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INTRODUCTION 

TOUCIIAKT 
.... ... . i 

LA CONSTITUTION SOCIALE 

DES RACES DE L'0CC1DENT 

ire SÉRIE — POPULATIONS STABLES 

Souínises aux meilleures coutumes de TOrient et du Nord, 

D^PRÈS LES FAITS OBSERVÉS, DE 1829 A 1855, 

Pour la 1" édition (in-folio) des Ouvriers européens. 
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SOMMAIRE 

L'INTUODUCTION 

§ ler. Pourquoi les sociétés soumises au Décalogue et aux coutumes 

qui en dérivent possèdent seules le bonheur fondé sur la paix et la 
stabilité. — § 2. Comment les familles, rapprochées par le Décalogue, 

trouvent leurs premiers moyens de subsistance dans les productions 
spontanées du sol et des eaux; corament ensuite elles constituent les 

races stables, sous les trois régimes de la propriété. — § 3. La paix et 

la stabilité sous le régime de la communauté. — § La paix et la 
stabilité sous le régime de la propriété individuelle. — § 5. La paix et 
la stabilité sous le régime du patronage. — § 6. La constitution raodèle 
fondée sur ralliance de tous les régimes de la propriété et des produc- 

tions spontanées. — § 7. Comment Ia paix et la stabilité s'affaiblissent 

par la stérilité ou ragglomération des familles; comment elles se fortifient 

par la fécondité et Témigration. 

Exemple 

des signes de renvoi au § 2 de rintroduction, 

employés: 

dans le texte même de cette Introduction et dans 
le Précis de ce volume 2. 

— 1'Épilogue de ce volume In. 2. 
— les 5 autres volumes des Ouvriers européens. . . IV, In. 2. 
— les autres ouvrages de la Bibliothèque OE, IV, In. 2. 



LA 

CONSTITUTION SOCIÂLE 

DES RAGES STABLES DE L'OGCIDENT 

§ 1. 

POURQUOI LES SOCIÉTÉS SOÜMISESAU DÉCALOGÜE 
ET AUX GOÜTÜMES QUI EN DÉRIVENT POSSÈDENT 

SEULES LE BONHEUR FONDÉ SUR LA PAIX ET LA 
STABIL1TÉ. 

Les populations stables de l'Occident, décrites dans ce 

volume, s'y présentent de plus en plus à Félat d'exception; 

toutefois, elles complètent, pour des lieux différents, les 

fails exposés, dans les prccédents volumes, pour les races 

stables qui reslent à Tétat dominant dans FOrient et 

le Nord. Les conditions que je vois toujours réunies, 

depuis 1829, chez les familles heureuses sont identiques 

pour les Irois grandes subdivisions sociales de FEurope. 
Je retrouve ces conditions signalées par les historiens qui, 
de loin en loin, ont pénétré dans lá vie intime des peuples 

prospères. Elles ne comprennent d'ailleurs partout qu'un 

petit nombre de traits fondamentaux. Cest donc ici le 

lieu de résumer les faits qui jettent la lumière sur le 

grand intérêt temporel de Fhumanité ; je vais rappeler 

comment les peuples s'assurent le bonheur; et je n'aurai 

Plus, dans les deux volumes suivants, qu'à montrer com- 
ment ils le perdent. 

Les peuples heureux doivent la paix dont ils jouissent 

à la pratique du bien prescrite par le Décaloguc. Toute-' 
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fois, méme chcz les peuples modèles, cet état de paix est 

toujours troubJé en quelques points; et il ne se conserve 

que si les gouvernants, qui Tont en garde, ne se mé- 

prennent point sur la cause première de la discorde et 

sur le remède qu'il faut y opposer. Or, cette cause et ce 

remède sont hautement proclainés par Ia plus constante 

tradilion de rhumanité : la cause et la tendance innée de 

rhomme vers le mal; le remède est dans les institutions 

qui le ramènent au bien par voie de contrainte. La mé- 

tbode d'observation confirme cette tradition : elle con- 

damne les erreurs qui nient ces vérités. 

Plus ou moins capables de comprendre et de pratiquer 

le bien, tous les enfants viennent au monde avec une 

inclination prépondérante vers le mal. Depuis la steppe 

des Kirghiz jusqu'aux finislères de 1'Occident, j'ai observé 

attentivemenl, avec le concours des raères ou des nour- 

rices, les premiers mouvements de la volonté chez ces 

petits êtres. Le résultat de fobservation a toujours été le 

raôme : partout renfant commence par souffrir; et un 

instinct utile le porte à exprimer sa plainte. Mais, partout 
aussi, dès que le besoin et la soulírance ont cessé, les 

premiòres lueurs de Lintelligence s'emploient à exprimer 

régoisme, Lenvie, la haine et la colôre. Ces vices, sdls 

ne sont point réprimés par Téducation, se développenl 

ensuite dans la raôme proportion que les forces physiques 

et intellectuelles. 

II en a été de raôme dans tous les temps ; Saint 

Augustin, en se fondant sur la méthode d'observation, 

nous apprend, dans ses Confessions, que les enfants destinés 

ii la sainteté n'échappent pas eux-mômes à la loi générale1. 

1, «La faiblesso des organes est ianoconto chez les enfants, mais non pas 
« leur âme. .Pai vu, j'ai vu moi-môme un petit enfant devoré par la jalousie; 
« il ne parlait pas encere; mais, tout pâlo, il regardait d'un oeil haineux son 
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En cela, les enfantsde rhomrae contrastemd^me manière 

absolue avec les petits des aniraaux. Modèle frappant des 

animaux sociables, Fabeille, en sortant de Tenveloppe oú 

elle est née, agit sponlanément, sans le secours d'aucune 

éducatlon, conformément aux convenances de son propi-e 

bien-être et aux uécessités de la prospérité conimune. 

Cette supériorité apparente des animaux est précisément 

la cause qui les soumet à Eempire de l'homme. Récipro- 

quement, rinfériorité apparente de 1'homine explique 

réternelle conlradiction de I bistoire : la dégradalion oü 

tombent les races abandonnées à 1'impulsion de leurs 

appétits nalurels; la grandeur de celles qui réagissent 

énergiquement contre le vice originei par les idées, les 

moeurs et les inslitutions. Depuis les premiers ages de 

1'histoire, la tendance innée vers le mal est signalée par 

les fondateurs des grandes races. Elle doit ôtre tout 

d'abord proclamée par la science sociale com me un trait 

distinctif de Ia nature humaine. 

Ee vice originei, fait essentiel à Eliumanité entière, ne 

pôse pas au même degré sur tous les enfants. 11 existe 

entre enx de grandes différences, soit dans les tendances 

natives vers le mal, soit dans les dispositions à recevoir 
ou à repousser les impressions du bien. Toulefois, ces 

«frère de lait... Est-ce innocence, chez un cnfant, que de ne vouloir pas par- 
' tager une source de lait si abondante, ct même trop abondanle, avec un 
« enfant aussi faible que lui?... Est-ce là donc, mon Dieu, cette innocence des 
« enfants! Non, cette innocence n'existe pas. Ce qu'ils sonl alors avec leurs 
« maltres et leurs pédagogues pour les noix, les bailes, les oiseaux, ils le sont 
« plus tard avec les róis et les magistrais pour de Tor, des terres, des esclaves» 
« 'es objets de la passion changent avec les années, comme de plus grands 
« supplices succèdent aux châtiments de Tenfance; mais, au fond, c'est tou- 
« jours la même chose. Yous n'avez eu d'autre pensée que de nous donner 
a une leçon d'humilité dans la petite stature des enfaots, lorsque vous avez 
« dit (s. Matth., xix, 14) : « Le Royaume dos cieux est à ceux qui leur res- 
« semblent. » (Sainl Augustin, Confessions, I, vu, 19.) 
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différences sont propres à Tindividu, noa k Ia race. Pen- 

dant dix années, de 1844 à 1853, j'ai spécialemont ótudié 

cette partie du sujet. J'ai recherché dans toute TEurope, 

de concert avec les parents, les premières nuances qui se 

manifestent dans le caractère des petits enfants. En ce 

moment encore, je poursnis ce genre d'études sur six 

enfants issus du même mariage et croissant sous mes 

yeux. Les faits ainsi recueillis aboutissent tons à une con- 

clusion unique. La différence qui existe entre les enfants 

nés dans les Jieux les plus distanls et dans les conditions 

sócia les les plus opposées n'est pas plus marquée que 

celle qui distingue les enfants engendrés au même lieu 

par les mêraes parents. Les babys des populations raííinées 

ne sont pas moins égoístes, moins rapaces, moins malfai- 

sants que ceux des populations grossières. Néanmoins, 

ils sont partout, chez les races stables, aimés et lendre- 

ment soignés : c'est qtLils ont Ia grâce incomparable de 

Ja faiblesse; c'est que le devoir de les dresser au bien est 

une noble mission de toute société; c'est que le coeur des 

mères incline à voir dans leurs cris etleurs révolteslex- 

pression de la souíTrance plutôt quVune manifestation de 

Ia méchanceté; c'est enfin que les parents ont au coeur 

des reserves inépuisables de patience etd'amoiir. 

Le vice originei, s'il n'était pas i^éprimé chez Lenfant, 

grandirait avecLAge, cn pervertissant loutes les facultés; 

et bientôt, la race s'abímerait dans Ia discorde. Les fon- 

dateurs des grandes races ont tous aperçu Fijmminence de 

ce danger; et ils ont réussi k le prévenir. Ici encore Lob- 

servation, aprôs avoir indiqué la gcnêralité du mal, 

démontre Luniformité du remôde. Partout les peuples se 

sont fondés et ont grandi sousdeux influences supérieures. 

La première est la distinetion du bien et du mal. Elle a 

êté d'abord, et est encore chez certaines races, transmise 
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par tradition orale et plus ou moins fixée par des cou- 

tumes. Plus tard, elle a été formulée par écrit avec beau- 

coup de nuances selou les lieux et les langages : au foud, 

elle est partout la môme; et, autant que j'en puis juger, 

sou expressiou Ia plus nette est le Décalogue de Moíse. La 

seconde iníluence supérieure, qui pèse sur les individus 

pour les tenir soumis au Décalogue, est « le gouverne- 

ment». Sou objet principal est de choisir et de diriger les 

agents chargés d'encourager le bien et de réprimerle mal. 

Le gouvernement est Pélément le plus variable des 

constilulions sociales, Je ne m'y réfère qu'incidemment 

dans cet ouvrage qui a pour but de décrire, dans les 

moindres détails, les rapports qui lient les mailres à leurs 
serviteurs, c'est-à-dire les traits principaux de Lactivité 

sociale. Mais je puis facilement indiquer Pesprit de tout 

bon gouvernement, en rappelant les terraes extrémes des 

nuances infmies que Pinstitution présente selon les races 
et les lieux. 

Le gouvernement le plus simple est celui des familles 

qui viventisolées ut indépendantes sur le territoire qu'elles 

occupent, Eües n'existent plus, en Europe, que par 

exception dans les régions extrémes de POrient (II, In- 3) 
et du Nord (III, In. 5), ehez quelques groupes de pasteurs 

nômades. Elles abondent, au contraire, dans plusieurs 

régions de Ia Grande-steppe d'Asie. La famille trouve 
d araples moyens de subsistance dans les productions 

sponlanées du sol et des eaux. Le pòre peut garder près 
de lui tous ses fds mariés et constituerune famille patriar- 

ale. Pendant que les jeunes générations soignent les 

troupeaux, récoltent et préparent les moyens de subsis- 
tance, le père dispose de longs loisirs. Secondé par sa 

^emme, il concentre ses méditations et son activité sur 

«tude et 1'enseignemenl de Ia loi suprême. Dans cette 
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ox^ganisation simple des sociétés, le gouvernement est 

consülué selon les prescriptions du Décalogue qui ne 

désignent qu'une seule autorité humaine, cede du père et 

de la mère : le père est à la fois ponlife et roi. 

Sous le gouvernement le plus compliqué, les familles 

sont accumulées, en quantités immenses, sur des terri- 

toires ou les productionsspontanées font défaut.Elles sont 

absorbées par les rudes travaux de Fagriculture et par 

une mullitude d'arts qui ne lirent rien à titre gratuit, ni 

du sol, ni des eaux. Gourbès sous le poids du travail, les 

pères n'ont pas, comme ceux des races pastorales, les loi- 

sirs nécessaires pour se rendre aptes à enseigner le Déca- 

logue ou à remplir les devoirs du gouvernement, à Fégard 

de ceux qui les entourent. Ceux mômes qui ont cette 

aptitude, ne pouvanl constituer que des familles-souches, 

ne 1'exercent avec suite quau profit de rhéritier; et ils 

sont forcés d'abandonner leurs autres enfants aux dangers 

d'une liberté prématurée. Dans ces conditions, les pères 

ne suffisent point à assurer le règne du Décalogue. lis 

doiventêtre soulenus par deux classes dirigeantes : par 

les clergés qui enseignent spécialement la pratique des 

trois commandements relalifs aux devoirs envers Dieu; par 

les agents du souverain qui président, en employant au 

besoin Ia force, à l accomplissement des sept commande- 

ments relalifs aux devoirs envers le prochain. 

En résumé, sous les régimes simples, à familles clair- 

semées, le Décalogue etFautorité paternelle assurent.suf- 

fisamment la paix sociale; sous les régimes compliqués 

oü les familles s'agglomèrent, ces deux forces morales 

doivent ôtre complétées par la religionet la souveraineté. 

Pendant de longs voyages, j'ai cherché constamment 

les groupes de familles qui auraient pu se former sans 

Fappuidu Décalogue confié íi la gardede Fautorité pater- 
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nelle. souvent promis une récompense à ceux qui me 

signaleraient Texistence d'un tel phénomène social. Mais 

tous ces efforts sont i^estés infructueux. Les letlrés, qui 

prétendent fonder Técole du naturalismo (II, In. 7), aííir- 

mentque le Décalogue n'estpas plus nécessaire à rhomme 

qu'aux animaux. Gette erreur m'a semblé être parlout 

réfutéepar Texpórience des sociétés humaines; et Je n'ai 

jamais appris que les partisans de cette nouveauté aient 

réussi à fonder en paix le moindre voisinage. 

§ 2. 

COMMENT LES FAMILLES, RAPPROCHÉES EN PAIX PAR 
LE DÉCALOGUE, TROUVENT LEURS PREMIERS MOYENS 

DE SUBSIST AN CE DANS LES PRODUGTIONS SPONT ANÉES 
DU SOL ET DES EAÜX; COMMENT ENSUITE ELLES CON- 

STITUENT LES RACES STABLES SOUS LES TROIS RÉGIMES 
DE LA PROPRIÉTÉ. 

Ges familles ne cornmencent à se rapprocher eu paix que 

si elles out été préalablement soumises à Ja loi morale du 

Décalogue; mais le rapprochement nest durable que dans 

les localités oà elles peuvent se procurer, avec suite, les 
moyens maténels de subsislance. Dans beaucoup do régions 

du globe, les productions spontanées du sol et des eaux 

offrent ce genre de ressources à des familles clair-semées 
sur le territoire. En plusieurs localités, et mérae dans 

quelques vastes conlrées, ces ressources ont suííi depuis 
un temps immémorial à fournir les moyens de subsislance 

í* des groupes de familles. Cest ainsi, par exemple, qu'on 

pentencore observer de nos jours des races, dites « sau- 
va^es », qUj se perpétuent dans des conditions toutes spé- 

ciales. 

A ceitaines époques périodiques, les sauvages trou- 
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vent en abondance, sar divers points du sol, des fleuves, 

des lacsetdes rivages maritimes, oú ilsvivenlen nômades, 

des aniraaux terrestres, des poissons ou des plantes; et 

ils en tirent profit par la chasse, la pêche ou Ia cneil- 

lette. Gráce à cette abondance, ils se multiplieraient 

bientôt; et ils deviendraient sédentaires en se créant des 

raoyens complémentaires de subsistance, s'ils n'en étaient 

empêchés par deux circonstances principales, liées à la 

nature des lienx. Dans lesrégionspolaires, Tobslacle vient 

de ia rigueur du froid. Dans les régions équatoriales, ilse 

trouve à la ibisdans Texcès de la chaleur, dans les ema- 

nalions paludéenneset les épidémies, enfin et surtout dans 

les lléaux atmosphériques qui, détruisant périodiquement 

certaines productions spontanées, amènent la famine et 
décim.ent les populations. 

II en est aulrement dans les régions tempérées, dans 

celles surtout oü Ia neige persiste sur le sol pendant la 

saison froide, oü les pâturages et les cultures contiennent 

naturellement, ou reçoivent au moyen des eaux pluviales, 

les éléments mineranx nécessaires au développement 

physique du corps humain. Certaines productions sponta- 

nées s'y reproduisent annuellementavec régularité; et les 

populations s'y accumulent sans avoir íi entreprendre de 

travaux axilres que ceux des récoltes. Cest dans de telles 

régions que prospérent les émigrants qui viennent s'y 

établir avec la notion nette du Décalogue; c'est ainsi éga- 

lement que se perpétuent les patriarches. Ceux-ci groupent 

autour d'eux d'amples moyens de subsistance fournis par 

des troupeaux; ils emploient de longs loisirs à dresser des 

familles nombreuses à la pratique de Ia loi morale; et ils 

ont ainsi créé les races qui, depuis les premiers Ages de 

rbisloire, sont renommées par leur verlu. 

L*Europe comprend deux régions qui semblent avoir 
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été plus favorables que toutes les autres à la création de 

ces races prospères, sous le régime des productions spon- 

tanées. La première est la steppe de terre noire qui 

s'étend des plainesduDanubeà celles de LOural (II, In. 3). 

La seconde est contiguè aux. rivages maritimes et bai- 

gnée par les fleuves à sautnon qui se développent entre les 

embouchures du Rhiu et le cexxle polaire (III, 11, 22). 

Cest chez les peuples issus, dans LOrient et dans le Nord, 

de ces races primitives que se perpétuent aujourd'hui les 

meilleurs exemples de vertu. 
Larécolledesproductionsspontanéesdusolou des eaux 

estle genre de travail qui convientle mieux à la nature de 

rhomrae; c'est aussi le seul qui ait pour les populations 

un charme particulier. Les races, plus ou moins nômades, 

qui ont ce mode d^xislence, répugnent à Téclianger 

contre celui des races sédentaires agglomérées. Les voya- 

geurs qui ont pénélré dans les régions oü dominent 

encore les forces de la nature ont souvent constaté la 

puissance de cette inclination, môme chez des individus 

qni se complaisaient dans la vie nômade après avoir par- 

ticipe aux avanlages de Ia vie sédentaire. L'attrait auquel 

ccdeut ces individus est celui qui entretient, sous toutes 

scs formes, la passion du jeu : c'est rémotion que donne 

Ia lulte contre le hasard. Ce stimulant, condamnable chez 

les riches oisifs de la vie sédentaire, n'est pas moins vif et 

devicnt louable chez les chasseurs, les pêcheurs et les 

mineurs des régions équatoriales ou boréales. II est utile, 

puisqu'il procure des moyens honnôtes de subsistance; il 

est méme noble, car il lend à remplacer, dans de vastes 

régions encore inhabitées, Lempire des forces matérielles 

par celui des forces morales. 

Ces émotions, si pleines d'áttrait pour les individus 

qui y sont amenés par des circonslances fortuites, sont 

iv. b 
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un impérieux besoin pour ceux qui s'y adonnent dòs leur 

enfance. Ainsi les pêcheurs de Ia région boréale sonl 

eux-mêmes frappés de nostalgie, dans les régions les plus 

favorisées, dès qu'on les enlève à leur alTrenx climat. Le 

voyageur, qui a vécu librement pendant quelques années 

au milieu des steppes qu'habitent les pasteurs de TAsie, 

épròuve une impression pénible quand il revient aux 

terres encloses et aux villes manufacturières de rOcci- 

dent. Dans celles-ci, les pauvrespersistent, avec une téna- 

cité indicible, à récolter, par maraude ou braconnage, 

certaines productions spontanées, landis que les riches 

se procurent, artiíiciellementetá grands frais, les plaisirs 

de la chasse, de Ia pêche et de la cueillette. 

Certaines populations européennes, après s'étre mul- 

tipliées sous un régime de productions spontanées, ont 

ressenti le malaise quand celles-ci sont devenues insuffi- 

santes; et elles ont dú se transformei" peu à peu sous des 

iníluences imposées par Ia nature des lieux. Eu Orient, 

dans les steppes fertiles oü le pâturage fournit plus de 

ressources que n'en donnerait ragriculture, oü manquent 

les mines et les forôts, oü les produits manufacturés ne 

peuventétre exportés au loin par le commerce maritime, 

la vie pastorale a persisté (II, In. 3). Dans le Nord, oü 

dominent les conditions opposées, on a exploité les foréls 
et les mines métalliques; on a converti en cultures les 

maigres pftturages; enfin on s'est aggloméré dans des villes 

favorables aux entreprises du commerce et des manu- 

facturés. Le même changement s'est opéré dans les pro- 

vinces maritimes de 1'Occidenl. II s'y complèle chaque 

jour, sous la pression de la nécessité, en présence d'une 

foule de nouveautés qui réclament LaUribution exclusive 

du sol aux ateliers oü se façonnent, par le travail, les 

innombrables produits de Tart. Ces changements n'amò- 
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nent une amélioration durable que s'ils conservent ou 

forüfient, dans les Ames, la soumission au Décalogue et 

à Tautorité paternelle. Ils doivent ôtre subordonnés au 

règne de la paix et de la stabilité. Pour atteindre ce but, 

les gouvernants qui président à Ia transformation des 

nômades en sédenlaires suivent deux règles dont la pra- 

tique indique rimportance.En premierlieu, ils modifienl 

avec prudence les habitudes acquises, qui cèdent sans trop 

de peine chez les races pastorales à l'aiguillon du besoin, 

mais qui, presque partout, résistent énergiquement chez 

les tribus de chasseurs. En second lieu, et en môme 

temps, ils plient les nouvelles habitudes aux trois formes 
de la propriété : aux régimes de la communauté, de la 

propriété individuelle et du patronage. Les mieux avisés 

n'imposent point au peuple un régime exclusif; mais ils 

donnent souvent Ia prépondérance à Tun d'eux. Ce choix 

est d'ailleurs subordonné partout à trois circonstances 

principales : aux qualités morales de la race; à la nature 

des lieux, des productions et des travaux; enfin, au degré 

d'agglomération des familles. 

§ 3. 

LA PAIX ET LA STABILITÉ SOUS LE RÉGIME 

DE LA COMMUNAUTÉ. 

Sur les territoires oú les familles sont clair-semées de 

loin enloin, les herbes, lesfruits et le gibier reslentsans 

inconvénient la disposition du premier occupant. II en 
est de méme pour le poisson sur les íleuves, les lacs et les 

rivages maritimes. Cbaque famille récolle, sans ôtre 

exposée à des conílits, ce qui se trouve à sa portée. II en 

est autrement quand les familles se multiplient, au point 

de constiluer un clan autour dos descendants directs d'un 
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ancêtre commun : les divers clans, Iorsqu'i]s se touchení, 

sentent le besoln de vivre en paix; et ils se concertent 

pour fixer les limites du territoire propre à chacun d'eiix. 

Cest ainsi qu'est né le régime de la communauté chez les 

pasteurs, les chasseurs et les pêcheurs. 

La pôclie maritime est Ia seule industrie dans laquelle 

le régime de communauté persiste partielleraent, par Ia 

force môme des choses, quand les populations se sont éle- 

vées au plus haut degré d'agglomération. La surface d'eau 

qu'exploitent les pêcheurs ne comporte point une appro- 

priation spéciale à chaque famille. La surface de pôche 

contiguè à un rivage reste donc commune à tous ceuxqui 

Lhabitent. 11 en est autrement aujourd'hui sur la majeure 

partie du territoire européen : cependant il y existe encore 

de grandes élendues de terres coramunes à certaines 

populations qui, sous les régimes de la propriété indivi- 

duelle et du patronage, s'adonnent à ragricullure, aux 

industries urbaines, aux manufactures et au comraerce. 

Les biens, dits « communaux », sont le principal objet 

des communaulés qui subsistent encore en Europe. Ils se 

composent surtout de friches, de marécages et de forôts, 

oü les habitants du voisinage, investis, par la coutume, 

des droits d'usage, se procurentle pâturage et les Jitières 

pour leurs animaux domestiques, les engrais minéraux 

pour Lamendement des terres arables, les combustibles 

servantau cbauífage du foyer, divers matériaux eraployés 

pour la construction des habitations et pour rentretien 

des mobiliers. 

Sous tous ccs régimes, le príncipe de communauté 

réside dans la possession d'un imraeuble qui produit ou 

recòle une richesse naturelle. Le travail consiste, non à 

íaire naitre cette richesse, mais ii la récolter. II est exercé 

•au profit de tous les usagers, mais à titre individuel, par 
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chague famille. Cest pour avoir méconnu ce fait fonda- 

mental que certains réformateurs s'agiteut inutilement 

depuis 1830. Contrairement aux indications de Texpé- 

rience, ils supposent que la principale industrie des 

ouvriers urbains peut prospérer par les mêmes moyens 

que rindustrie accessoire de certains ouvriers ruraux. Ils 

admettenl implicitement qu'il est aussi facile de façopner, 

à Tétat de produits compliqués, les matières brutes d'un 

baut prix que de récolter par un simple effort, ou mêrae 

par Ia bouche des animaux, les libéralilés de la nature. 

lis ont enseigné, en conséquence, que, si la possession des 

grands ateliers agricoles ou manufacturiers était assurée 

aux ouvriers qui s'y emploicnt aujourd hui, ceux-ci, sous 

le régime de la communauté du travail, pourraient obte- 

nir aisément les bénéfices qui sont, sous le régime actuel, 

atlribués aux patrons. Pendant la révision de six années 

(111, ni, 21) que j'ai faite en Europe, après les journées de 

juin I8Í18, j'ai en vaincherché un exemple de cette organi- 

sation du travail; et je n'ai pu rencontrer aucun fait qui 

semblàt appuyer la réforme proposée. Cette irapossibilité 

m'a été expliquée par la comparaison des deux régimes du 

travail: du petit atelier, oú un seul ouvrier fabrique à son 
compte unproduit simple; du grand atelier, oü beaucoup 

d'ouvriers fabriquem, pour un patron, des produits com- 

pliqués, oú, par conséquent, on ne saurait estimerla part 

prise, par chaque associé, à la création de la valeur totale 

qu'il faudrait répartir entre tous. Sous le régime indivi- 

duel, en eífet, Eouvrier est dédommagé de tout effort de 

travail par le produit qudl en obtient. Sous le régime de 
la communauté, au conlraire, Eeífort de Eouvrier ne lui 

procure qu'une part insignifiante du produit correspon- 

dant. Dans les tentatives faites, depuis 18Í8, pour amé- 

liorer le sort des ouvriers attachés à la grande industrie 
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manufacturière, ce vice essenliel à la communauté, a tou- 

jours opposé au succès un obstacle insurmonlable. Beau- 

coup d'autres difficultés se sont opposées à la solulion du 

probléme : souvent, par exemple, on n'a pu concilier les 

exigences des associés avec Ia discipline et Tunité cVactiou. 

Les rares exemples que les partisans de Ia commu- 

nauté citent habituelleraent à Fappui de leur tbòse en 

sont, au contraire, la réfutation. Ces prétendus modèles 

se sont développés dans des condilions tout autres que 

celles des manufactures qit'on voudrait réorganiser. Ainsi, 

lespécheurs-côtiers de tousles rivages maritimes opèrent, 

depuis un temps immémorial, sous le régirae de la com- 

munauté du travail; mais, en consultant Tune des mono- 

graphies insérées dans le présent volume (vi), on aper- 

çoit tout d'abord les caracteres exceptionnels de cette 

industrie. Elle est exploitée sur une suríace qui résiste 

absolument à rappropriation individuelle. Le travail est 

d'une simplicité extrême; et il peut être journellement 

suivi du partage des produits. La défaillance ordinaire de 

Lelíbrt individuel dans le travail des coramunaulés est 

ici conjurée par deux circonstances toutes spéciales : par 

le rapprochement des associés sur un espace élroit et par 

le contrôle qui résulte de Tassociation des bras pour 

chaque effort important; par Tintérôt qui porte chaque 

associé à développer, dans chacun de ces eííbrts, toute son 

énergie, soit pour échapper au danger, soit pour rendre le 

travail fructueux. 

Les communautés mélallurgiques décrites dans cel 

ouvrage (III, i, 22. 111, 22) mettent, à la disposition des 

associés, une usine dont ils font usage en se conformant 

à certains règlements; mais chacun travaille dans Tatelier 

commun, individuellement, ii tour de rôle, à son propre 

comple. Sous ce regime, en résumé, il y a toujours con- 
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(raste : communaute dansla possession de Fatelier; indi- 

vidualisme dans rexéculion du travail. Une telle organi- 

sation serait incompatible avec celle des manufactures. 

L'expIoitatioii des mines et des usines métallurgiques 

offre, en beaucoup de lieux, une application féconde du 

príncipe de la communauté. L'une des plus recomman- 

dables est celle qui est ernployée, sous ie nom de « Gost- 

Book system », dans les mines d'étain et de cuivre des 

comtés de Cornouaille et de Devon. La communauté se 

compose de capitalistes qui, ne voulant point compro- 

mettre leur fortune en entreprenant seuls une industrie 

fort aléaloire, s'associent pour répartir entre eux les 

chances de perte. Les associés, dont le nombre est tou- 

jours supérieur à six et inférieur à vingt. administrem 

personnellement 1'exploitation et sont tons responsables 

de la gestion. Les ouvriers de ces mêmes mines présen- 

tent des exemples d'association aussi remarquables que 

celui de leurs patrons : ils s'unissent par petits groupes, 

pour exécuter, à prix fait, certains ouvrages. Dans le cas 

Ie plus habituei, trois ou quatre ouvriers se chargent 

d exploiter une petite fraction d'uii íilon : ils abattent la 

roche, transportem au jour, avec Laide des machines, Ie 

minerai trié ; ils le soumettent à des préparations méca- 

niques fort corapliquées; et ils réunissent, en un tas 

séparé, le produit définilif. Ce tas, propre à la fusion, est 

vendu à Lenchère aux fondeurs du pays de Galles; et, sur 
le produit de la vente, les associés reçoivent par chaque 

íranc un nombre de centimes fixé par le marchó inter- 

venu entre eux et 1'administration de la mine. Ce marché 
lelatii a la production se fait à Lenchère, comme celui qui 

st rapporte à la vente du produit. Celte organisation du 

travail est admirée de tous les ingénieurs des mines; elle 

développc au plus haut degré, chez les patrons comme chez 
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les ouvriers, les talenls et les vertus qui dérivent de Tini- 

tiative individuelle; mais elle est évidemment le contre- 

pied du régime prôné, depuis 18i8, par plusieurs réfor- 

mateurs contemporains. 

Les grandes associations, qui exploitent les forêts, les 

mines et les usines du Hartz (III, m, 17) ou de Schemnitz 

(1, is), constituent des communautés fécondes. Elles sont 

surtout conçues dans Lintérêt des ouvriers; mais elles nc 

s'accordent en rien avec les thòses inventées en 1848. 

Les communautés d'actionnaires, les particuliers et TÉtat 

possèdent les filons métallifères; LÉtat a Ja propriété 

dela plupart des usines et des forêts; les municipa- 

lités mettent des pâturages communaux à Ia disposition 

des populations; des associations d'ouvriers, de conlre- 

maítres et ddngénieurs pourvoient, avec une vive préoc- 

cupation de Favenir, à Ia poursuite et à la conservation 

des travaux souterrains. Toutes ces forces s'unissent, non- 

seulement pour assurerla prospérité matérielle de la con- 

trée, mais encore pour perpétuer la paix et 1'ordre moral 

au sein des populations. Altribuant la prépondérance à 

cette dernière partiede sa tâche, la classe dirigeante s'in- 

spire de 1'esprit qui anime les associations religieuses; et 

c'est par ce motif que ces manifestations de Fesprit alle- 

mand se sont toujours olfertes à mes yeux, moins comrae 

des « communautés» que comme des « corporations ». 

En proposant de fonder exclusivement le travail sur 

la communauté, les novatours de I8Í18 ont donc donné le 

chauge aux cceurs généreux qui comprennent, en Angle- 

lerre et dans FOccident, la nécessité de rendre à leurs 

ouvriers le bien-être qui, dans les régions extrêmes du 

Nord et de FOrient, se manifeste à tous les yeux par la 

sécurité de Fexistence et la quiétude de Fesprit. La com- 

munauté a toujours été uu fait rare dans le régime du 
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Iravail, Elle s'atténue à mesure que grandit rascendant 

social des races. Elle ne reste aujourd'hui à Télat dorai- 

nant qu'aux degrés inférieurs de la hiérarchie des profes- 

sions : dans celles notamment oíi le Iravail, conservam la 

simplicité des premiers ages, n^xige pas le concours des 

imraeubles ou des machines et se réduit à TeíTort du bras. 
Tel est le cas notamment pour les portefaix et les bateliers 

des rivages de la Méditerranée, comme pour les Artèles 

d'ouvriers émigrants qui exploitent les mêmes professions 
dans les ports commerçants de la Russie (11, v, 20). 

Sans m'écarter du plan qui consacre spécialement cet 

ouvrage à Tétude de Ia vie privée, j'ai été conduit nalu- 

rellement à signaler au tome 1" une autre erreur fonda- 

uientale due aux tendances exclusivos qne développe en 

France, depuis 1789, Fesprit de révolution. Les novateurs 
de 1848 ne se sont pas seulement trompés en prônant 

la forme la plus imparfaite du travail et de la propriété. 

Ils ont commis une erreur aussi grosse et plus dangereuse 

en réclamant le règne exclusifde la Démocratie qui n'est 

que Fim des quatre éléments nécessaires à la paix sociale 

(Fim grand État. 

§4. 

LA PAIX ET LA STABILITÉ SOUS LE RÉGIME 
DE LA PROPRIÉTÉ INDIVIDUELLE. 

Les familles éclairéespar le Décalogue se rapprochent 

aisément quand elles sont soumises à Dieu et à Faulorité 

paternelle. L'âme des jeunes généralions, inspirée par cette 

suprême notion, façonnée par cette double contrainte, 

acquiert progressivement Ia force nécessaire pour résister 
aux impulsions innées qui la dirigeraient versle mal. Les 

laces ainsi formées ont en elles le príncipe de la paix et 
(le la stabilité; mais ce príncipe ne suflit pas pour consli- 
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tuer des sociétés prospères : elles doivent, en outre, pos- 

séder les moyens matériels de subsistance. Sous les consti- 

tutions lesplus stables, celte partie du problèrne social est 

résolue de la même manière : cbaque famille possède son 

foyer et son atelier, avec la parcelle correspondante du 

territoire. PJusieurs races deTEurope ont il estvrai passé 

du réyime des productions spontanées à celui des com- 

munautés; mais elles ne s'y sont point tenues; et elles ne 

sont devenues de grandes nations qu'en instituam « la 
propriété libre et individuelle. » 

La transition au meilleur régirae de la propriété n'a 

pas été partout également facile pour les races qui, à 

Torigine, ont vécu éparses en récoltant les productions 

spontanées du sol et des eaux. Les chasseurs nômades 

des forêts ont une répugnance marquée pour le défriche- 

ment, la vie sédentaire etle travail agricole. Quand ils se 

multiplient, le gibier devient rare; et des clans se con- 

stituem pour en revendiquer la propriété exclusive sur 

certains territoires. Mais, sous ce régime, Tardeur de Ia 

poursuite, près de frontières mal définies, araène de fré- 

quents conílils : la guerre devient une occupation perma- 

nente; et les races se dégradent en violant le V" commande- 

ment. Cet état de choses subsiste de nos jours, en beau- 

coup de lieux, dans la région équatoriale; et cette dégra- 

dationde Lhumanité descend méme jusqu'au cannibalisme. 

En Occident, les mceurs violentes, dues à Ia poursuite du 

gibier, ont été créées par les premiers habilanls des íbréls 

ou imporlées plus récemment par divers émigranls. En 

constatam quela guerre devient plus que jamais Lobjet de 

la culture intellecluelle et des activités nationales, on est 

surtout en droit de condamner hautement les novatcurs 

qui nous endorment dans une fausse sécurité avec leur 

théorie préconçue du « progrès continu ». 
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En Asie, Ia transi tion des productions spontanées aux 

produits du travail a été plus facile que dans le reste du 

monde. Les steppes fertiles de Ia Mongolie fournissent 

spontanément aux pasteurs des moyens de subsistance 

supérieursà ceux que les Européens tirent, à surface égale 
et à grands eíTorts, de leurs cultures les plus intensives 

(11, In. 3). Depuis Eépoque des fils de Noé, les pasteurs 

mongols constituent, pour la Chine rurale et urbaine, un 

foyer stable de vertu et une réserve inépuisable d'émi- 

grants. Aux temps de prospérité, ces émigrants recrntent 

pacifiqueraent les ateliers agricoles, les manufactures et 
les villes; aux temps de souffrance, ils viennent, en armes, 

remédier à la corruption des gouvernants et fonder de 

nouvelles dynasties. Cest ainsi que depuis siècles, par 

une particularité aussi extraordinaire que Ia nature des 

lieux, 1'empire chinois conserve sans altération ses moeurs, 

sa langue, sa littérature et même le nom des cent familles 

qui le fondèrent. 

En Europe, la môme transition s'est opérée sous Ein- 

fluence et avec les émigrants de deux groupes distincts, 

mais également renommés par leur vertu. Lè premier, 

formé de pasteurs, a pris naissance sur Ia zone de steppes 

fertiles, à base de terre noire, qui s'étend des plaines du 

Danube au pays des Kirgbiz; et ila été Ia souche première 

des races qui, dans EOccident, conservent aujourd'hui les 

nuances patriarcales de Ia famille et de la propriété 

(b 22), Le second groupe, formé de pécheurs raaritimes, 
s est développé sur les rivages de la mor du Nord; et il 

constituo par ses émigrants le personnel et la propriété 
des familles-souches contiguès à la Baltique et à la 

Manche. Cest ainsi que se sont constituées deux des races 

les plus illustres de 1'histoire : en Angleterre, celle qui 

conserve sa prépondérance avec les institutions de ses 
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fondateurs; en Normandie, celle qui, depuis 1793, est 

réduite àla sLérilité et à Fimpuissance par les institutions 

de la Terreur. 

Quelle que soit, en Cbine comme en Europe, Tori- 

gine des races sédentaires, la propriété est d'autant plus 

féconde qu'elle tranche mieux avec Ia communauté et 

est plus divisée entre les familles. La force des races 

oü domine la propriété individuelle tient à pliisieurs 

causes que révèle tout d'abord la métbode d'observation. 

Pour acquérirou conserver leíbyer et Latelier, c'est-à-dire 

les immeubles qui donnent Lindépendance et la dignité 

aux familles sédentaires, le propriétaire doit posséder une 

première vertu : la force morale qui retient dans de justes 

borneslesappétitspbysiques. On ne saurait, môme par des 

dons gratuitSjimproviser des propriétaires dans les familles 

oü cette vertu fait défaut. Les etforts tcntés dans celte voie 

par des personnes généreusesont presque toujours abouti 

au même résultat : exciter les appétits, et faire passer la 

propriété dans les mains d'un usurier ou d'un créancier. 

II n'existe en Europe aucune race chez laquelle chaque 

ménage constitué par deux époux possède cet cmpire 

sur soi-môme et soit capable de fonder sou propre bien- 

être sur la propriété libre et individuelle. Ces ménages, 

sdls restaient isolés, tomberaient dans une coudition fort 

inférieure à celle qui leur est acquise chez les races sau- 

vages oü le sol et ses productions sont à la disposition du 

premier occupant. Dans une bonne constitution sociale, 

les propriétaires doivcnt se partager le sol; mais ils ont 

un devoir impérieux à remplir envers ceux qui en sont 

dépourvus. Ils doivent les associer, dans Ia mesure des 

besoins, aux avantages de la propriété. Ce n'est pas seu- 

lement le devoir, c'est surtout 1'intérêt des propriétaires, 

car la paix sociale est à ce prix. 
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En Occident, com me dans le reste de FEurope, la 

constitulion sociale Ia plus solide, ou la paix est le mieux 

assurée, est celle oú chaque famille stable, capable de 

conserver la propriété individuelle, cultive sou domaine de 
ses propres mains. On a indiqué avec de grands détails, 

dans ce volume, les deux organisations qui écartent, à la 

satisfaclion de tous, les maux que déchaineraient les inca- 

pacités individuelles, si elles étaient abandonnées cà leur 

libre impulsion. 

Chez les Slaves, à famille patriarcale, du Danube et 
de FAdriatique, les jeunes ménages sont groupés sous Ia 

direction d'un cbef qui doit son autorité à laconfiance de 

tous (i, 22), lis peuvent à la rigueur élre dépourvus de 

la ATertu caractéristique du propriétaire. lis vivent heureux 

cependant s'ils obéissent au maítre, c'est-à-dire s'ils pos- 

sèdent une qualité accessible à tous. Sous le régime de 
la lamille-souche, il n'existe qiFun seul ménage composé 

des vieux parents, de Fhéritier marié et de leurs enfanls. 

Fe même territoire est subdivisé en un plus grand nombre 

de domaines; et le nombre des ménages indépendants 

augmente dans la même proportion. Sous ce régime, 

comme sous le précédent, le bonheur règne, si Fautorité 
du maítre est respectée : il est d'autant plus complet, 

et le danger des défaillances individuelles est d'autant 

moindre, que la bimille est plus nombreuse. L'un des 

meilleurs modèles de cotte organisation sociale est le 

Paysan du Lavedan, décrit au dernier chapitre de ce vo- 

lume (ix, 1 à 22). Ces deux organisations consliluent en 

Occident le plus solide régime de propriété individuelle, 

c est-à-dire « la moyenne propriété ». Les familles, dési- 
gnées sous le nom générique de « paysans », possèdent Ia 

suiface de torre strictement nécessaire à leurs besoins; 

mais ses membres ne sont pas obligés d'aller, comme 
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salariés, demander du travail au dehors. Ils conserveat à 

Ja contrée les bonnes moeurs, fruits habitueis d'un tra- 

vail opiniâtre. Ils Ia préservent du mauvais exemple que 

donnent, aux époques de corruption, les grands proprié- 

laires oisifs. 

Depuis que les populations s'agglomèrent eu Europe 

et surtout dans rOccident, on a été conduit à subdiviser 

le sol au dela des limites fixées par les besoins d'une 

íamille norabreuse : on a institué eu beaucoup de lieux 

« Ia petite propriété ». Sous ce regime se conservent, 

avec les moeurs de la famille-souche, des races d'ouvriers 

dout la slabilité est comparable à celle des paysans. Eu 

premiôre ligue figurent « les artisans ruraux » qui, avec 

le concours des vieux parents, de Ia femme et des enfants, 

lirent, en totalité ou en partie, d'uu petit doraaine les 

raoyens de subsistance; qui, en outre, consacrent la ma- 

jeure partie de leur temps aux métiers que réclament Ia 

constructiou des habitations et la fabrication des mobiliers. 

A un rang inférieur, viennent « les bordiers » qui pos- 

sèdent tout au moins le foyer domestique avec quelques 

dépendances rurales, et qui trouvent, dans les travaux 

exécutés au dehors, leur principal moyen de subsistance. 

Le bordier n'est pas, au môme degré que le paysan et 

Tarlisan, le représentant de Ia race constituée sous Tin- 

spiration du Décalogue par les iníluences corabinóes du 

sol, du climat et des productions nalurelles. II est moins 

indépendant, puisqu'!! doit obéir aux mailres qui Tem- 

ploient. II se modifie d'ailleurs à mesure que les travaux 

qui lui sont assignés se compliquent par ragglomération 

des familles. II apporte néanmoins des óléments de forco 

à Ia société s'il ne descend pas à Ia condition de pro- 

priétaire-indigent; s'il annexe à son habitation toutes les 

dépendances indispensables, celles surtout que réclame Ia 
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production du lait nécessaire aux pelils enfants; si, cn 

d'autres termes, il se modèle, autant que possible, sur Ia 

famille-souche du paysan. Quand il est soumis à Ja loi 

morale aussi bien que le paysan, le bordier est encere 

plus frugal que lui et plus dur au travail. Dans ces con- 

ditions, il est un précieux auxiliaire pour loules les 

branches d'activilé sociale: il fournit des ouvriers éner- 

giques aux banlieues urbaines, aux manufactures rurales 
et aux travaux publics des campagnes. Les familles- 

souches de bordiers ont, en certaines localités, un rôle 

plus ulile à une société modèle : elles comblent les vides 

qui se produisent accidentellement dans les foyers domes- 

liques des grands propriétaires et des paysans; elles 

Iburnissent à ces foyers des serviteurs fidèles et, souvent 

môme, ardemment dévoués à Pintérêt du mallre. 

A certains égards, la « grande propriété » peut êlre 

assirailée à la « moyenne » et à Ia « petite ». Toutefois, 
les fonctions sociales des trois classes se montrent telle- 

ment dilférentes dans leurs détails que le même mot ne 

saurait leur ètre appliqué. L'histoire justifie cette appré- 

ciation : jamais, chez les pcuples modèles, cette manière 

de possèder le sol n'a été réputée «libre et individuelle ». 

§ 5. 

LA. PAIX ET LA STABILITÈ SOUS LE REGIME 

DU PATRONAGE. 

Le grand propriétaire tranche profondément, en ce qui 

touche la jouissance du sol, avec les propriétaires moyens 
et petits. Ces derniers exploitent leurs doraaines, de leurs 

piopies niains, sans autre concours que celui de leur 

lamille. Le premier confie la culture du sien àdes familles 

étrangères. De là résulte un contraste, non-seulement 
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dans rorganisation des ateliers, mais encore et surtout 

dans celle de la société tout entière. Chez le paysan, le 

foyer etratelier sont intiraement unis ; dans run comme 

dans Faulre, la paix se fonde sur ridenlité des intéréts; 

et, si elle est incidemment troublée, elle est bientôt réla- 

blie par la souveraine autorité du père de famille. II en 

est autrement chez le grand propriétaire : le territoire 

doit être divisé en plusieurs doraaines; et ceux-ci sont 

confiés à des familles distinctes de tenanciers, Les foyers 

de ces derniers sònt séparés de celui du maitre; Tunion 

qui rapproche les membres d'une famille ne se produit 

pas naturellement entre des intéréts ainsi juxtaposés. 

La discorde ne tarde méme pas à se produire, etla société 

se désorganise, si le grand propriétaire ne se conforme pas 

à la coutume qui a créé et conservé, chez toutes les races 

illuslres, Ia paix et Ia prospérité. Celte coutume, comme 

toutes celles qui constituent, pour les sociétés huraaines, 

les sources suprêmes du bonheur, dérive immédiate- 

ment du Décalogue; et elle résume, dans une formule 

d'une simplicité extréme, une organisation sociale fort 

compliquée. Après trente années d'observalions au milieu 

des grandes propriétés les plus stables de FEurope, je 

résume celte formule dans les termes suivants : 

« Dans la grande propriété il existe, entre le maitre, 

les serviteurs de sa maison et les tenanciers de ses 

doiraines, les mêmes droits et les mêmes dcvoirs que, 

dans chaque famille, entre le pòre et ses enfanls. » 

Quand il remplit ses devoirs et sait user de ses droits, 

le grand propriétaire exerce une fonction sociale infini- 

ment supérieure à celle du paysan. II n'a pas seíilement 

íi faire régner la paix sur un territoire plus vaste et au 

milieu d'inléx'ôts plus compliqués. Apròs avoir pourvu à 

ses obligations envers sa famille et sa propriété, il est lenu 
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de consacrer le surplus de son temps et de ses ressources 

à la direction sociale du voisinage, au gouvernement de 

la commune et de la province, enfm à Ia représeutation 

de la province devant le souverain. 

Les races modèles de grands propriétaires ne se met- 

lent à la hauteur de ces fonctlons qu'en résidant depuis Ia 

naissance jusquà la mort sur le domaine patrimonial, et 

en s'y soumeltant à une rigoureuse discipline. Elles fuient 

le séjour des villes, sauf aux rares époques oú le service 

public les y appelle; et elles ne permettent pas qu'uu seul 

acte important (naissance, mariage, fête doraestique ou 

mort) de la vie de famille s'y accomplisse. Les enfanls 

s'élèvent au foyer, près de ceux des serviteurs et des 

tenanciers; et ils reçoivent à 1'université, puis dans des 

voyages bien ordonnés, le compléraent de la première 

éducalion. L'héritier débute dans Ia vie active en prenant 

part, avec les serviteurs et sous Ia direction du père, à 

Ia culture du domaine réservé. II seconde lout d'abord 

ses parents dans les devoirs d'liospitalité que ceux-ci 

exercent largement envers le voisinage et les étrangers 

de distinction1. Enfm il prend part aux devoirs publics, 

imposés parla traditkm, à mesure que le progrès de l'áge 
eu rend le poids trop lourd pour le chef de famille. 

Dans toutes les conslitutions sociales, sous les gouver- 

nements qui n'empéchcnt point, par esprit de tyrannie, 

1 éclosion de ces dilíiciles verlus, tout propriétaire qui 
les pratique avec suite conquiert, à Laide du temps, un 

En Russie la constitution sociale est aflaiblie par le régime de centrali- 
sation qui accumule, à Saint-Pétersbourg, les grands propriólaires. Cependant 
ceux-ci, quoiquo absents, se croient tenus de remplir les devoirs de riiospitalitó; 
et ils sen acquittent avec la généivsité de la vraie noblesse. Dans Ia rógion 
ouentale surtout, les voyageurs sont assurés de trouver, en tous temps, à litre 
sratuit, à la maison seigneuriale [Gospodski dome), le logement, la nourriture, 
e vm de Champagne, des serviteurs erapressés, des chovaux et des équipages. 
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rang exceptionnel dans son voisinage. Cette distinction est 

spontanément décernée par Ia reconnaissance, puis par 

le langage des populations. Le chef de famille est appelé 

« patron1 » dans son domaine et son voisinage, puis, de 

proche en proche, « gentilhomiíie » dans sa province. 

Eníin, quand, à raison de grands services rendus à TÉtat, 

le gentilhomme étend sa renommée au delà des frontières 

dela province, il est réputé « noble »; et le souverain, sdl 

se determine alors à lui conférer un titre de noblesse, ne 

fait que ratifier le verdict de la nalion. Sous un tel régime, 

les idées, les moeurs et les institulions s'ennoblissent 

elles-mêraes, en recevant peu à peu Ia bienfaisante em- 

preinte des nobles, des gentilshommes et des patrons. 

En élevant leur règne jusqu'à ces sommilés du corps 

social, le travail et la vertu prennent un caractère par- 

ticulier d^xcellence et de fécondité. La supériorité de 

la nation est rendue sensible à tous les yeux par un 

développement extraordinaire de richesse, de science et 

de pouvoir. Son ascendant moral s'étend bien au delà 

de ses frontières physiques. 

Ces races, justement illustres, ont apparu de loin en 

loin dans i'Iiisloire. Les plus solides ont loujours eu la 

propriété rurale pour élément principal de leur organisa- 

tion matérielle. Néanmoins, elles ont parfois puisé des 

éléments de force dans 1'industrie manufacturière; et, 

dans ce cas, les patrons manufacturiers, en remplissant 

leur devoir envers leurs ouvriers, ontconquis, comme les 

ruraux, la qualité de gentilhomme. Le régime de la grande 

propriété a élé diversement désigné, selon les institulions 

ou les moeurs qui monlraient, avec les traits les plus 

1. Dans la constitution sociale représentee au tome II, par quatre mono- 
graphies (II, n à v), les sorvileurs et les lenanciers donnent un nom plus fami- 
lier au chef de famille : ils le nommenl Dalioachka (petit père). 
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apparents. Cest ainsi qu'il a été noramé : adstocralie, 

quand le rôle de la petite propriété était peu yisible; 

léoJalité, quand la transmission de la propriété était liée 

impérieusement au devoir de défendre le sol de la patrie. 

Mais, sous toutes ses formes, la grande propriété stable 

a eu le mêrne objet : la prospérité nalionale, fondée sur 

l illustration des grands et la sécurité des pelits. Au fond, 

sou véritable nora a toujours été le « patronage ». 

ba supériorité sociale des regimes de patronage est 

inipliciteraent déraontrée par le développement rapide et 

1'époque ílorissante des peuples fameux. ftlais, dans Fliis- 

toire de chacun d'eux, Ia décadence est venue, tôt ou tard, 

fournir des arguments à la tbèse opposée. A ces époques 

de souffrance, en effet, les grands propriétaires possé- 

daient encore les richesses de leurs ancêtres : ils n'a- 

vaient gardé, ni leurs lalents, ni leurs vertus; souvent 

même ils propageaient la corruption par leurs erreurs et 
par leurs vices. 

Pendant que les nations commerçantes et lettrées des 

fivages maritimes éblouissaient le monde par le spectacle 
de leur prospérité, les races de paysans-propriétaires res- 

taient, pour Japlupart, inaperçues dans leurs steppes, leurs 

montagnes ou leurs forôts.iElles y conservaient cependant, 

sous un regime de travail et de vertu, le bonheur stable 

que signalaient, de loin en loin, les récils des voyageurs 

ei des marchands. Aussi, lorsque survenaient les grandes 

décadences, les lettrés reportaient leur atlention vers ces 
lécits. Comme le fit Tacite chez les Romains, ils se plai- 
saient alors à démontrer, non sans exagération, que la 

Maie source de la prospérité exislait chez les races fru- 

gales de pelits propriétaires. Ce mouvement d'opinion 

s est reproduit, pendant le xvm0 siòclc, au milieu de la 

corruption des cours; et il continue à se développer avec 
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une exngération croissante, Les lettrés de FOccidenl ont, 

pourla plupart, combattu le patronage, môme chezles na- 

lions qui doivent leur grandeur actuelle à ce régime. Ils 

inclinent, en général, vers Ia petite propriété individuelle; 

quelques-uns remonlent à la communauté; et Tun des 

plus éloquents a fait rélrograder ses sympathies jusqu'à 

la vie sauvage. 

La méthode d^bservation condamne ces systèines 

exclusifs de réforme. Assurément. les grands propriétaires 

laissent voir depuis deux. siècles certaines défaillances; 

mais, les critiques qu'ils ont encourues porteront leurs 

fruits. Ils seront ramenés au bicn par les sentimeiits de 

devoir ou d'intérôt; et le patronage restera, au seiu des 

nations richcs et puissantes, unélément nécessaire de paix 

et de stabilité. 

§ 6. 

LA CONSTITUTION MODÈLE FONDÉE SÜR L'ALLIANCE 

DE TOUS LES RÉGIMES DE LA PROPRIÉTÉ ET DES 

PRODUGTIONS SPONTANÉES. 

Les familles éparses sur un vaste territoire trouvent 

le bien-ôtre sous le régime le plus simple : elles n'ont 

qu à improviser à leur guise la récolte des productions 

spontanées. Chacun estincessamment porté au travail par 

un double stimulant: par Faiguillon dela faim ; par Latlrait 

de la chasse, de Ia pôche ou de la cueillette. La constitu- 

tion socialc est uniforme sur tout le territoire : elle est 

imposée à chaque famille, et à chacun en particulier, par 

une inclination commune et par la force des cboses. 

II en est autrement quand les familles, devenuesséden- 

taires et agglomérées sur leur territoire, sonten présence 

des nécessités qui pòsent aujourd'hui sur elles daus la 

majeure partie de rOccident. Les forôts, les pâturages, et 
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les autres subdivisions du sol oú les productions restent 

spontanées, ne sont plus à la disposition du premieroccu- 

pant; et la propriété exclusive en estattribuéeà certaines 

familles. La plupart des moyens de subsistance sont four- 

nis par un travail qui n'est point attrayant comme la chasse 

qui, dans ses spécialilés innombrables, est plus ou moins 

répugnant et n'estaccepté que sous lescontraintesde Tédu- 

cation. La conquête de la subsistance par Tagriculture, 

1'exploitation des mines, Findustrie manufacturière et le 

commerce exige une approprialion du sol, encore plus 

rigoureuse que celledes forêts ou des pâturages. Ghacun, 

pour fonder une famille, doit se procurei1 une habitation 

et souvent Fun des nombreux immeubles qui correspon- 

dent à sa profession. Cette nécessité, rapprochée de Ia 

diversité des apliludes individuelles, des inclinations et 

des répugnances que soulève cbaque sorte de travail, 

complique de plus en plus Ia vie des peuples sédentaires. 

Dela résultentles discordes qui ébranlent ou désorgani- 

sent FOccident. Les promoteurs de la révolution ont com- 

mencé Foeuvre d'ébranlemenl, en sapant dans les âmes 

les sept institutions (7) qui sont les assises, le ciment et 

les matériaux de tout édifice social. Certains réformateurs 

contemporains abordent maintenant Foeuvre suprôme de 

désorganisation : ils veulentarracher du territoire la pro- 

priété individuelle et le patronage, c'est-à-dire les deux 

plus solides matériaux de Fédifice; et c'est pour atteindre 

cebutqu^lsprônentlerègneexclusif de lacommunauté(3). 

Pour apercevoir le danger de cette succession d'erreurs, 

ilfaut étudier les monographies de familles qui font Fobjet 

principal de cet ouvrage. 11 sulfit, à la rigueur, de se 

repórter à la descriplion de laplaine saxonne (III : m, 19; 
iv, n), c'est-à-dire à la région européenne qui conserve 

le mieux, à notre époque, la paix et la stabilité. 
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Les paysans occupent, par leurs moyens domalnes, la 

majeure partie de Ia plaine saxonne. Les bordiers, par- 

fois plus nombreux, mais possédant peu de terre en 

dehors de Tenclos contigu à rhabitation, complètent par 

leurs petits domaines le terrlioirede Ia propriété libre et 

individuelle, c'est-à-dire celui qui est cultive par les 

familles possédant à la fois la nue propriété et rusufruit. 

Les grandes propriétés sont réparties sur la plaine entière. 

Les distances qui les séparent sont assez courtes pour que 

leurs possesseurs, patrons, gentilshommes ou nobles, 

puissent étendre à toutes les campagnes les bienfaits de 

leur fonction publique ou privée (5). Des biens commu- 

naux, composés de bruyéres et de bois, égalent quelque- 

fois, en étendue, ces propriétés personnelles. Eníin cer- 

tames productions spontanées des communes sonllaissées 

à Ia disposition du premier occupant. Cette même faveur 

est accordée par beaucoup de propriétaires, sur leur 

domaine particulier, aux familles pauvres du voisinage. 

Tous les régimes dela propriété et des productions sponta- 

nées font donc partie inlégrantedelaconstitulion sociale. 

Les quatre forces morales (Décalogue, autorité pater- 

nelle, religion et souveraineté) des bonnes constitutions 

ont ici une prépondérance qui n'est dépassée chez aucune 

autrerace sédentaire de TEurope. EUes fécondent au plus 

haut degré les trois forces matérielles (communauté, pro- 

priété individuelle et patronage). Dans toutes les classes 

de Ia population, la famille-souche donne une base solide 

à tous les pouvoirs sociaux. Sortis des familles les plus 

recommandables, les clergés secondent Ia double autorité 

llu père et du souverain; et ils s'appliquent sans relâche 

à perpétuer, chez leurs ouailles, la pratique de la loi de 

Dieu. Les pasteurs des deux cultes dominants (III, iv, 17) 

réservent, avec conviction et fermelé, ce qu'il y a de spé- 
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ciai dans les dogmes et les rites de leurs cultes; mais ils 

se concertent, dans des sentiments d'union et méme 

damitié, pour assurer, par leurs exemples et leurs leçons, 

le règne du Décalogue. 

§ 7. 

GOMMENT LAPA1XET LASTABILITÉ S'AFFAIBLISSENT 
PAR LA STÉRILITÉ OU UÂGGLOMÉRATION EXAGÉRÉE 

DES FAMILLES; GOMMENT ELLES SE FORTIF1ENT PAR 

LA FÉGONDITÉ ET L'ÉMIGRAT10N. 

Conformément à la méthode qui a donné naissance à 

cet ouvrage, les races stables des trois grandes régions 

européennes ont été décrites, dans les tomes II, III et IV, 

:ivec tons les détails de leur existence. Considérées à ce 

point de vue, les raonographies de familles groupent des 

matériaux utiles: elles offriront un jour aux historiens de 

notre époque des faits qui se modifient ou s'effacent rapi- 

dement chez les générations successives et qui manquent 

aujourddiui aux historiens du passé. Mais elles ont aussi 

une utilité plus haute et très-immédiate. Elles aident les 

liommes studieux à remonter, des traits qui peignent 

chaque famille, aux lois générales qui régissent la race 

entière. Considérée ainsi dans ses déductions suprêmes, 
la méthode nous enseigne que les races élevées à 1'état de 

paix et de stabilité sont, en quelque sorte, toutes façon- 

néesdans le même moule; Chez les sociétés stables, con- 

sidérées de ce point élevé, les contrastes dus à la diver- 
sité des lieux disparaissent; et l'on n'aperçoit plus que 

les ressemblances établies par 1'identité de la nature 

humaine, c'est-à-dire par la lutte éternelle du bien contre 
le mal. Cest ainsi qu'en m'appuyant sur les 27 raonogra- 

phies des races stables j'ai pu, dans les paragraphes pré- 
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cédents, réduire leurs constitutions sociales à sept elé- 

ments pdncipaux, savoir : quatre institutions qui prési- 

dent surtout à Tordre moral; trois régimes de propriété 

qui se rattachent principalement à Tordre matériel. 

La ressemblance des races ne se manifeste pas seulement 

dans les causes qui font naítre la paix et lastabilité. Elle se 

retrouve, en outre, dans les transformations qui aífaiblis- 

sent ou fortifient ces deuxgrands symptômes du bonheur. 

Les causes qui ébranlent ou désorganisent les popula- 

tions stables, en y faisant naitre la discorde, seront fré- 

querament indiquées dans les deux volumes suivants. De 

nos jours, en eífet, ces sortes de transformations abondent 

en Occident; et, comme je Fai fait remarquer dans les 

deux volumes précédenls, elles commencent à se produire 

dans TOrient (II, In. 7) et dans le Nord (III, In. 7j. Partout 

Fagglomération exagéréedes populationsest Ia cause prin- 

cipale de la soulfrance. Elle réduit les moyens de subsis- 

tance que chacun peut tirer du sol et des eaux. La pénurie 

survient non-seulement dans les productions spontanées. 

mais encore dans les produits normaux des cultures, des 

forêts et des mines, portés au plus haut degré de perfec- 

tion. Lorsque, dans cette situation, les populations conli- 

nuent à s'accroítre etpersistent à rester sur le lieu natal, 

elles demandent aux manufactures et au commerce les 

moyens de subsistance que leur refuse le sol. Mais, en 

s'engageant dans ces voies nouvelles, les sociétés perdent 

leurs anciennes garanties de paix et de stabililé. L'ordrc 

moral est sapé dans ses fondements par les corrup- 

tions urbaines et par certaines accumulations de richesse. 

Le bien-être matériel est périodiquement compromis par 

les crises commerciales et par récroulement subit des 

fortunes qui ne sont point assises sur la propriété fon- 

cière. Depuis la révolution de 1789, les novateurs qui ont 
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dominé la France (ix, i:) et FEspagne (v, 17) ont cru assu- 

rer aux populations un meilleur avenir, en prescrivant le 

partage forcé des héritages; mais cette nouveauté, con- 

damnée par la pratique de FEurope slable, n'a eu d^utre 

résultat que d'augraenter le mal chez les familles manu- 

lacturières et de Fétendre à toutes les familles rurales. 

Comme ou le voit dans les volumes suivanls, les dures 

contrainteslégales édictées, le 7 mars 1793, parles hommes 
'le la Terreur, ont produit les conséquences que ceux-ci 

en attendaient. Elles ont incessamment battu en bréche 

Fautorité paternelle et désorganisé des millions de familles 

françaises,endisloquantles petitsdomainesetendétruisant 
les sentiments sur lesquels reposaient la paix domestique 

et la stabilité de Ia race. En s'aidant des capitaux accu- 

mulés par le commerce et Findustrie manufacturière, les 

grands propriétaires ont assez bien réussi jusqu'à ce jour 
à conserver intactsleurs doraaines; et ceux qui sontrestés 

fidèles aux devoirs du palronage ont conservé les vieilles 

races tenancières de bordiers et de paysans. Mais les races 

propriétaires appartenant à ces deux classes s'aíraiblissent 
ou se délruisent de plus en plus. A la vérité, toutes les 

familles prévoyantes, rurales ou manufacturières, s'eíror- 

cent de conjurer la dislocation de leurs ateliers de travail 

Par lastérilité systémalique des mariages; mais ce remède 

est pire que le mal. Sous ce régime antisocial, le père n'a 

plus le choix d'un héritier digne desaieux; chez les familles 

i'iches surlout, il trouve rarement, dans un fils unique, les 

gualités qui perpétueront au foyer domestique les habi- 
tudes de travail, ou méme la soumission aux traditions 

morales de la race. Cette dernière sorte de défaillance 
est, pour la nation française, Ia plus déplorable conséquence 

du régime de partage forcé. En eífet, alors méme que 
1 activité matérielle se soulient chez les pauvres qui sont 
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obligés de gagner le pain quotidien, la vie morale s'amoin- 

drit chez les riches, qui auraient le devoir de soulager 

ceux qui souíTrent et de se dévouer au bien public. 

Les causes qui conservent et forlifient les populations 

stables sont précisément le contre-pied de celles qui les 

ébranlent. Elles ont été signalées dans les volumes pré- 

cédents; et elles agissent avec le concours de deux insti- 

tutions principales. La première est la famille-souche fé- 

conde : elle permet aux pères de trouver, à chaque gene- 

ration, un héritier capable de continuer les traditions de 

travail et de vertu des ancôtres. Laseconde est un régime 

d'émigralion riche fondé sur Lépargne des générations 

antérieures. Frugale chez les pauvres, exempte de luxe 

chez les riches, la famille considère Ia création de celte 

épargne comme Fim de ses principaux devoirs. Elle se 

croit tenue, en effet, de constituer, pour les fròres et les 

soeurs de Lhéritier, des dots qui permettent chacun d'eux 

de se procurer un établissement en rapport avec les babi- 

ludes qu'il a contractées au foyer paternel. La plaine 

saxonne, dont les coutumes ont élé rappelées au para- 

graphe précédent (e), offre les plus beaux exemples de 

ces deux institutions. Eu ce qui touche spécialement 

rémigralion lointaine d'une population surabondanle, 

cette contrée modèle réfute énergiquement, par sa pra- 

tique traditionnelle, la thóorie révolutionnaire qui atlri- 

bue « Tceiivre du progrès » aux démocraties stériles et 

irréligieuses. Pendant trente années d'enquéles assidues, 

je n'ai rien rencontré qui puisse ôtro compare à Tadmi- 

rable inslitution coloniale fondée, dans le Lunebourg 

hanovrien, ;i Hermannsburg (111, ui, 20), par Talliance 

intime des paysans et du clcrgé. 
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L'0R6ANISATI0N DES FAMILLES 

CHAPITRE I 

FONÜEURS SLOYAOUES 

DES USINES A AHGENT DE SGHEMNITZ (HONGRIE) 

OUVRIERS-PROPRIÉTAIRES ET TACHERONS 
dans lo système des engagements volontuires pcrmanents, 

AVEC DN PRÉCIS DE LA U O N 0 0 R A P HIE AYANT POUR OBJ ET 
LE CHARB O N NIER DE LA CARINTHIE (19) 

D*ÀPRÈ S LES RENSEIGNEMENTS RECUEILLIS SUR LES LIEUX, 
en 1846, 

Pau MM. A. SAGLIO ET F. LE PLAY, 

OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 

DIÍF1NISSANT LA C0ND1TI0N DES DIVEHS MEMBRES DE LA FAMILLE. 

DéflnUlòu du lieu, tle l^organiisntioii imlusíriello 
ct de la famille* 

S 4. 

JÍTAT DU SOL, DE L'lNDUSTRIE ET DE LA POPULATION. 

L'ouvrior habilo, près tle la fonderie d^rgent dilc de Scliem- 
nilz, à deux kilomètres de la petite ville de cc nora. Celle-ci est 

1c chef-lieu do radminislration des mines et usines doraaniales 

situées danslegroupc de raontagnes que traverse la rivíère Gran, 

avant de débõucher dans la plaine qui longe, entre Presbòurg 
ct Gomorn, la rive gauchè du Dauube. Lc sol se compose prin- 

IV. i 
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cipalement de diorites et de porphyres associes aux sycnilcs et à 
diverses roches cristallines. Ces roches sont sillonnées de íilons 
puissants oii Ton exploite des minerais d'argent, d'or, de cuivre 
et de plorab, qni alimentent cinq fonderies. Les montagnes 

de ce dislrict métallifère sont surtout cultivées en prairies et en 
forêts : ces dernières produisent les bois (sapin epicea, sapin 

argenté, pio sylvestre, chêne et bêtre) réclamés par les mines, 
les usines et la consommation domestique. La contrée est pro- 

pre ala production de toutes les denrées agricoles. On s'y occupe 

plus spécialement de 1'élevage des bestiaux, et Ton tire en partie 
les autres aliraents nécessaires à la population, de la grande 
plaine de Ilongrie et des vignobles situes sur Ia pente infórieure 
des montagnes. Les principales subdivisions de Tindustrie miné- 

rale de ce district sont; Io Textraction de minerais bruts; 2° les 

préparalions mécaniques au moyen desquelles on sépare des par- 
ties stériles la partie la plus riche de ces mêmes minerais; 3o la 
fusion des minerais ainsi enrichis et les élaborations des produils 

successifs qu'on en obtient. Les transports des matières premieres, 
des combuslibles et des produils se íbnt en gbnéral sur des cha- 

riots à deux bGeufs ou à deux chevaux. Les cbarretiers sont 
des paysans (à corvées) qui dépendent des grandes propriétés 
rurales de ce pays, et qui se trouvent à peu prcs dans les condi- 

lions que décrit une precedente monograpbie (11, vn). La Corpo- 

ration des mines, intimement liée au domaine royal, possède elle- 

même, indépendamment des mines, des usines, des forêts et des 
caux motrices, un certain nombre de ces propriétés rurales; en 
sorte que les paysans-cbarretiers qui en dépendent sont placés 
devant elle à peu près dans les mêmes condilions que ceux de la 

Hussie devant les seigneurs-propriélaires (II, iv, 20). Considérée 
dansun rayon étendu, Ia population secompose des mêmes caté- 
gories qui ont élé énumérées avec détail (II, vn, i). Dans celte 

localité spéciale, elle comprend, en outre, la classe nombreuse 

des ouvriers altachés aux travaux des mines et des usines. 
Celle-ci, composée surtout de Slaves et d'AIIemands, esten qucl- 

que sorte supcrposée à la population agricole, composée princi- 

palement de Hongrois. Elle a conservé jusqu'à présent dans toule 
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leur pureté les príncipes et les institutions qui présidaient autre- 

fois à radministration de toutes les mines de TAllemagne (is) et 

qui subsistent encore en plusieurs contrées (III, m). 

Les ouvriers attachés aux travaux des mines et usines sont 

membres de la Corporation des mines. En cette qualité, ils sont 
liés entre eux et à 1'administration supérieure par un engage- 

ment qui, en príncipe, n'est que temporaire, mais qui, en fait, 

dure aussi longtemps que rouvrierle désire, et se transmet dans 

chaque famille pendant une suite de générations. Tantqu'il reste 

attaché à la Corporation, Touvrier peut compter sur un avance- 
ment proportionnó à ses facultés et sur un salaire à peu près 
invariable pour chaque grade. Ses enfants sont admis dans les 
ateliers de préférence à toule personne étrangère. Enfin les 
ouvriers malades ou infirmes, les veuves et les orphelins, trou- 
vent en tout temps, dans une série d'instilutions traditionnelles, 

des moyens assurés de subsistance. Les ouvriers peuvent quitter 

1'industrie à laquelle ils sont attachés; mais ils renoncent par cela 
mème aux droits qui leur sont acquis en raison des services 

rendus par leurs parents et de ceux qu'ils ont déjà pu rendre 

eux-mêmes (isj. Les ouvriers dont il est spécialeraent question 
dans la presente monographie sont membres de Ia Corporation : 
l'un est attaché comme fondeur, Taulre comme chargeur, aux 

hauts fourneaux dans lesquels les minerais d'argent sont soumis 
à la fusion. 

Dans les monlagnes de Scliemnitz, comme dans celles du 
Hartz (III, m, i), les forèts, les mines et les fonderies sont 

gérées avec Tesprit de stabililé. Cette circonstance est, pour Ia 

populalion, une cause importante de bien-être (i s). En Autriche 
ainsi qu'en Suòde (III, i, 22, 23), on considere comme éléments 

esscnliels de la constitution sociale les coutumes qui réunissent, 
sous ce même csprit, les trois sortes de propriétés. Quand il en 
est autrement, les propriétaircs de mines et de fonderies ont 

recours à diverses combinaisons. lis s'appliquent à conjurer les 

inconvénients qu'amènerait, en Tabsence de toute règle, Ia con- 
currence suscitée, entre plusieurs élablissements rivaux, par 

1'achat des bois (20). 
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§ 2. 

ÉTAT CIVIL DE LA FAMILLE. 

La famille, en ce qui touche les habitudes de fécondité, a 

subi rinfluence qui est exercée en general par les administra- 

tions allemandes vouées à Texploitation des mines métalliques 

(III, jn). Le chef de famille, âgé de 50 ans, a eudeux enfanls 

d'ua premier lit ; une filie, âgée aujourd'hui de 28 ans, et 

devenue, par son mariage, étrangère au foyer domestique; un 
garçon, âgé de 25 ans, qui est maintenant attaché comme son 

père aux travaux de la fonderie. Devenu veuf en 1839, le chef 

de famille s'est remarié; et il a un garçon du second lit. Lelat 

du personnel attaché au foyer domestique se resume dans le 
tableau suivant ; 

Sokol Kisel, chef de famille, marié en sccondos noces, en 1811... 50 ans. 
Eojéna Chméla, sa femme    38 — 
Svatopluk Kysel, 2« enfant du premier lit  25 — 
Jaroslav Kysel, 1" enfant du second lit  4 — 

Le fils, d'accord avec ses parents, se raariera au foyer pater- 
nel. Classée dans une corporation émanant de Tesprit allemand 
Ia famille n'a guère conserve les autres traditions des Slaves du 

Danube et de TAdriatique (21, 22). 

§ 3. 

RELIGION ET HACITUDES MORALES. 

La famille professe avec ferveur la religion catholique 
roraaine; elle montre dans sa conduite une certaine tempérance, 

qui est le résultat des conditions extéricures, do la régularité de 

travail imposéo par la tradition et par les règlements locaux, 

plutôt que do tendanccs encore peu développées vers les jouis- 

sances intellectuelles et raoralcs. Toute la famille, douée d'un 

caractère calme, est parfailement satisíaite de son sort. Elle se 
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montre peu portée pour les innovations et meme pour les entre- 

prises qui pourraient améliorer sa condition. Les habitudes 

slaves, propres aux ancêtres de la famille, ont élé en grande 

parlie remplacées par celles des Allemands qui, depuis plusieurs 

siècles, ont été appelés par les róis de Hongrie pour fonder les 
exploilations minérales de Schemnitz. Cependant ces habitudes 

semblent être encore représentées par une tendance exceptionnelle 

à Ia sociabilifé. La famille conserve à un haut degré le respect 

de Fautoritó paternelle; et elle contracte volonliers des liens 

fort intimes avec ses voisins (10). 

I1YGIÈNE ET SERVICE DE SANTÉ. 

La localité est salubre, mais il n'en est pas de même de la 
profession. Les fourneaux de fusion au service desquels les 

ouvriers sont altachés laissent dégager des vapeurs plorabeuses 
et arsenicales qui, à la longue, exercent une influence délétère 

sur la santé des ouvriers. L'expérience a prouvé cependant 

qu'on neutralise en grande partie cette influence en faisant man- 
ger aux ouvriers qui y sont exposés un corps gras au commen- 
cement de chaque poste. Le service médical est bien organisé : 
les frais cn sont supportés, en partie par les ouvriers, et en 
partie par radministration domaniale. 

§5. 

RANG DE LA FAMILLE» 

L'ouvrier et son íils aíné appartiennent k la catégorie des 

tkcherons-propriétaires; ils sont payés l'un et Tautre d'après Ia 
quantité de minerai passée au íburneau. Cependant le mode de 

rétribution à la tâche ne règne guòre ici qu'en appareuce; car 
la quantité do minerai fondu par vingt-quatre heures reste k 

peu près constante et nc dépend guère du zele ou de la volonté 
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de Toiivrier. Le père a fait unlotig apprentissage avant d'arnver 
aux fonctions de maítre-fondeur. Le fils, en qualité de chargeur, 

fait le inême apprentissage, et arrivcra probablement plus tard à 
occuper la même position que le père. La famille est arrivée, par 

héritage, à la propriété de ses immeubles. 

ITloyeiis «l'exísteE!ce «le la faoiiille. 

§ 6. 

PEOnuiíiÉs. 

(Mobilior et vètemcnts non compris.) 

Immeubles : apportés à la communauté par la femme qui, 

elle-même, en avait acquis la propriété par héritage. L'ouvrier 
conserve cette propriété sans Taccroítre et sans la grevcr 

d'hypothèques  l,040f00 

1ü llabitation.— 1 maison, 970'00. 
2° Immeubles ruraux. — 1 jardin verger de 3a3) altcnant à Ia maison, 70f00. 

Anouux domestiqües entretenus toute Tannée. 93f 00 

1 vache, 85f 00; — 0 poules ot 0 canards, 8f 00. 

Animaux domestiqües entretenus seulement une partie de 

Tannéo  9f 00 

1 porc, d'ane valaur moyenno de 27f 00, ontrotenu pendant 4 móis; on Tacl-ète cn 
aoilt et on le tue it Noül. Valeur calculée pour l'année entière, 9f 00, 

Matériel spégial des travaux et industries,.. 2L2f 00 

Outils pour la culture du jardin ct d'un champ (loué par la famille), 22f00 

Droix jíventuel aux allocations d^ne caisse d'assurances 
muluelles, garantissant des subsides en argent dans le cas do 

longue maladie; des pensions à 1'ouvrier vieux et iníirme, aux 
veuves et aux orphelins ; enfin une sépulture décente h Tou- 

vrier (13)   350f 00 

Valeur totale des propriélés       l,5Hf 00 
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§ 7. 

SUBYENTIONS. 

L'administrat5on supérieure des mines et usines domanialcs 

de Schemnitz et radminislration municipale de cette mêrae ville 
se concertent avec sollicitude pour assurer, autant que possible, 

à la population, des moyens de subsistance permanents et indé- 

pendants du salaire. La première s'applique surtout à soustraire 
chaque famille aux conséquences fâcheuses entraínées par les 

maladies ou la mort de son chef. Chaque jour elle délivre 
aux ouvriers de la fonderie une certaine quantité de gras de 

lard qui, prise conune aliment, corabat eífieaceraent Tinfluence 
délétère des fumées métalliques qa'ils y respirent. Elle accorde 

aux ouvriers malades les secours de la médecine, de la chirurgie 
et de la pbarmacie, avec des subsides en argent équivalant à 

peu près au montant du salaire. Elle contribue à forraer le fonds 
sur lequel on prélève les pensions des ouvriers vieux et infirmes, 

des veuves ou des orphelins, et les frais d'une sépulture décente 
pour les ouvriers. La méme administration accorde encore à 

Touvrier le droit de récolter dans les forêts domaniales le bois 
de cbauffage nécessaire au rnénage; et elle entretienl une école 
oii les enfants des ouvriers sont admis à litre gratuit. L'ad- 

ministration municipale s'occupc plus spécialement de Talimen- 
talion de la famille : elle contribue essentiellement à son bien-être 

en lui concédant le droit de faire paítre une vache pendant six 

mois et demi chaque année, sans aucune redevance, sur les 
biens communaux, et en n'exigeant des familles qui entretiennent 
une secondo vache que la faible rétribution de 2f 60 par année. 
En outre, elle alloue à chaque famille, raoyennant un loyer très- 

modique, un champ sur lequel celle-ci produit à bas prix sa 
provision de pommes do tcrre. Ici, comme partout, les deux 
meillcures formes de la subvenlion sont : rallocation du blé à 
prix réduit (17); le libre parcours du pâturage au petit trou- 

peau domesliquo dont la famille tire en partie sa nourriture et, 
tout au moins, le lait consommé par les jeunes enfants. 
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§ 8. 

TUAVAUX ET INDÜSTRIES. 

Travaux de l'ouvrieu. — Le travail principal de rouvrier 

a pour objet le service des hauts fourneaux dans lesquels on fond 
es minerais. En qualité de fondcur, il surveille et règle la com- 
position des mélanges de minerais et de fondanls qni constituent 

les « lits de fusion ». II veille spécialementà récoulement régu- 
lier des scories et aux coulées périodiques de la matière métal- 
lique. II exécute, en résume, tons les autres travaux qni ont lieu 

à la partie inférieure du fourneau. L'ouvrier travaille par postes 

de douze heures, tantôt le jour, tantôt la nuit, sans interruplion 

pendant quarante-huit semaines ; il a raoyennement qualre 

semaines de chômage par an, lors de la mise hors des four- 
neaux, des grandes fètes et des maladies. Les travaux secon- 

daires de rouvrier ne remplissent qu'un petit nombre de jour- 

nées : ils concernent la culture du jardin, celle du champ à 

porames de terre et Tentretien de la maison. 

Travaux de la femme. — Le travail principal de Ia femme 

a pour objet les travaux de ménage. Ses travaux secondaires 
sont : Ia culture du jardin et du champ à pommes de terre; les 

soins donnés aux animaux domestiques ; les transports à dos de 
bois et de marchandises diverses pour la consommation du 
ménage et pour la vente; la confcction des vêtements de toile 
et de coton. Le temps que ces travaux laissent disponible est 
consacré au filage et à la fabrication de la dentellc. II est à noter 

que, dans ce district, comme en beaucoup d'autrcs contrées de 

Ia Hongrie, de l'AIlemagne, de la Belgique, et aillcurs, les 
femmes d'ouvriers trouvent uno occupation lucrativo dans les 
transports de denrées et d'autres marchandises. Elles apportcnt, 

de la campagne à Ia ville, des denrées provenant de leur propre 
exploilation ou achetées chez les voisins; et elles rapportent cn 

retour des marchandises do toute espèce. La femme de la 
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famille ddcrile dans Ia présente monographie ne s'occupe qidcx- 

ceptionnellement de ce commerce. 

Travaux du fils ainí. — II execute son travail principal 

dans la fondcrie et pour les fcmrneaux auxquels son père est lui- 

même attaché : il y remplit les fonctions de chargeur, c'est- 
à-dire qiril approche et jette dans le fourneau les minerais et le 

charbon. Les travaux secondaires sont les mêmes que ceux du 
père; ils remplissent, en oulre, quelques journées consacrées à 
Ia récolte du bois pour la consommation du ménage. Le fils se 

fait assister ordinairement, dans Texécution de ce dernier travail, 
par des ouvriers auxiliaires. 

Industries entreprises par la famille. — Les indusíries 
qui sont pour Ia famille une source de bénéfices sont d'abord, 
en première ligne, les spéculations inhérentes aux travaux exé- 

cutés à la tâcbe par le père et par le fils ainé; viennent ensuite 
la culture du jardin verger et du champ à pommes de terre, 

fexploilation des animaux domestiques et le chaufTage domes- 
tique exécuté en commun avec deux autres familles (io). La 

famille donne en loyer une partie de la maison; mais cette 

industrie assure simplement la rentrée du prix normal de loca- 
tion et ne donne liou à aucun bénélice (10, e.) 

IfloiJc d'exi8itesice de la fninille. 

§9. 

ALIMENTS ET REPAS. 

Le blé (3/4 froment et 1/4 seigle), après avoir été converti 
en farine, est préparé sous diíTérentes formes. Le pain constitue 

la principale préparation; et il est fabrique chaque quinzaine 

dans le ménage par le procede suivant. On dólayo un pcu de 
pâte exposée depuis quinze jours à Ia fermentation acide; on la 
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réduit en bouillie très-liquide; on Tincorpore à Tétat de pâte 

épaisse avec 1/7 de Ia quanlitó de farine à convertir en pain; 

puis on abandonne cette pâte pendant vingt-qualre heures à un 
commencement de fermentation, Après ce délai, on ajoute à 
cette pâte le reste de la farine avec Ia quanlitó d'eau nécessaire; 
on façonne des pains pesant chacun trois kilogrammes environ; 

puis, après un nouveau délai de deux heures, on les introduit 

dans le four annexé à chaque maison. Ici, le four reçoit à la 

fois sept à huit pains semblables. 

On prépare la farine plus simplement en la cuisant avec le 
lait frais, sous forme de bouillie très-épaisse. On Télabore aussi, 
sous forme de nouilles, par deux procédés : tantôt en faisant à 
froid une pâte épaisse, que Ton cuit ensuite dans Teau; tantôt 

en préparant d'abord une bouille assez claire, que Ton fait 
tomber par petites portions dans Teau bouillante. Dans Tun et 

dans Fautre cas, les nouilles sont assaisonnées avec des aliments 
gras ou maigres. Doar 1'observation des jours maigres, on se 

conforme exacteraent aux prescriptions de FEglise catholique. 
Déjeuner de Fouvrier fondeur et du íils cliargeur (huit 

heures et demie) : pain et gras de lard, par raison hygié- 
nique (4). 

Diner (midi) : les jours gras, soupe de boeuf avec une pâte 

ferme de farine, pain et boeuf bouilli; les jours maigres, espèce 

de bouillie épaisse faite avec du lait doux, ou une pâte ferme de 

farine assaisonnée avec du sei et du beurre; fromage ou légumes. 
Souper (sept heures) : reste de la soupe próparée pour diner; 

pain et lait caillé. 
On raange, en outre, à presque tous les repas, des pommes 

de terre cuites à Feau et au sei. 

§ 10. 

IIABITATION, MOBIUEU ET VÊTEMENTS. 

La maison comprem! qualre subdivisons : J0 une grande 

chambre et quelques dépendances babitées par Fouvrier et sa 
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famille; 2o une grande "chambre louée à un raénage ayantdeux 

enfants; 3o une autre chambre louée à deux ouvriers céliba- 
taires; /i0 une étable. La réunion de ces trois familles donne 

lieu à une particularité digne d'être mentionnée. Pendant l'hiver, 
par raison d'économie, la grande chambre habitée par la famille 

propriétaire reçoit tous les locataires pendant la journée et une 

partie de la soirée. Ces derniers paient celte concession en 
chauITant le lieu de réunion à leurs frais pendant six semaines. 
Cette association, d'une portée d'ailleurs restreinte, est ie seul 

exemple de vie commune que TAuteur de ces études ait eu 
occasion de remarquer en Europe entre des ménages apparte- 
nant à des familles diíTérentes. 

Meuüles : tenus avec peu de propreté  218f 00 
Doux lits garnis; — linge do lit et de table; — 1 poòle ea fonte dans Ie stylo allc- 

inand; — 1 étagère en bois pour vaissolle; — 2 coffres en bois, etc. — Total, 218t00. 

USTENSILES    /l2r 00 

2 chaudières en fonte;—2 poêles en fer battu;—cuillers et fourcliettes en bois et 
en metal; — 1 tonne à choucroute; —vaissolle en falenco commune. — Total, 42r 1)0. 

Linge de miínage ; en toile de chanvre  10f 00 

Vêtements : présentant une coupeassez élégante, mais tenus 
avec peu de soin  230f 00 

Vêtements de i/ouviuer (85rt0). 
Io Vêtements du dimanche. — \ veste de drap bleu et 1 culotte à la hussarde; — 

1 gilet; — I cravate do soio; — 1 chemise en toile fine; — bas-bandeleltes en toile; 
— 1 paire de bottes; — 1 chapoau en feutro à largos bords. — Total, 57'00. 

2° Vêtements de travail. — Vestes et culottcs en toile; — 3 csleçons et 3 chc- 
mises en toile; — 3 paires do bottes; — 1 chapcau de feutro. — Total, 28f 00. 

Vêtements de la femme (42f 00). 
Io Vêtements du dimanche. — I spencer et jupe en étoffe de lainc; — 1 jupon de 

dessous en toile; — I tablier de coton noir; — i fichu de coton imprimé; — 1 chomise 
do coton; — bas bleus de coton; — 1 paire do souliers; — 1 cbile en laine porté 
sur la tftte, Io cou et les épaulcs; — rubans de soie très-bariolcs. — Total, 23f 00. 

2'' Vêtements de travail. — 2 robes et 1 corsage sans manches; — 3 tabliers; — 
4 chemises de toile; — 2 paires de bottes; — 2 flchus en coton imprimé pour la tftto 
et le cou. — Total, 19f 00. 

VÊTEMENTS DD FILS AINÉ (90r00). 
Vêtements de l'enfant do 4 ans (i3f 00).   

Valeur xoxale du mobilier et des vêtements.. 500r 00 
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Le mobilier de la maison offre, dans son enserable, une cer- 

taine analogie avec celui qui est décrit à Ia monographie (II, vil); 

mais il est plus simple et tenu avec moins de propreté. 

§ ü. 

BIÍCRIÍATIONS. 

Les principales rccréations de Ia famille sont les repas, les 
jeux, le chant et la danse au cabaret. La consommation du 

tabac àfumer est, en outre^la récréation constante des hommes. 
Les femmes ont pour distraction, pendant bliivei', les veillées 
faites en commun, tant avec les locataires de la maison (10) 

qu'avec diverses familles du voisinage. 

ESistoire de In fninille. 

S12. 

PIXASES PRINCIPALES DE L'EXISTENCE. 

Les cnfants, après avoir reçu, dans uneécole gratuitc entrc- 

tcnue par FElat, uno instruction peu développée, sont admjs 

assez ordinaircracnt, à 13 ou 14 ans, dans les bocards ou 
atelicrs de prcparation mécaniquc, oíi les minerais bruts, à la 
sortie des mines, sont prepares pour Ia fusion. lis embrassenl 

cnsuite la profession de mineur ou de fondeur. Ils se marient 
jeunes, et vivent, jusqu'à Tâge du repôs ou des infirmilés, dans 
Tétat do bien-être que fait connaítre la présento monographie. 
Parvcnus à cet âge, ils reçoivent de radministration domaniale, 

qui exploiteles fonderies et les principales mines, tous les secours 
nécessaires (i 3). Les ouvriers de ce pays parvicnnent asscz sou- 

vcnl à possédcr en loute propriétó la maison qu'ils babitent, soit 

par hóritage, soit en Lachetant avec leproduit de leurs épargnes. 
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Lorsqu'ils ont atteint cê but, ils ne cherchent pas en général à 

accroítre leur capital; ct ils se bornent à jóuir da bien-être qui 
leur est acquis. 

S 13- 

MOEÜRS ET INSTITÜTlOiVS ASSDRANT LE BIEN-ÊTRE PHYSIQÜE 
ET MORAL DE LA FAMILLE. 

La famille est protégée par un système complet d'institutions 

fondées, en parlie sur la jouissance de biens communaux (7), en 
partie sur l'organisation des anciennes corporations de mines 
derAllemagne(IlI, m, 17). Sousces influences, les membres de 
la corporation des mineurs et des fondeurs n'ont rien à redouter 

des éventualités qui aíTectent si souvent le bien-être des ouvriers 

dans les districts manufacturiers de TOccident. L'administration 
supérieure des mines et usines accorde, à titre gratuit, aux 

ouvriers de la corporation, en cas de maladie ou de blessures, 

les secours de la inédecine et de la chirurgie, et des subsides en 

argent; elle accorde égaleraent à titre gratuit, Tadmission des 

cnfants dans les écoles qu'elle entretient. D'autres subventions 
sont accordées, dans des éventualités prévues, par une caisse 

d'assurance mutuclle, dite Caisse fraternelle, aliraentée par un 
subside de Tadministration supérieure et par une retenue de 

l/60e opórée sur le salaire des ouvriers. 
La corporation des mineurs et des fondeurs de Schemnitz 

n^st point fermée, c'est-à-dire composée d'un nombre invariable 
de maítres-ouvricrs, comme Tétaient les corporations cVarts et 

métiers de la France ou les- Guildes de FAngleterre, et comme 
le sontencore les fnnungcn et les Zünfte de FAutriche ct de TAlle- 

magne méridionale. Cepcndant, Tcsprit qui préside à Tadminis- 
tralion de celte antique instilution repousse les développemcnts 

de force produclive obtenus par un accroissement brusque du 

personncl de la corporation, On considere, en effet, que Fincor- 

poralion d'une nouvelle famille impose pour Favenir à Fadmi- 

nistration Fobligation moralededonner de Femploi aux enfants, 
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et Ton hesite naturellement à étendre ces obligations au delà de 

certaines limites fixées par la nature même des gites minéraux 
et par la richesse forestière. On ne remarque donc pas, dans les 

établissements de mines et d'usines fondés sur ce príncipe, les 

accroissements de production qui caractérisent les principaux 

centres d'industrie minérale de TOccident. On y vise à maintenir 

la population dans une condition stable plulôt qu'à provoquer 

un essor rapide de Tindustrie, II s'en faut de beaucoup cepen- 

dant qu'on y perde devuela necessite des araéliorations et qu'on 

puisse, sous ce rapport, leur adresser les mêmes reproches qu'aux 

anciennes corporations d'arls et métiers. Ces grandes entreprises 
de mines exigent en efTet le concours d'hommes éclairés, dont 

Tintervention oíTre des garanties qui ne se trouvaient guère chez 

les simples artisans des anciennes corporations urbaines. 

II est même vrai de dire que les corporations de mines orga- 

nisées sous Tinfluence de Tesprit allemand ofírent aux ouvriers 
des garanties de stabilité qui n'existent point ailleurs. Les corpo- 

rations allemandes confondent, dans un vif sentiment d'in(érèt 

public, TÉtat, les ingénieurs, les ouvriers, les raunicipalitéset les 

populations. Cet accord donne depuis des siècles aux exploitations 
de Schemnitz la force nécessaire pour résister à des alternances 
brusques de profits et de pertes, contre lesquelles auraient échoué 

des entreprises inspirces seulement par Tintéret particulier. La 
prospérité commence quand on découvre des veincs ricbes dont 

on peut suivre Texploitation dans la profondeur; la soulTrance 
revient quand les veines s'appauvrissent, et, lôt ou tard, quand 
le fond des puits est envahi par les eaux. Parfois, dans ce cas, 

le roi et les États de Hongrie ont decide Pabandon des travaux; 

mais loujours, en se résignantàde grandes privations, les ingé- 
nieurs et les ouvriers ont voulu continuer rccuvre des ancêtrcs. 
Ils ont réussi à se débarrasser des eaux, soit en perçant des 

galerics d'écoulement qui déboucbcnt dans quelquc vallée éloi- 

gnée, soit en créant des macbines d'épuisement perfcctionnées. 

Cest ainsi qtPen 1719, Cornelius Ilell dessécha les mines inon- 

décs en créant sa machine à colonne d'eau. Cest ainsi égale- 

raent que la galerie Joseph II commencée en 1783 et dont le 
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percement durera encore trente ans ouvrira à Schemnilz une 
ère nouvelle de prospérité. 

La famille décrite dans la presente monographie trouve, jointes 
aux causes générales de bien-être indiquóes ci-dessus, quelques 

garanties spéciales de sécuritá. An premier rangde ces garanties, 
il faut citer la possession de la maison etdu jardin que la famille 
a reçus par héritage. Cependant, ces propriétés individuelles ne 

jouent q^un rôle secondaire dans Tensemble de ses ressources ; 
et il ne parait pas qu'elles doivent jamais s'accroítre par Pépargne. 

Cette famille rentredonc dans les conditions propres à la majeure 

partie des ouvriers de ce district; et son bien-être reste essen- 
tiellement fondé sur les avantages altribués à son chef, en la 

double qualité de membre de la commune et de membre de Ia 
Corporation. 

En résumé, la paix des esprits et la stabilitó des existences 

sont les traits dominants dela population ouvrièrede Schemnilz. 

Cetétat de bien-être est dú en grande partie à la régularité des 
moyens de subsistance; et celle-ci est assurée par les trois insti- 
tutions qui suppléent à Fabsence du sol disponible. Le patronage, 
exerce par Fadministration domaniale des mines, des -usines 
et des forêts, est Ia clef de voüte de cette organisation sociale ; 

car il assure à la fois la perpéluité du travail et un large regime 
de subvenlions. La coramunauté remplit son rôle bionfaisant par 

deux combinaisons principales : par le regime de corporalion qui 
réunit en unfaisceau le domaine local de Schemnitz, leschefsde 
ce domaine et les ouvriers; par les biens communaux dont Ia 

ville de Schemnitz concede la jouissance aux ouvriers. Enfm la 

propriété individuelle confere à la famille décrite, et à la plupart 
des familles de la région, Félément le pias indispensable : la 

possession du foyer domestique et de ses dépendances habi- 
luelles. Sous ces divers rapports, la presente monographie est un 
des bons exemples qiFon peut indiquer à FOccident. La famille, 

retenue aux rangs inférieurs de la hiérarchie sociale par la 

médiocrité de ses sentiments, possède cependant Ia stabilitó. 
L Etat, sccondé par les communes, oíTre les meilleurs caracteres 
du patronage nécessairc aux populalions imprévoyantes. 
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§ li. - BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE. 

SOURGES DES RECEITES. 

KVALUATIOS 
approxiuiatire 

dcs 
sources 

de receites. 

SECTION I". 

Propriétés possédées par Ia famille. 

Art. 1"". — Propriétés immobilières. 
Habitation : 

Maison       
Immeubles ruraux : 

Jardin-rvorger de 3a 3   
Art. 2. — Valburs mobiliéres. 

Animaux domestiques entretenus toüte Tannée : 
1 vacbe, 6 poules ct 6 canards  (C) 

Animaux domestiques entretenus seulement une partie de Tannóe : 
1 porc acheté en aoüt: valeur calculée  (G) 

Matbriel spécial des travaux et industries : 
Outils pour ia culturo du jardin et du champ à pommes do terrc  
Art. 8. — Droit aüx allocations de caisses d^ssurances mutuklles, 

Caisses accumulant les souscriptions de la famille ; 
Droit óvontuel à des subsidcs cn argeut en cas do longues raaladios; à uno pension 

pour rouvrier vieux ou iníirme, pour la veuve ct les orphelins; à une sépulture 
décenle pour Vouvrier (6)       

Valeur totalb des propriétés  

VALEUR 
des 

propriétés. 

670'00 

70 00 

93 00 

9 00 

22 00 

350 00 
1,514 00 

SECTION II* 
Subventions reçues par la famille. 

Art. ler. — Propriétés reçues kn usufruit. 
(La famille no roçoit aucuno propriétó en usufruit)  

Art. 2. — Droits d^saqe sur les diens communaux kt domaniaux. 
Droit sur les p&turages communaux pour la nourriture d'une racho en étó  

— sur lo bois do chauíTuge des forôts domanialcs  
Art. 3. — Allocations ©'objets et de services. 

Allocations conccmant la nourriture    
— concernant les besoins moraux    
— concernant lo serviço do santô  
— concernant les industries.    
— coucornant les assurancos  
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§ 14. — BÜDGET DES RECEITES DE UANNÉE. 

RECEITES. 

SECTION I". 
Hevcnus des proprlétés. 

ART. 1". — REVENUS DES FROPRUÍTÉS IMMOBILIÈRES. 
íntérêt (5 p. 100) de la Yaleur de cclto maison   (16, E) 

— do la valeur do co jardin   (16, B) 

Art. 2. — Revenus des valeurs mobilières. 
lütérèt (C p. 100) de la valeur de ces animaux    (16, D) 

— de cette valour      (16, D) 

ÍQtérôt (5 p. 100) do la valeur de ces outils  (16, B ot D) 

Art. 3. — Allocations des caisses d'assurances mutüelles. 

(Co droitno donno actuellcment aucun rovcnu)   
Totaux dos rovenus des propriólés  

SECTION 11. 
Produits des Dubvcntions. 

Art. ler. — Produits des propriétiís ueçues en usufruit. 
(La famillo no jouit d,aucun produit do co genro)  

Art. 2. — Produits des droits d^saoe. 
llorbo évaluéo sur picd à   (16, D) Bo" (1,450 kil.) évaluó à    

Art. 3. — Odjets et sekvices alloués. 
\aT(1 tlonnó par radministralion supérieuro à rouvrior ot au fils alné (4), 10 kil. à O193       

astruetion donnóo aux onfants aux frais do Ladministralion : depenso moyonno par lamillo d^uvriers  
Rcrn"UrS módcc!no ot do cblrargio donnós aux frais do radministralion   

la cor SUr couran^ du loycr d,un champ à pommcs do torro appartonant à 
Suht*!?8 m^dcc'no et 60 chirurgio (voir ci-dossus).   sides cn argont accordés par radministralion des mines ct usines ca cas do ma- 
Coni l8' ?valu6? Par farnillo d'üuvriurs à    nbution do la môrao administralion à la caisso d,assurances rautuollos, qu! allouo 

onv ^ 8^d.cs CI1 ar6cnt on cas do longues maladios, ot qui paio des pensions aux >ricrs vioux ou infirmos, aux vouves cl aux orphelins : par Runillo d^uvriors... 
Totaux des produits des spbvcntions "í..... 

MONTANT DES 
VALEUR 
desobjets 

reçus 
en nature. 

29f 10 

3 50 

5 53 

0 54 

1 10 

39 82 

33 43 
4 36 

17 67 
4 60 

12 00 
2 60 

35 00 
loTco 

IV. 2 
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§ 44. — BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SUITE). 

SOURGES DES RECEITES (SUITE). 

DÉSIGNATION DES TRAVAUX 
ET DE L'EMPLOI DU TEM PS. 

RECTION III. 
Travaux exécutés par la famíllc. 

Travail principal, exécuté à la tâche, au compte de radministration domaniale 
des mines et usines : 

Fusion da minerai d^rgont dans des hauts íburneaux  
Chargement du minerai d^argent  

Travail principal, spécial à la femme, exécuté au compte de la famille: 
Travaux de ménage : préparation des aliments (y compris la préparation et la 

cuisson du pain); soins donnés aux enfants; soins de propretó concernant la 
maison et le mobilier; entretien et blanchissage des vôtements et dulinge.,.. 

Travaux secondaires, exécutés au compte de la famille : 
Culture du jardin        
Culture du champ à pommes de terre    
Entretien de la maison  
Récolte de bois dans les forôts domanialos   
Soins donnés aux animaux domostiques    
Transport, à dos, do céréales       
Transport, à dos, de bois de la forôt «à la maison (distauc© de 8 kilomòtres)  
Transport, à dos, do denróos de la campngno à la ville et de marchandises do 

la ville á la campagne   
Confection dos vêtements do toile ct de coton   
Fabrication do la dentelle  

Totaux des joumées de lous les membros de la famille  

QQiVTITK DE TIUTIIL EPFECTCE. 

joumées 

336 

311 

120 

30 
10 
20 

40 
85 

fils 
alné 

journees 

336 

317 

SECTION IV. 
Industries entrcprises par la Famille 

(à son propre compte). 
Spóculations relativos aux travaux do fondeur exécutés par rouvrior... ,.... . 

Substitulion du travail à la tAcho au travail á la journóe  

Spéculations relatíves aux travaux de chargour exécutés par lo fils aínó  
Substitutlon du travail à la tàche au travail à la journéo  .. 

Industries diverses; 
Culture du jardin-vergor      
Culture du champ pommes de torre  
líxploitation des animaux domestiqucs   
Localion d'uno partio de la maison    
Chauífago domostiquo ou commun avoc les locataircs   
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§ 14. - BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SUITE). 
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RECEITES (SUITE). 

Mu MS SIUIILS JOllUMLIFRS. 

1 10 

O 43 
O 43 
0 43 

mèra 

fr. c. 

0 17 
0 17 

O 17 
O 17 
O 17 
0 80 
0 17 
0 21 

fils 
alné 

O 43 
O 43 
O 43 
O 43 

SECTION nr. 

Salaires. 

(Non comprisla porlion des salaires considérée commo 
le bénéfice des spéculations de ld famille, Son IV.) 

Salairc qucrcceyrait un joumalierpour le même travail. 

(Aucun salaire ne peut ôtre altribué à cos Iravauí). 

Salaire total altribuó àce travail. 

Totaux dos salaires dc la famille. 

SECTION IV. 
tSénéfíccs des industries. 

(Y compris la portion des salaires r.onsidéríe commo Io bénéfice 
dos spéculations do la famille, Son III.) 

NoTA. — Salaire que reccvrait un journaller exéculant le méme gcnre do 
travail     
^néíice résultant de celto subslilution  (10, A) 

Total du salaire journalior moyen du pèro do famille. 
Nota. — Salaire que recevrait un journalier exéculant le mémo gcnre do 
t>Síail- -  (S"n IID neüce résultant de cotio subst.tution  (16, A) 

Total du salaire journalior moyen du fils uinó    
bénéfice résultant de cclto industrio    

CALCUI. 
des salaires 
journalicrs 

moyen s. 

lr10 
0 07 

0 82 
0 05 
O 87 

  (16. B) 
  (16. C) 

,A — -  (16. D) 
íAníS11 b('!néfico no rósulto do celta industrio)  (16, E) nence résultant do cette communauté lomporairo   (16, F) 

Totaux dos bénéfices résultant des industries  (16, G) 
*°TA.— Outrelcsrccolto.sportéesci-dcssusen complo.Ios industries donncntlieuà une 

r 
e:|0 60 78f83 (16,0), qui ost appliquóo do nouveau cos mômos industries. Cetto 6118 et les dépensos qui la balancent (15, Son V) onl óló omises dans Tun et Fautre budgol. 

Totaux des rkckttbs do raunóo (balançant les dépensos) (975r80) 

montant dss escbttes. 
VALRUR 

des objets 
reçus 

en nature. 

2*14 
3 94 
3 44 
0 86 
5 10 
1 70 
3 40 

27 18 

12 36 
15 II 
33 38 
3 00 

G3 85 

210 71 
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§ 1S. - BUDGET DES DÉPENSES DE L/ANNÉE. 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES. 

SECTION 1". 

Dépcnses concernant Ia noarritare. 

Art. ler. — Aliménts consommés dans le ménaoe. 

(Par rouvrior, la femmo, 1 fils do 25 ans et 1 enfant do 4 ans 
pendant365jours, otpar 1 oavriorauxiliairependant 1 jour.) 

CínÊALES : 
Fromont, óvaluó à Rófat do farino {omployê pour pain avoc 

3/4 do soiglo)  
Scigle, óvalué à Tétat do farino (employé pour pain avoo 1/4 do 

fromont)    

Poids total et prix moyen. 

CORPS ORAS S 
Bourro do vacho  (10. D) 
Gras do lard donnó par radministralion supérieure (4), 19 kil.; 

— do rexploitation domestiquo (10, D), lGk8  
Iluilo  

Poids total ot prii moyen. 

Laitaoes et oeufs : 
Lait do vacho..  (16, D) 
Fromago de confoction domestiquo  (10, D) 
CEufs do poules ot do canos  (10, D) 

Poids total ot prix moyon. 

VlANDES EI POISSONS t 
Viandoa do boucliorio : Boouf ou vacho  
fiando do poro : viande ot boudin  
Volaillos : 0 poules ou poulots et 0 canards. 

(10, D) 
(10, D) 

Poids total et prix moyen. 

POIDS et PRII dei ALIULMS 

POIDS 
consommó 

322k0 

905 0 

1,287 0 

20 0 

33 8 
0 5 

PRIX 
por kilogr. 

0'281 

0 187 

0 211 

1 120 

0 030 
1 000 

«051151 ÍES DÉPE5SES. 
TALEüR DÉPEKSES 

des objels 
coDsommés 

en nature. 

50 3 1 000 

1,155 0 0 043 18 17 
10 0 1 030 10 30 
20 0 0 520 10 40 

1,185 0 0 059 

134 0 0 400 s 
39 2 0 700 3 07 
18 0 0 400 8 28 

191 2 0 407 

0f57 

1 13 

22 40 

33 29 
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§ 15. - BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 
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DÉSIGNATION DES DÈPENSES (SUITE). 

SECTION I". 

Dépenses conccrnant la nourrituro (suite). 

Legumes ET FRUITS J 
Tubercules : Pommes do torre  (16, C) 
Légumes farineux secs : Pois soes  .. (16, B) 

— verts à cuire : Choux (pour choucrouto) (16, B) 
— racinés; Navets, carottes   (16, B) 
— épicos : Persil (16, B) 

Salades diversos    (16, B) 
Cucurbitacées : Melons, concombros—  (16, B) 
Fruits farineux : Noix (16, B ctC) 
Fruits à pepin ct à noyau : Pommos, poiros, prunes.. (16, B ot C) 

Poids total ot prix moyen. 

CONDIMENTS ET STIMULANTS í 
Sol (des mines de sei gemmo do la hauto Ilongrio).. 
Épicos í Poivre, etc    
Vinaigre   

Poids total ot prix moyon. 

Boissons fermentées : 
Eau-de-vio (des dislillorios do via do la contréo voisine)  
Vin (des vignoblos situós sur los coteaux formant la transi- 

tion dos montagnos mólallifòrcs à la grando plaino do Ilon- 
grio)    

Biòro (dos brasseries localcs)  

Poids total ot prix moyon. 

POIDS cl PRIX desillKEHTS 

POIDS 
consommé 

6S0k0 
20 0 
50 0 

100 0 
25 0 
15 0 
20 0 

60 0 

970 0 

27 0 
j» 
8 O 

20 0 

41 0 
71 0 

132 0 

. PRIX 
par Icilogr. 

0f023 

0 060 

0 090 

0 035 

0 370 
x 
O 125 

35 O O 343 

0 210 

0 210 
0 100 

0 160 

ART. 2. — ÀLIMBNTS PRÉrARIÍS KT CONSOMMlía EN DSITORO DU MKNAGB. 

(Aucune nourrituro n'cst consommóo on dehors du mónage)  

Totaux dos dóponsos concernant la nourrituro  

Bomiíl DES DÉPESSES, 
VALEUR 

des objets 
consommés 

en nature. 

10f44 

13 80 

40 

DBPBSSBS 

argent. 

133 15 417 19 
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§ 15. - BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION II. 

Sépcnses conccrnant rhabitalion. 
Lor.EMEKT : 

Loyer de la partio de la maison habitée par la famillo (1-1,''S011 1\ 29^10; — onlre- 
lion : achats, 5f 00; — Iravaux de la famillo (14, Son III), 3f41  

Mobilier : 
Entrelien : achats divers   

ClIAUFFAGE : 
Bois : 3,300k à 0f 75 par 100 kil  

ÍÜChAIRAOE *. 
Huile : Ck7 à 0f03   

Totaux dos dépenses concernant rhabitation  

SECTION III. 

Dépenses concernant les vêtemcnts. 

VÊTEMENTS DE L'Ol)VniER : 
Achats d^toffcs ct do vôtemont», 53f18; — travnux do confection cxécntés par la 

femme, irC0   
VÊTEMENTS DE LA FEMME : 

Acliats d^tofies et de ròlemenls, C5f13; — travaux do confection exécutés par la 
femme, lr60    

VÊTEMENTS DU FILS AlNÉ : 
(üópense comme pour les vètements du pòre)    

VÊTEMENTS DE L'E.\FANT : 
Achais d^tofles et do vòlcmcntí, 14r40; — travaux do confection oxccntés par la 

femeue, 2r00  
Dlanchissagb : 

Savon : à 0f 30        
Totaux dos dépenses conccrnant los vôlomcnls  

SECTION IV. 

Dépenses conccrnant les besoins moraux, les récróations 
ct le service de santé. 

Culte : 
Oífrandos ct sacremonts  

ÍNSTRÜCTION DES ENFANTS : 
Frais do Tócole payés par Tadminislralion supéricure des niinos et usines.. (M.S0"]!) 

Secou rs et aumônes : 
Aumônes distribuées à divers: argont, 2f50; — alimenls comprls dans la nourriture 

do la famillo (Son I)      

VALEOR 
dos objels 

coosomicés 
en nature. 

MOSTiST DES DEPE5SES. 

32Í51 

11 62 

44 16 

argent. 

5f00 

13 74 

13 12 

6 23 
38 09 

1 60 

1 60 

1 00 

2 00 

4 00 

53 18 

65 13 

53 18 

14 40 

0 90 
186 79 

3 85 

2 50 
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§ 45. — BÜDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 
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DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

mmj DES DEPESSES. 

SECT10N IV. 

Dépenses concernant les besoins moraux, les récréation* 
et le service de santé (suite). 

ReCREATIONS ET SOLENNITÉS : 
Tabac, eau-de-vie, boissons diverses, repas, jeux, danscs (dépense du pòre etdufils)., 

Service de santp: : 
Secours de médecine, de chirurgie et do pharmacie: alloués par radministration des 

mines et usines  (14, SonII) 
Totaux des dépenses concoroant les besoins moraux, les récréations 

et lo service do santó  

SECTION Y. 

Dépenses concernant les industries, les dettes, les impots 
et les assurances. 

Dépenses concernant les industries : 
Nota. — Les dépenses concernant les industries entrepriscs au compto do la famille 

^ montent à (16, G)  156r60 
Elles sont remboursées par les receites provenant de ces mômes industries, 

savoir: 
Argcnt et objcls employés pour les consommations du ménago 

et portés à ce tilre dans io présent budget  11^11 \ 
Argeut et objots appliqués do nouveauaux industries (14,SonIV) / 

commo emploi momentanó du fonds do roulement, et qui no [ 
peuventconséquommontíigurer pariniles dépenses du ménago. TS S3 ; 

Intéréts des dettes ; 
(Aucuno dctto n'a étó conlractóo par la famille)  

Impôts : 
(La famille ne paio pas d'impôts directs) * .., 

Assurances concourant a garantir le bien-étre physique et moral db la famille : 
Conlribulion annuello à uno caisse d'assuranccs muluellcs garanlissant: des subsides 

en argent pour Touvrier on cas do longue maladie; uno pension pour rouvrier 
vieux ou infirmo, pour la vouve, pour los orphelins ju8qu'à Lâgo de travail; une 
sépulluro décento à rouvrier ; 

Contribution de rouvrier et du íils atnó : l/GO du salairo  
— do radministration des mines et usines (14, Soull) 

Totaux des dépenses concernant les industries, los dettes, les impôts 
et les assurances...  

tpARGNE DE L'ANNCK : 
La famille offre un cas assoz raro pai mi les ouvriers occidentaux ; clle conservo intacto 

la propnétó qui lui a étó transmiso par hóritage, sans avoir aucune tendance à 
laccroltre; clle se reposo pour Lavonir sur les avantages altribués à son chef en sa 
double qualitó de membre do la commune et de membro do Ia corporation  

Totaux df.s déprnsks do Tannóo (balançant los recottes)  (975r80) 

VALEUR 
des objeis 

roQsommes 
en naturo. 

12'00 

16 60 

argent. 

75f25 

81 60 

» > 

> 11 42 
35 00 » 

35 00 11 42 

i i 

'240 71 735 09 
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§ 16. 

GOMPTES ANNEXÈS AÜX BUDGETS. 

SECTION I. 

COMPTES DES BÉNÉFICES 

Résullaiil des induslrios enlreprises par Ia famille (à son propro comple). 

A. — Spéculations relatives aux tuavaux de fondeur et de cuarceuh 
EXECUTES PAR L'OüVRlER ET LE FILS AÍXÉ. 

RECETTE . 
Somme obtenuo pour le travail en sus du salaire quo recevrait un journalior 

exócutant Io mêmo genro do travail : 
Par Io père  
Par lo üls ainé    

Total  

DÉPEvSRÇJ. 
(Aucune)  
Supplément de salaire résultant de la substitution du travail à la tâche au 

travail à la journéo : 
Pour lo père  
Pour lo lils ainé  

Total commo ci-dcssus   

B. — CüLTüRB DÜ JABDIN-YBRGEU (3a 3). 

RECEITES. 
Légumos consommés par Ia famillo  (15, Son I) 
Fruits consommés par la famillo : pommos, poires, prunos ot noix  
Foiu  

Total    

DÉPENSES. 
Intérét (5 p. 100) do la valour du jardin (70f00)  
Travaux do la famille.    (14, Son 111) 
Frais du inatéricl spócial : 

Intérét (5 p. 100) do la valour dos outils (12f00)  
lintrctien do ces outils: frais insignifiánls  

Bbképice résullant do Tindustrio  
Total comme ci-dessus  

C. — CULTURE DU CIIAMP-VERGER A POMMES DE TEERE (12 ARES). 

RECEITES. 
Pommos do torro pour la consommation doía famillo  680 kil. à 0f023,. 

— pour la consommation dos animaux do- 
mestiques  370 àO 023., 

— pour semence  185 àO 023!. 
Rôcolte des arbros fruitiers : pommos, poires, prunes et noix   

Totaux..    

VALEUKS 

en en 
n aturo argont 

» 23*52 
10 80 

» 40 82 

» » 

u 23 52 a 16 80 
» 40 32 

13f80 
2 20 » 
2 60 » 

18 60 » 

3 50 » 
2 14 » 

0 GO 9 
s » 

12 80 » 
18 60 

10 44 5 20 
8 51 > 
4 25 > 
3 20 > 

26 40 5 20 
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DÉPKNSES. 

Intérôt (5 p. 100) do la valeur du champ (156f00): 
Partio payéo comme loyer par rouvrier   
Parlio remise à rouvrier commo subvention   (i4, Sou U) 
Semence : pommes de terre, 185 kil. à 0r023   
Travaux de la famille  

Frais du malériel spécial: 
Intérêt (5 p. 100) do la valeur des outils (10f00)  
Eulretieu do ces outils : frais iusignifianls  

Biínéfice rósultant de Tindustrio  
Totaux commo ci-contro    

D. — EXPLOITATIO.N DES ANIMAÜX DOMESTIQtES (G). 

RECEITES. 
Aliments provenant do la vacho : 

Bcurre     20 kil,, à 1^12., 
Lait  1,155 litros â O 013. 
Fromago        ^ kil.. à 1 03.. 

Aliments provenant des volailles: 
CEUfSi,      400 piòces à 0 020. 
6 poules ou poulots et 6 canards   18 kil.. à 0 40.. 

Aliments provenant du porc : 
Gras do lard extérieur  l'2l3 
Gras de lard intérieur  4 5 
Viande         33 G 
Boudins   5 6 
1 boudin pour la rótribution du boucher  

Totaux  

16^8 à 0 93.. 
39 2 à 0 TO.. 

DEPENSES. 
Intérôt (6 p. 100) do la valeur de la vacho et des volaillos (93f00)   
Achat d'un jouno porc  
Intérôt (6 p. 100) de la valeur calculóo du porc (9f00)  (6) 
Nourrituro; 

Herbo broutôo par la vache sur les bions communaux: valeur supposío 
égalo au bénéfice résultant do Pindustrie.   

Foin (achotó ou fourui par lo vorgor) (B) 
Son, 183 kil. à 0r03  
Pommes de torro, 370 kil. à 0r023   • •. (C) 
Orgo, 88 kil  ... 
Travaux de la femmo  (14, Son III) 
Frais d'abatagQ et do próparation du porc (par un boucher) : salaire, 0f35; 

— nourrituro donnée au boucher, un dínor, 0r35; — un litro de vin, 
0'24; — un boudin que lo boucher omporte, 0f35 (la dópenso pour lo 
dlncr compriso, 15, S0D 1)     • • 

Bénéfice rósultant de Tindustrio  
Totaux commo ci-dossus  

E. — LOCATION D^ÜNE PARTIE DE LA MAISON. 

RKCETTB. 
Somme reçuo commo loycr.,    

VALBURS 

en en 
nature argent 

» 20 
2f 60 » 
4 25 D 
3 94 B 

0 50 » 
D D 

13 11 
26 40 5 20 

22 40 
18 17 31 49 
10 30 » 

10 40 B 
8 28 X 

15 62 » 
3 97 23 47 
0 35 > 

89 49 54 96 

5 58 » 
D 12 48 
0 54 » 

33 43 > 
2 60 20 00 
B 5 49 
8 51 » 
» 10 40 
5 10 B 

0 35 0 50 
33 38 
89 49 5-4 90 

> 22 80 
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DÉPENSES. 

Intérèt (5 p. 100) de la valeur à attribuer à la partie de la maison qui est 
donnée en loyer (388f 00)  

Frais d'entretien do la maison : portion correspondanto à la partie donnóe 
en loyer  

Bénéficb rósultant de Tindustrie  
Total commo ci-contro.     

F. — CíIAÜFrAGE DOMESTIQUE EN COMMÜN AVEC LES LOCATAIRES. 

Les locataires fournissont le chaufTage pendant six semaines do rhiYer. 
RECETTE. 

Bois : 400 kil   
DÉPENSK. 

(Aucune)   
Bíniífice résultant de Tindustrie  

Total comme ci-dessus  

G. — Resume des comptes des bénéfices résultant des industries 
(A ii F). 

RECEITES TOTALES. 
Produits employés en nature pour la nourrilure de la famille  (15, Son 1) 
Produits employés en nature pour Tliabitation de la famille (15, Soull) 
Produils en nature et receites en argent à employer de nouveau pour les 

industries elles-mômes (78f83)  
Totaux  

DÉPENSES TOTALES. 
Intérôts des propriétés possédées par la famille et employéos par ello aux 

industries  (14. Son 1) 
Produits des subvonlions reçues par la famille et employées par ello aux 

industries  (14, Son II) 
Salaires afférenls aux travaux exécutés par la famille pour les indus- 

tries    (14. III) 
Salaires alféronls à d'autres travaux exéculós par la famille pour les industries. 
Produits des industries dépensés en nature et dépenses en argent qui devront 

ôtro remboursés par des receites résultant des industries (7tif83)  
Totaux dos dépenses (156'60)  

Bénéficb total résultant des industries  (14, Son lY) 
Totaux commo ci-dessus    

VALEURS 
  —— 

en en 
nalure argent 

D 19r40 
» 3 40 
» » 
» 22 80 

3rC0 » 

D > 
3 00 » 
3 00 a 

118 78 60 16 
3 00 » 

15 71 63 12 
137 49 123 28 

10 72 19 40 
36 03 » 
11 18 » 

0 44 
15 71 03 12 
73 04 82 96 
63 85 40 32 

137 49 123 28 

SECTION II. 

comptes relatifs aux subventions. 
Nota. — Cos comptes sont, À la rigueur, suffisamment ótablis dans les budgots et les comptes 

de bónéfices. 

SECTION III. 

COMPTES ÜIVERS. 

Nota. — Divers comptes relatifs aux céréales, au bois do chauífage et à la confcction domes- 
tique des vôtements, etc., n'ont pu ôlro ótablis ici, fauto de placo; uu oxamen altentif dos budgots 
permoltra au lecteur d'y guppléer. 
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ELÉMENTS DIVERS DE LA C0NST1TUTI0N SOGIALE 

FAITS IMPORTANTS CORGAMSATION SOCIALE; 
PARTICULARITÉS REMARQUABLES; 

APPRÉCIATIONS GÉPíÉRALES; CONCLÜSIONS. 

§ 17. 

MOYEN DE BIEN-ÊTRE ET DE STABILITÉ ASSCRÉ AUX OUVRIERS 
DE SCHEMNIXZ PAR LES L1VRAISONS DE CÉRÉALES A PRIX FIXE. 

Comme toutes les grandes lois économiques qui régissent la 

société, les variations de prix des céréales sont des événemenls 

nécessaires et qu'il serait chimérique de prétendre empêclier. II 
est évident, en eíTet, qu'en cas de pénurie la baisse ou Ia hausse 
de la denrée sont le seul moyen d'établir réquilibre entre la pro- 

duction et la consornmation. 

Mais, en présence de celte loi économique, se trouve une 

convenance sociale quon ne peut, non plus, méconnaítre. 
Les céréales fonnent, dans toute TEurope, la base princi- 

pale de Ia nourriture des ouvriers; et le salaire a été établi 
presque partout en raison du prix moyen de ces denrées. Or 

Texpérience prouve que les variations de prix, soit au-dessus, 
soit au-dessons de celte moyenne, exercent sur la condilion des 

ouvriers rinfluence Ia plus íacheuse: la hausse impose aux 
familles de dures privations; la baisse les excite à se livrer 

momentanément à des dépenses souvent nuisibles à la moralité 
ou à rhygiène, et auxquelles il est, plus tard, pénible de renon- 
cer. Depuis longtemps, on a adoplé en Europe, pour prévenir 

ces inconvénienls, des mesures qui se fondent sur deux combi- 
naisons principales. Dans la première, le salaire est fixé propor- 
tionnellement au prix du blé, afin que rouvrier, sans restreindre 

ses autres dépenses, puisse suffire à acheter ce qui est néces- 
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saire à sa famille. Dans la seconde, le salaire est établi invaria- 

blement, et la provision de blé peut ôtre achetée à prix fixe. 

Les administrations les plus intelligentes, les propriétaires 

et les chefs d'industrie qui se préoccupent surtout de conservei' 

de bons rapports avec leurs ouvriers, tous ceux enfin qui redou- 
dent les inconvénients de finstabilitó des salaires et des débats 

qu'elle soulève adoptcnt cette dernière solulion. Cest celle que 
préfèrent, en general, les administrateurs des mines de 1'AlIe- 

magne et de Ia Hongric. 

A Schemnitz, pour les ouvriers décrits dans la presente 

monographie, ce prix est íixé à l/fSO pour 100 kilogrammes 
de blé constitué, selon 1'usage, par un mélange de froment et 

de seigle. 
Pour ôtre constamraent en mesure do remplir, à cet égard, 

ses obligations envers les ouvriers, fadininistralion entreprend 

sur une grande échelle Pachat et la conservation des grains. 
Lorsque le prix du blé sur le marche public est inférieur au taux 

du tarif, les ouvriers sont libres de s'y approvisionner; mais 
cette circonstance se presente rarement, et le prix du blé s'éle- 

vantparfois à 23 franes par 100 kilogrammes, les ouvriers ont 
ordinairemont inlérêt à s'adresser aux magasins de fadininis- 
tralion. Pour prevenir les abus que cette faculte pourrait entrai- 
ner, celle-ci a réglé une fois pour toutes, en raison de la compo- 

sition de la famille, la quantité de blé que chaque ouvrier peut 

réclamer : cette quantité est fixée raensuellement, savoir : 

à liG kilogrammes pour fouvrier admis dans les ateliers; 
à 23 kilogrammes pour sa femme et pour chacun de ses enfants. 

Pour fexéculion de cette mesure, un comple spécial est 

ouvert, dans le magasin, à chaque ouvrier. La more de famille y 
prend régulièrement, à valoir sur le salaire de son mari, la 
quantité de blé nécessairc au ménage; en sorte que ce droit, 

fort appréció des populations, équivaut en fait pour elle à une 
subvention permanente. 

Des règlemonts analogues existent en plusieurs conlrées. 

Aux forges de la haute Karaa (II, m, 17), on comprem! dans 

le salaire de fouvrier le blé (seigle) nécessairc à la famille 
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entière, savoir : pour chaque adulte 33 kilogrammes; pour 
cíiaque enfant selon Tâge, de 8 à 2i kilogrammes. Aux mines du 

Hartz (III, iir, n), on livre seulement au-dessous du plus bas 
prix connu, 3Gk21 au cólibataire, et le double à rouvrier marié. 

§ 18. 

MOYENS DE STAEILITÉ INTRODUITS, SOUS LE REGIME DE LA 
PROPRIIÍTÉ DOMANIALE, DANS LES MINES, LES USINES ET LES FORÊXS 

DE SCHEMNIXZ. 

Les minerais d'argent et la pyrite cuivreuse aurifère extraits 
des nombreuses mines de Ia contrée de Schemnitz sont fondus 

avec des minerais et des malières plombifòres. L'argent et l'or 

sont coucenlrés par le traitement métallurgique dans le plomb 

d^uvre; et ils sont ensuite isoles et affinés par diverses opéra- 
tions. Le cuivre se concentre dans un produit sulCuré, nommé 

malte, dont il est extrait dans une usine spéciale. L'argent et 
l'or entrent toujours pour plus de buit dixièmes dans la valeur 

totale des produits livres au commerce. 

Les mines de Schemnitz sont exploitces depuis les premiers 
siòcles de Tere chrétienne avec de nombreuses vicissitudes ame- 
nées par les lléaux naturels, les guerres et les incendies, par les 
alternances de richesse et de stérilitó dans la consistance des 

filons métalliques, et surtout parlesdifficultésqu'a oílerles Tepui- 
sement des eaux à raesure que les travaux souterrains devenaient 
plus profonds. Exploitées d'abord par des particuliers, les mines 
de Schemnitz auraient éló souvcnt abandonnées si les róis et les 

diètes de Ilongric n'avaicnt pas constitué peu à peu Tadministra- 
tion domaniale cn continuant les travaux que les particuliers 

allaient abandonnor. Elies n'ont cté conservées jusqu'à ce jour 

que par des prodiges de ténacité, de scicnce et de dévouement 
accomplis par les administrateurs, les ingénieurs et les ouvriers. 
En ce momentleur avenir n'cst pas assuré bicn qu'elle3 oITrent 

encore d'immenscs ressources. Cependant il y a licu d'espérer 
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quele perfectionnement des raachines d'épiiisement et Tapplica- 
tion des procedes mécaniques au percement de la grande galerie 

d'écoulement dite de Joseph II (13), projetée avec un dévelop- 

pement de 18 kilomètres, ramèneront avant Ia fin du xix6 siècle 

une ère nouvelle de prospérité. 

En attendant de meilleurs jours, Ia subsistance de la popu- 
lation serait souvent compromise si radministration supérieure 

des mines ne s'appliquait pas par un ensemble de mesures judi- 

cieuses à créer la stabilité que refuse aux mineurs la nature de 

leur industrie. Elle atteint ce but par un ensemble de coutumes. 

Grâce au regime de subventions indique précédemment aux 
paragraphes 7 et 13, on assure aux familles des éléments de sub- 

sistance indépendants du salaire attribué aux ouvriers pour leur 

travail. En faisant de grandes avances de capitaux, on entre- 
prend un ensemble de recherches sur de nombreux filons; et Ton 

conjure ainsi, par une sorte d'assurance mutuelle, les inégalités 
inbdrentes à la nature de chaque gite. Le principal élèment de 

stabilité se trouve dans Torganisalion de la propriété domaniale 

des forôts qui fournissent aux mines les bois nécessaires au sou- 
tèncment des excavations, et aux fonderies les combustibles que 
reclame le traitement métallurgiquc des minerais. Ces indispen- 

sables moyens d'action leur sont assurés, raême dans les circon- 
slances critiques ou, en raison de rappauvrissement des mine- 

rais et de renvahissement des eaux, Ia valeur des produils 

forestiers ne pourrait être enlièrement relrouvée sur le produit 
de la vente des métaux extraits. Sous ce regime de propriété 
domaniale, les forêls aménagées en fulaies donnent le maximum 

de production que comporte la nature du sol; et elles sont sous- 

traites aux chances de dévastation que comportcnt les défail- 
lances de la famille, sous le rdgime de la propriété privée. Enfin 
des réserves accumulées par la Corporation des mines aux dpoques 

de"prospérité comblent, au besoin, les déficits qui se produisent, 

aux dpoques difficiles, non-seulement par répuisement momen- 

tand dos filons, mais encore par les íléaux atmosphériques et les 

autres calamités nationales. 
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§ 19. 

PUÉGIS DE LA MONOGRAPIIIE AYANT POÜR OBJET 

LE CHARBONNIER DE LA CARINTHIE. 

I. Déflnition du lieu, de Porganisation industrielle et de Poiivrier. 

Le charbonnier présentement décrit est attaché depuis son 

enfance au patroa que servaient ses parenls. TI est ouvrier- 
domestique, dans le système des engagements volontaires per- 

raanents. II a íoujours travaillé dans la forct qui est le domaine 

héréditaire de son patron. 
L'ouvrier est établi dans les hautes forêts voisines des hauts 

fourneaux à fer de Lôlling, à 10 kilomètres au sud de luden- 

burg. Le sol, composé de gneiss et de micaschistes, est, à raison 

de son élévation considérable, peu propre à la culture des 

oéréales. Les excellents minerais de fer qu'il receie, près des 

usines de Lôlling et de Huttenberg, donnent d'ailleurs un inlé- 

rêt particulier à la culture des bois résineux; et ceux-ci occupent 
la majeure partie de la contrée. Le combustible est employé 

dans les usines à Fétat de charbon; aussi la profession de charbon- 
nier est-elle fort répandué. Les minerais, très-fusibles et d'excel- 

lente qualité, sont fondus dans des hauts fourneaux qui produisent 
en2â heures 18 tonnes métriques de fontes d'aííinage. Celles-ci, 

expédiées au loin dans toutes les forges de la Carinthie, y sont 

converties en fers ou en aciers naturels de haute qualité. Le tra- 
vail des hauts fourneaux est subordonné au commerce des char- 

bons : la produclion annuelle dépend de la quanlité achetée; et 
!e bénéfice, du prix d'achat. Les propriétaires des usines, avant 
d'y engager leurs capitaux, ont du en conséquencc s'assurer des 

garanties contre la concurrence qu'aurait provoqnée Fachat du 
combustible. II s'est établi entre eux, à cet eífet, des usages (20) 
qui conduisent au mèmc but que les règlements plus posilifs des 

Bcrgslags suédois (III, 1, 22, 23). La population se compose 
principalement de paysans-charreticrs exerçant leur industrie 
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dans des conditions toates spcciales (20), de petits propriélaires 
et des domestiques attachés à leurs exploitations. Ghaque pro- 

priété comprend : dans les montagnes, des forêts et des prairies 

oíi Ton produit des charbons et des bestiaux destines à Ia vente; 

dans les vallées, des cultures qui fonrnissent la snbsistance de 

Ia population et les fourrages nócessaires aux annnaux de trait 
ou de bât. Dans ce district, les charbons sont toujours vendas 
aux grandes usines indiquées ci-dessus. Les ouvriers-domestiques 

attachés à ces exploitations rurales et forestiòres ne contractent 
en príncipe que des engagements annuels; en fait, ce sont, 

des engagés à vie. 
L'ouvrier, âgé de 38 ans, est célibataire sans enfant. 
L'ouvrier a étó élevé dans la religion catholique romaine. 

Résidant habituellement dans les forêts, il n'assiste que de loin 

en loin aux exercices du culte dans les villages de la contrée. 

Cet isolement engourdit quelque peu chez lui les facultes intel- 

lectuelles. Nonobstant cette existence sévòre, il se montre content 

de son sort et reçoit avec gaieté les pcrsonnes qui viennent 

chaque semaine lui apporter la nourriture ou qui Taident dans 

cerlaines opórations du charbonnage. II parle avec reconnais- 
sance de son patron et de la générositó avec laquelle celui-ci 
subvient à ses modestes besoins. 

L'ouvrier, bien qu'étant de petite taille et ayant en appa- 

rence une constitution faible, doit à son séjour constant dans les 

forêts et à ses travaux habitueis une santó robusto. II guérit de 

rares dérangements de santé au moyen do médicaments achetés 
dans les bourgs ou il se rend de loin en loin par récréalion. En 
cas de maladie, il serait transporlé et soignó chez son patron. 

Le charbonnicr apparticnt à Ia catégoric des ouvriers-domes- 
tiques. La nature môme de ses occupalions ne lui permct pas de 

résiderdans la maison du patron; mais il en reçoit régulièrcmcnt 
les aliments. Lorsquc Tâge ou les infirmités ne pcrmcttent plus 

au charbonnicr d'exercer son rude méticr, il revicnt prendre 

placc parmi les autres ouvriers attachés à la maison ou à Tex- 

ploitation rurale; et il y trouvc jusqd'à sa mort une existence 

assurée. 
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11. Moyens d'existenco de rouvrier. 

L'ouvrier ne possède ni immeubles, ni argent, ni anímaux 

domestiques, ni instruments de travail: !e chien qui lui lienl com- 

pagnie n'est pour lui qu'une diversion aux ennuis de Ia solilude. 
Les gages et la nourriture sont délivrés regulierement à Tou- 

vrier pendant toute Taunee; et ils ont le caractère d'une subven- 
lion. Le charbonnier occupe à titre gratuit Ia Imite mobile qu'il 

se construit en transportant la porte et les plancbes près des 

meules à carboniser; il récolte de mêrae librement les fruits-baies, 
les champignons et le bois de chauflage. Les allocations d^rgent 
et de denrées faites à rouvrier par son patron sont réglées en 

raison des besoins de rouvrier plutôt qu'en proportion du travail 
accompli; elles sont maintenues en toute éventualité et alors 

même que le travail, par une cause accidentelle, viendrail à 

ètre suspendu. 

Travaux de i/ouviiier. — Le travail principal a pourobjet 

le monlage des meules de bois à carboniser. Cest une opera- 

tion pénible, vu le poids considérable des búches. L'ouvrier exe- 
cute cette manipulation de concert avec des ouvriers qui lui sont 

adjoints temporairement. II conduit seul Ia carbonisation avec 
une surveillance constante de jour et de nuit. II aidc enfin les 

charretiers du patron dans le chargement de voitures qui portent 
à Lôlling le charbon fabrique. Les travaux secondaires ont pour 

objet la reconslruction freqüente de la hutte dans les diverses 

parties de la forêt ou Lappelle le travail; les récoltes des fruits- 
baies, des champignons et du bois de cbauflage; enfin la cuisson 
des aliments et l'entretien des vêtements. 

De tous les lypes observes en Europe par LAuteur de ces 
études, le charbonnier carinthien est celui dont Lexistence se 

compose des élémenls les plus simples. Ses occupations se 
rattachent exclusivement au travail spécial qu'il exécule au 
compte de son patron. Par une exception bien rare dans I'éco- 

nomie domestique des populations ouvrières, il n'y joint aucune 

industrie personnelle. 



34 CII. 1. — FONDEURS SLOVAQUES DES USINES A ARGENT DE SCHEMNITZ. 

III. Mode d'existeiice de Touvrier. 

L'ouvrier prepare lui-même sa nourriture avec la subvention 

hebdomadaire composée de : farine de froment, 3k,36; paia de 
seigle, 5k,12; beurre, lk,12; viandes de boeaf, de mouton et de 
porc, 0k,84; sei, 0k,28. Le froment se mange à Tetat de nouilles 

assaisonnées de beurre et de sei ou de bouillon de viande; le 
pain est assaisonné de la raême manière ou se mange avec la 

viande bouillie. L'ouvrier, sans avoir des heures bien réglées, 
fait ordinairement ses principaux repas à sept heures, à midi et 
à Ia chute du jour. 

La hulte du charbonnier carinthien est Lhabitation Ia plus 

simple qu'on puisse concevoir, Elle se compose de branches 

appuyées sur le sol par une extrémitó, réunies par 1'autre avec 

quelques liens de bois, sous forme de toit. Le tout est recouvert 
de moltes de gazon imbriquées. L'étendue ainsi recouverte est 

de 5 mètres carrés; la porte, de 1 mètre sur 0,n,50, se compose 

d'un panneau de planches, tournant au moyen de gonds sur 
deux charnières íixées à un montant. Le lit se compose de 
qualre planches hrutes recouvertes de mousse; une cinquième 
planche forme le siége; enfin, dans un coin de la hutte, près du 

bane, se trouve le foyer, en argile battue, surmonté d'un conduit 

de fumée en clayonnage et en argile. Le mobilier de ce modeste 

ét iblissement se réduit à 1 porte et 5 planches. — Los ustensiles 
comprennent: 1 marmite en fonte; 1 trépied en fer; 1 couteau; 
1 cuiller et 1 fourchette en fer étamé; 1 cuilleren bois; 1 as- 
siette et 2 pots en faience commune; 1 assietlc en bois; 

1 écuelle en bois; 1 bouteille de verre. — Les vêtements ont, 

malgré leur extreme simplicité et la grossièreté de rctoffe, un 
certain cachet d'élégance. Les vêtements du dimanche sont: 
1 habit de drap vert; 1 culotte de peau, couleur jaunâtre; 
1 gilet de drap vert; 1 chemise de toile fine; 3 cravates de coton 
imprime; 1 paire de bas de laine; d paire de bottes; 1 chapeau, 

forme conique, larges bords, galon vert, plume daiglo. Les 

vêtements de travail proviennent des anciens vêtements dú 
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dimanche. — Tous ces objets réunis ont une valeur de 57'70. 
Le tabac à fumer offre à rouvrier une récréation permanente, 

à laquelle rien ne saurait suppléer dans une exislence aussi isolée. 

Chaque mois, après avoir achevé Ia carbonisation d'une meule, 

Touvrier vient prendre avec modération le plaisir du cabaret dans 

les villages ou les bourgs du yoisinage; et il en rapporte à sa 

hutte une provision de tabac, d'eau-de-vie, de vin, de sucre et 
de café. II profite également de chaque excursion pour engager 

une somme d'un franc sur Textrait ou Tambe de la loterie 

exploitée par le gouvernement aulrichien; et, dans Tintervalle, 
son imagination, que la solilude tend à amortir, trouve dans 

Tespoir du gain une agréable excilation. La préparalion de Ia 

nourriture et les repas pris en commun avec un chien, qui lui 
tient compagnie fidèle, concourent, avec les récréations précé- 

demment énuraérées, à rendre le charbonnier satisfait de son 

sort. 

IV. Histoiro de 1'ouvner. 

Les charbonniers célibataires des Alpes de la Carinthie se 

recrutent parmi les garçons les moins robustes des paysans- 
charretiers ou des ouvriers-domestiques des exploitations rurales, 

autorisés à se marier dans la raaison de leurs patrons. lis 
apprennent le métier en restant attacbés pendant quelques 
années à un charbonnier experimente. Enclins pour la plupart 
à Timprévoyance, restant clrangers, dans la sohtude oü ils 

vivent, aux excitations qui portent Lhorame à améliorer son 

existence, ils se plaisent dans la condition que décrit la presente 
notice. Ils font en quelque sorte partie de Ia famille dupatron; 
et ils y terminent tranquillement leurs jours après une longue 

vie de travail. 

V. Budget domestlque annuel et avenir de Toavrier. 

Les recettes de bouvrier comprennent trois éléments prin- 

cipaux ; le salaire annuel composé d'une somme d'argent de 
156 francs, la nourriture apportce chaque semainc à Ia hutte, 
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par ies doraestiques du patron, et de divers produits récoltés dans 

la forét. La valeur totale s'éleve à 425 francs. 

i Les dépenses forment l'équivalent des receites. Elles com- 

prennent, oulre la nourriture livrée en nature, les modestes 

dépenses du vêtement, des récréations ayant pour objet le tabac 

à.fumer, quelques boissons spiritueuses et la lolerie. 

Les charbonniers placés dans cette condi tion ne font point 

d'épargne et n'ont point à sepréoccuper de leur avenir. Le patro- 

nage remplace ici toutes les autres institutions. Selon Tusage, le 
patron pourvoit à toutes les éventualités qui se présentent dans 
le cours de leur existence : il leur donne des moyens réguliers de 
subsistance pendant leur vie active; et il leur assure dans sa 
maison des soins affectueux pendant la maladie, puis une retraile 

paisible pendant la vieillesse. F. l.-p. 

§ 20. 

MOYENS DE STABILITE INTRODÜITS, SOES LE REGIME DE L\ 
PROPRIÉTÉ PRIVÉE, DANS LES FORÊTS, LES MINES ET LES USINES 

A FER DE LÔLLING ET DE IIUTTENBERG, EN CARINTIIIE. 

Les corporations domaniales, dans les conditions que décrit 

la présenle monographie, ne sont pas le seul moyen auquel on 

peut recourir pour assurer la stabilité aux ouvriers des usines 

alimentées par les forêts. Le même bienfait peut être obtenu, sons 
le regime de la propriété privée, par une organisalion spéciale 
du commerce des bois. Ce problème est résolu d'une manière 
satisfaisante dans le groupe métallurgique de Lôlling et de 
Huttenberg, bien qu'au premier abord, les usages adoptés à cet 
égard semblent contraires aux príncipes généraux, d'après les- 
quels la propriété tend à se constitucr en Europe. 

Les huit propriétaires des usines éparses dans les forêts con- 

tigués aux mines de Lolling et de Huttenberg, et oü se fondent 

les minerais de ces gítes célèbres, ont déterminé, par une con- 

venlion faite à Faraiable, le périmètre dans lequel chacun d'eux 
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est autorisé à s'approvisionner de charbon de bois. Dans chacun 

de ces périmètres, la propriéte forestièreesttrès-divisée; en sorte 

qu'il aurait été diíficile de fixer par des marches à longs termes 

le prix de livraison des charbons; mais Taccord desmaitres de 

forges, en supprimant toute concurrence pour Tachat, suffit pour 
maintenir ce prix à un taux modéré. En effet, les propriétaires 
de bois, n'ayant point un débouché plus avantageux pour leurs 

produits, sont dans Talternative de conserver leur récolte 

annuelle sur pied ou de vendre au prix offert par le maítre de 

forges. Ce dernier, de sou côté, n'abuse pas de sa position : 
quel que soit Tétat du commerce des fers, il se croit tenu d'ofFrir 
au moins au propriétaire de forêts, pour tout le charbon qu'il lui 

convient de fabriquer, un prix miniraum établi parTusage. 
Cette régularité dans les prix de vente du charbon de bois 

introduit, dans tous les détails de Texploitation foreslière, une 

fixité en harmonie avec celle de la force productive du sol. Elle 

préserve cette contrée des inconvénients qui résultent des coupes 
anticipées ou diíférées que provoquent ailleurs la hausse ou la 

baisse des prix. Elle maintient la stabilité dans les salaires des 

ouvriers de toute sorte employés à 1'abatage des bois, à la pre- 

para tion et au transport des charbons. Cest par ce raotif, en 
particulier, que les charbonniers peuvent être attachés en per- 
manence, en qualité d'ouvriers-domestiques, aux propriétaires 
de forêts, dans les conditions précédemment indiquées (ia). 

Gependant, en jugeant cette organisation au point de vue 

qui tend à dominer dans Ia législation civile de plusieurs États 
de TOccident, on peut être conduit à la condamner comme con- 

traire à Tequite. L'accord des maitres de forges est au fond une 

coalition ayant pour résultat de priver les propriétaires de 

forêts placées dans le rayon d^pprovisionnement de chaque usine 
des avantages qui résulteraient momenlanément pour eux du 
régime de la libre concurrence. 

Mais, pour apprécier réquité du régime actuel, il fautnéces- 
sairement se repórter h Tétat de choses qui régnait avant la 

construction des forges et 1'établissement des conventions que 

Ton vient de signaler. 
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Les petits propriétaires de forêts n'avaient point dans la loca- 
lité uu emploi suíTisant de leur bois. Dépourvus de capitaux, 
étrangers à Tesprit d'association qui leur eút permis peut-être 

de créer un débouché, ils en élaient réduits à incinérer leurs 
bois pour en extraire la potasse. Quelques-uns d'entre eux réus- 
sissaient à peine à óbtenir la rémunération de leur travail et de 

celui de leurs animaux de trait, en fabriquant du charbon qu^ls 
transportaient au loin, vers quelques usines établies par do 

grands propriét dres de forêts. 

Les spécula leurs bardis et les compagnies industrielles qui 
ont fondé les beaux établissements qu'on admire aujourd'hui dans 
cetle localité ont chángé cet état de choses au grand profit des 

petits propriétaires et de la chose publique. Les prix de vente 

qui furent dabord convenus de gréàgré pour lescharbons lais- 

saient sans doute de grands bénéfices aux maitres de forges; 
mais ils assuraient en mème temps aux propriétaires de forêts un 
revenu annuel beaucoup plus élevé que celui dont ils jouissaient 

précédemment. Cependant, avant de développer les germes de 
richesse déposés dans les mines et les forêts, les fondateurs des 
nouvelles usines onldú considérer Tavenir et se créer des garan- 
lies contre Télat de dépendance oii se trouvent naturellement 

placées, devant les propriétaires de forêts, les usines alimentées 
par le combustible végétal. Une grande usineà fernepeut pros- 

pérer, en eflet, que si elle se procure à Tavance des débouchós 

par des marchés à longs termes : or elle se trouve dans 1'impos- 
sibilité d'}' satisfaire, si elle ne peut également compter sur des 
alTouagcs de combustible à des prix déterminés. Cctte impossi- 
bilite naitrait infailliblement d'un état de libre concurrence qui 

placerait les maitres de forges, en cc qui concerne Tachat des 
charbons de bois, dans un état perpetuei d'liostililé. Les fondateurs 
du groupe de Uultenberg, ne pouvant s'exposer à un régime de 

concurrence illimitée, ont dü, avant d'entreprendre les créalions 

qui assurent aujourd'hui la prospérité de cette conlrée, prévenir 

par cette convention mutuelle lesinconvénients qu'aurait nécessai- 

rement produits Textrême morcellementdela propriété forestière. 

D'ailleurs, ce morcellement, maintenu fermement par une nom- 
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breuse population de petils propriétaires, ne permettait pas de 
songer au regime beaucoup plus ralionnel qui eút tout d'abord 

réuni en huit groupes partiels la propriété des mines et des usines 

avec celle des forèts. Si donc les institutions du pays n'avaient 
pas permis aux créateurs des usines à fer de Huttenberg de 

s'entendre préalablement sur les condilions de Tachat des char- 

bons, ces créations n'auraient pu être faites par des homraes pré- 

voyanls qui devaient se ménager des chances permanentes de 

succès pour eux-mêmes, et de stabilité pour leurs ouvriers. Le 

mouveraent industriei qui enrichit maintenant le paysne seserait 

pas produit; et les propriétaires de forêts qui, au premier aperçu, 
semblent être lésés par Tétat acluel des choses, seraient restes 

prives des avantages donl ils jouissent. Assurément ces avan- 
tages deviendraient d'abord plus marques s'il leur était permis 
d'exciter la rivalité des maitres de forges: ces derniers seraient 

incessamment mis en demeure d'interrompre leur fabrication ou 

de payer le prix oíTert par un concurrent; et les bénéfices dela 

fabrication du fer ne tarderaient pas à être en totalité attribués 

aux propriétaires de forêts. Mais ce résullat ne serait pas seule- 
ment contraire à Tequité : il provoquerait, à la longue, la déca- 

dence de findustrie du fer, la déprécialion de la propriété fores- 
lière, la ruine ou tout au moins le déclasseraent des ouvriers. 

En eífet, les maitres de forges, placés dans la dépendance 

des propriétaires de forêts, nepouvant compter sur le lendemain, 
hésitant àcontracter des marchésàlongs termes pour la livraison 

de leurs produits, osanl encore moins immobiliser les capilaux 

considérables qu'absorbe findustrie des forges pour être lenue au 
courant des progrès incessants de Ia mécanique et de la métal- 

lurgie, se trouveraient bienlôt en arrière des derniers perfection- 

nements; incapables, par conséquent, de soutenir la concurrence 
des usines au cbarbon de terre qui se créenl en Carinlhie 
comme dans toutes les autres régions de FEurope. Le mouvement 

commercial se dirigerait donc vers les bassins de combuslibles 
minéraux ou vers les usines au bois pourvues d'une mcilleure 
organisation économique. Après une période épbémère de pros- 

périté, les propriétaires de forêts seraient donc victimes, a leur 
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tour, de la concurrence exageree qu^ls auraient fait naítre. Cette 

décadence réagirait immédiatement sur les ouvriers aujourd'hui 

attachésau service des forêls, des mines et des usines; et, pour 
se soustraire à Tenvahissement de la rnisère, ceux-ci n'auraient 

d'aulre ressource que de quitter le lieu natal. 
Cest précisément Tétat de choses qui se manifeste aujour- 

d'hui dans (ous les districts métallurgiques, oü, sons Tinfluence 

de la division indéfmie de la propriété, les maitres de forges et 
les propriétaires de forêts sont dans un état d'antagonisme per- 

manent. Cette décadence est frappante en France, particulière- 

mentdans plusieurs groupesde forges, placés, en ce qui concerne 
Fachat des combustibles, dans un état perpetuei d'inslabilité, et 

oii Ton a été conduit en conséquence à conserver jusqu'à ce jour, 

en présence des admirables progrès des forges à Ia houille, le 

malériel qui était en usage au xvn0 siècle. 

Cest ainsi que Fon persévère, en France, à fondre à grands 

frais les minerais de fer dans de petits fourneaux produisant 
journelleraent 2 à 3 tonnes de fonte, tandis qu'cn Carinthie, dans 

Ia localité même qui a été prise ici pour exemple, on a élevé la 

production journalière des fourneaux à 18 tonnes, c'est-à-dire 
au taux obtenu dans les fourneaux alimenlés par le combustible 
minéral. 

Les développements qu'on vient de présenter étaient néces- 

saires pour faire apprécier Torganisalion sur laquelle reposent 
au fond Ia stabilité et le bien-être de la modeste existence décrite 
dans la monographie du charbonnier carinthien. Peut-ctre aussi 
cette étude spéciale fera-t-elle entrevoir, dans un détail essentiel 

de Féconomie industrielle de FEurope, des aperçus plus précis 
que ceux qu'on pourrait déduire do la discussion des príncipes 

générauxdela science. Personne, assurément, ne peutcontester 
que la libre concurrence n'ait conlribué pour une large part à 

élablir Ia supériorilé du régime industriei de FOccident, et qiFelle 

ne doive être, dans Favenir, Fun des fondemenls de Forganisa- 
tion économique; mais, en même temps, Fobservation démontre 

que, malgré sa fécondité, ce príncipe ne peut être appliqué avcc 
la même mesure à tous les modes d'activité humaine, et qiFil 



ELEMEXtS DIVERS DE LA CONSTITUTION SÔCIALE. 

peut encore moins être étendu dans chacim d'eux jusqu'à ses 

plus extremes limites. Cest surtout en ce qui concerne Torgani- 
sation d'un boa régirae forestier et la sécuritó des populations 

ouvrières, que ces sages tempéraments onl été adoptés par les 

peuples dont le regime social est le plus estimé. La conciliation 
de ces mesures spéciales avec le príncipe fécond de Ia liberté des 

transactions, selon le caractère propre des locali(és et les besoins 

des populations, constituera toujours la tâchr essentielle des 

classes dirigeantes dans les groupes d'usines alimentes par les 
forêts. A cet égard, la coutume de Lôlling eí de Huttenberg devait 

être citée comme un modèle. 
L'organisation du transport des charbons de bois, des mine- 

rais, des fontes et des matériauxde construclion, presente égale- 
ment, dans ce groupe métallurgique, une particularité digne 

d'intérêt. Les paysans-charretiers (ia), chargês de ce service, nc 

possèdent guère en propre que leur maison, un jardin et la quan- 

tité de terre stricteraent nécessaire pour entretenir une vache et 
un cheval. Ilsdisposent rarement du capital nécessaireà racqui- 

sition de ce dernier, Un maítre de forges leur en fait ordinaire- 

ment Tavance sans intérôt, à la condition que Temprunteur exé- 

cutera, à un prix convenu, les transports que reclame le servicc 
de Tusine. Le paysan, en se liant ainsi à un patron, renonce 

naturellement à la faculté de travailler pour le compte d'une 
usine rivale. Cette combinaison assure à chaque propriétaire de 

forges le concours exclusif d'une population de charretiers, de 

môme que Torganisation du commerce des charbons rattache à 
sa sphère dActivité la population chargée de Lexploitation des 

forêts. Avec d'autres formes, cette organisation est identique au 

fond avec les systèmes en vigueur dans les forges suédoises (III, 

i, 22), dans les usines métallurgiques (II, m, tv), et même 
dans les propriétés agricoles de la Russie (II, iv, 20). Les 

paysans-charretiers les plus laborieux et les plus économes par- 
viennent bientôt à posséder le cheval en toute propriété; et ils 

ne tardent pas alors à entrer dansla classe des petits propriétaires 
(19); mais la plupart, dépourvusde próvoyance, restent dans la 

dépendance de leurs patrons. Les avances qu'il faut faire à cette 
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partie de la population montent à 430,000 francs environ, pour 
le service d'uae seule usine du groupe de Lôlling et de Hut- 

tenberg. 

§ 21. 

APERÇü IIISTORIQUE SUR LES SLOVAQÜES ET, EN G1ÍNÉRAL, SÜR I.ES 
RACES SLAVES VOISINES Dü DANÜBE ET DE L'ADRIATIQUE. 

Lcs races slaves occupent une place considérable vers les 

limites communes de la Turquie et de FAutriche. Cest dans 
ces régions, baignées par le Danube et par FAdriatique, que le 
voyageur peut observer aujourd'hui la transilion des moeurs de 

FOrient à celles de FOccident. Après les familles patriarcales 

des pasteurs nômades de Fextrême Orient(II, In. 3), ces Slaves 

viennent au premier rang parmi les penples qui conservent la paix 
sociale émanant des communautés de familles constituées par 

les descendants d'un même ancêtre. lis ont exercé une certaine 
iníluence sur le mainlien des oásis de stabilité dont la descrip- 
tion est le principal objet de ce volume. La famille slave décrite 
dans le cbapitre 1" appartient à une Corporation ou domine 
Fesprit allemand; et cllc est devenue, sur plusíeurs poinls, ctran- 

gère aux idées de sa race. 11 était donc utile de compléter ce 

cbapitre par un exposé des meilleures tradilions gardées par les 

Slaves contemporains. Cest ce qu'on a pu faire par Fextrait 
ci-joint d'un ouvrage de M. Boguichitch, sur le Droit coulumier 
des Slaves mcridionaux. Cet auteur, altaché à la bibliotliòque 
impériale de Vienne, a recueilli les matériaux de son ouvrage 

par la méthode qui devrait être appliquée a toutes les recberches 
ayant pour objet les coutumes et môme les lois écrites des 

nations (iv, \o). II en a reuni les premiers élémcnls, par cor- 
respondance, au moyen d'un questionnaire; puis il a visite per- 
sonnellement les localités mises en évidence par celto enquête 
préliminaire. Pour compléter Foeuvro, il faudrait maintenant 

qu^in voyageur décrivit, dans une suite do monographies, lcs 

communautés slaves de ces diversos localités. Je ne saurais trop 
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appeler sur ce point Tattention des savants qui se dévouent à 

1 etude des sociétés. Le tableau méthodique du budget annuel 

d'ane communauté modèle de chaque région slave, fournira des 

informations plus exactes et plus claires que ne pourraient le farre 

cent repouses écrites, faites au questionnaire le plus minutieux. 
Le résumó suivant du livre écrit eu langue slave par 

M. Boguichitch, a été fait par M. Ad. Focillon, sur la traduc- 

tion française de M. Fédor Demelitch. f. l.-p. 

La prépondérance actuelle des races slaves parmi les popu- 

lations deFEurope orientale forme un véritable contraste avec le 

rôle qu'elles y jouaient il y a dix-huit siècles. Les migrations 

successives qui avaient amené les Slaves, de FAsie centrale 
jusqu'au coeur de FEuropè, s'étaient arrêtées, vers le icr siècle 

de notre ère, au pied de ia chaine des Karpathes. Cantonnés daus 

les plaincs qui s'étendent entre ces montagnes, les rivages de la 
Baltique et ceux de la mer Noire, ils étaient loin d^ régner en 

maílres. Un peuple nômade, venu des régions que domine le 

Caucase, les Sarmates, s'était fixe par la conquète au milieu 
de ces Slaves et les tenait sousle joug. Cest dans cette situation 

subordonnée que les ont connus d'abord les écrivains grecs et 

romains qui, à cette époque, cntendirent leur nom pour la pre- 

miòre fois. Rien de plus misórable que Fexistence des Slaves 
dans ces temps reculés. Leurs principaux moyens de subsistance 
étaient empruntés à la chasse, à Ia pêche, à la cueilletíe 

des produits spontanés du sol. Quelques cultures rustiques 
y apportaient un maigre complément. Abrités, au milieu des 

marécages de ces contrées, sous de pauvres hultes coniques faites 
de pelleteries, ils y vivaient à peu près nus malgró la rigueur du 
climat. La blancheur naturelle de leur peau était souvent dissi- 
mulée sous une couche de suie mêléede graisse, et pour aífronter, 
hors de leurs demeures, les intempéries de leur ciei si souvent 
brumeux, ils se couvraient de manteaux noirs, (issus grossiers qu'ils 

savaientfabriquer et qui.avaient valu, parmi les Grecs, à plusieurs 

do leurs tribus, le surnom de Manteaux-noirs (Mélankhlòncs). 

Mais leurs armes étaient fabriquées avec soin et ils en faisaient, 
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sous la conduite des Sarmates, leurs maítres, un usage cruel 
et redouté. Leur corps élancé, nerveux et souple, se prêtait mer- 

veilleusement à la guerre de surprises et d'embuscades dont la 

chasse leur avait donné le goút et Texpérience. Leurs habitudes 
guerrières étaient empreintes d'une cruauté exceptionnelle envers 

les vaincus. Neanraoins, les voyageurs qui s'étaient aventurés 

parmi leurs sauvages canlonnements y avaient trouvé une bien- 
veillante hospitalité et des mceurs afTables qui concordaient 
mieux avec la douceur de leurs yeux bleus sous le blond pâle 

de leur chevelure. La pêchev dans les nombreux cours d'eau des 

bassins de TOder, de la Yistule, du Dniestr, du Dniepr et du 
Don, les façonnait dès Tenfance à Tart de la navigation, et les 
flottilles de pêche étaient de précieux auxiliaires dans les expé- 

ditions entreprises sous Ia conduite de leurs maítres. En nous 

donnant çà et là ces traits caractéristiques des races slaves de 
leur temps, les historiens des quatre premiers siècles nous 

indiquent à peine quel était Tetat social de ces peuplades. A 

les en croire, la famille y était à peine organisée et la commu- 

nauté des femmes était en vigueur parmi eux. Gependaht ils leur 
attribuent certaines idées religieuses et une sorte de culte natio- 
nal. Du reste, depuis le m6 siècle jusqu'au Ye siècle, les Slaves 
ne firent que changer de maítres sans cesser d^tre sous le 

joug. Dans la première moitié du iv6 siècle, les Goths scandi- 

naves soumirent à leur domination éphémère, et les Slaves et 

les Sarmates. En 375, les Huns, conduitspar Balamir, détruisent 
Tempire des Goths et les Slaves obéissent aux Iluns pendant 
78 ans. En 453, la mort subite d'AUila ouvre pour son peuple 

une période de guerres civiles, qui laisse les Slaves sans maítres. 
Cependant, bien dressés par leurs divers conquérants au pillago 
des provinces romaines, ils n^nt garde de faillir à ces moeurs 
acquises, et les exploitent enfln pour leur propre compte. 

Les historiens du ve siècle écrivent leur nom bientôt redouté 

sous diverses formes : Slaves, Sloves, Sclaves, Sthlaves; mais 

ils s'accordent pour distinguer parmi eux trois rameaux princi- 

paux. A Test sont les Antes, généralement regardés comme les 

ancêtres des Russes, et qui occupent les ri vages septentrionaux 
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de la mer Noirè. A Touest, sur les territoires que baigne ía 

Baltique, habitent les Yénetes ou Vendes. Ges deux peuples, 

placés sur les flanes de Ia masse des races slaves, sont par cela 

mêrae les plus yaillants à Ia guerre, les plus exerces aux incur- 

sions de brigandage sur les terres de leurs voisins. Dans les 

régions intermédiaires aux cantonnements des Antes et des 
Vendes, vivent disséminées de nombreuses et misérables tribus, 

que les contemporains réunissent sous la dénomination commune 
de Slovènes ou Sclavènes. 

A Ia fin du ve siècle, les Huns campes sur le bas Danube 
dirigèrent leurs courses inquiètes vers les vastes plaines oü rou- 

lent le Bug, le Dniestr et le Dniepr. lis se heurtèrent aux Antes. 

Le choc fut sans doute rude et peu avantageux pour les avides 

agresseurs. Les Huns pensèrent que les Antes étaient mieux 
faits pour exercer le brigandage que pour en être victimes; ils 

íirent alliance avec leurs nouveaux ennemis. A la même époque 
arrivaient des bords du Volga, dans ces contrées, les Bulgares 

alléchés comme tant d'autres par les richesses des pays romains. 

Des 498, les Huns, les Antes et les Bulgares coalisés comraen- 

cent, contre les terres de Tempire d'Orient, une longue série d'in- 

cursions qui les mènent jusque sous les murs deConstantinopleet 
durent près d'un siècle. Mais dans le dernier quart du vxe siècle, 
un peuple venu d'Asie et paré du nora de ses anciens maítres, 

les Avars, fonde sur le bas Danube un nouvel empire qui compte 
panni ses sujets les Slaves de nouveau conquis, et fait peser 

sur eux la plus dure servitude. Les Slaves faisaient alors la 

guerre pour le compte des Avars qui s'attribuaient le butin en 

totalité. Selon Texpression énergiquement concise d'un historien 
moderne, ceux-ci épuisaient sur leurs malheureux sujets « lout 
ceque peuvent enfanter d'oppression le mépris de rhümanité, le 
delire de Ia puissance et le libertinage. » Tant de souflrances et 

d'humiliations aboutirent à une revolte, dont les tribus Vendes 
déjà éíablies en Carinthie donnèrent le signal. Sous un aventurier 
de race franque, nommé Samo,elles fondèrent en G30 un royaume 
indépendant qui bicnlôt sut se ménager Tappui et Talliance de 

Tempereur de Constantinople, Iléraclius. Celui-ci semble s'être 
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inspiré de cet événement pour en provoquer d'autre3 du mème 

genre, afin de créer sur les frontières de Fempire, aux bords du 

Danube et de la Drave et jiisqu'aux rivages de 1'Adriatique, une 

ceinture protectrice de petits États capables de le couvrir centre 
les incursions dévaslatrices des Avars. II dirigea vers la Dalmatie, 

alors possédée par ces barbares,les Croates (Khorwates ou Khro- 
bates, selon les écrivains contemporains) , confederation de 

tribus vendes et slovènes qui s'agitait au nord des Karpatbes; 
ainsi naquit la Croatie. Mais Texemple profita aux autres tribus 

slavèscantonnées entre TElbe et TOder. Une autre confédération, 
que les écrivains latins du moyen ôge nomment les Serbes, 
Sorbes, Sorabes ou Serviens, et que les écrivains grecs 
appellent les Serbles, couvrait la Lusace et la Misnie. Cétaient 

des tribus vendes. Une moitié de ces tribus descendit vers 

le sud sous la conduite d'un prince de sang royal, Avec 

Taide dlléraclius, elles s'établirent dans la Mcesie supérieure, 

la Dacie, la Dardanie jusqu'aux confins de la Macédoine; telle 
fut Torigine de Ia Servie et de la Bosnie. Un peu plus tard, apròs 

la mort d'Héraclius, les Búlgaros s'installent d'autorité sur la rive 

romaine du bas Danube, dans le paysqui porte encore leur nom; 
mais ils y admettent de nombreuses immigrations de tribus antes 
et slovènes qui, en se mélangeant aux premiers occupants, font 
prédominer peu à peu leurs moeurs et mème leur langage. 

Nés sous les auspices des empereurs de Constantinople, ces 

petits États slaves reçurent, dès leur fondation, les lumicres de 

TEvangile; si bien que les contemporains distinguaient deux 
Croaties ; la Croatie blanche, ou grande Croatie, au nord des 
Karpatbes, et la Croatie baptisée, sur les rivages dalmatcs; deux 

Serbies : la Serbie blanche, ou grande Serbie, et la Serbic bap- 
tisée. La loi religieuse de 1'empire d'Orient les prit donc à leur 

berceau et se maria dès 1'origine aux traditions de leur race 
pour les modifier selon les prescriptions du cbristianisme. 

Ainsi se formèrent, au milieu du long tumulte des invasions 

barbares, sur les limites du monde romain, lesdivers peuplesdo 

Slaves méridionaux ; Carinthiens et Styriens, Croates et Escla- 

vons, Serbes, Bosniens, Ilerzégovinienset Monténégrins, auxquels 
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il convient d'ajoutei% grâce à Tabondance de l'imtnigration slave, 

les Bulgares, les Roumains, avec les Slovaques de la Hongrie, 

de la Moravie et de la Bohême. ad. fociixon. 

§ 22. 

APERÇU DE LA CONSTITÜTION SOCIALE DES SLOVAQUES ET, 

EN GENERAL, DES RACES SLAYES VOISINES DU DANUBE ET DE 

l'adriatiqüe. 

Un grand empire, Tempire des tzars, réunit, dans la partie 

curopéenne de soa vaste territoire, de nombreuses populations 

slaves qui, non contentes de jouir de rindépendance nationale, 
cxercent en outre sur les peuples voisins une prépondérance 
marquée. II comprend môme parmi ses sujets d'autres Slaves 

déchus de leur rôle politique, soumis par Ia force et dont une 
auk'e portion obéit aux souvcrains de la Prusse ou de 1'Autri- 

che. Ce sont là les races slaves de la plaine septentrionale et 

orientale de TEurope. Mais, au sud des Karpathes, dans la vallée 

du Danübe et sur les rivages orieníaux du fond de 1'Adriatique, 

une partie importante du sol de TEurope est converte de peu- 

ples slaves dépendant de deux souverains étrangers à leur race. 

Les uns relèvent de Pempire d'Autriche: Bohémiens, Moraves, 

Slovaques, Carinthiens, Croates, Slavons, Styriens et Dalmates. 
Les autres ont pour suzerain le sultan de Constantinople : Bos- 
niens, Serbes, Ilerzégoviniens, Monténégrins, Bulgares, Yala- 

ques et Moldaves. La communauté d'origine mainlient, dans la 

constitution sociale de ces populations, une véritable uniformité. 
On y observe des faits d'aulonomie qui sont propres à la véri- 

table démocratie et qui reposent essenliellement sur Ia pratique 
de la loi de Dieu et sur le rògne de 1'autorité paternclle. Ces 

moeurs uniformes et saines expliquentla vilalité de la race slave. 
Elles ont eu Ia vertu de maintenir la paix et le bien-être chez 

les nalions de cette race, bien que celles-ci aient eu à subir une 

succession inoufe de conquètes et de dominations. Mais, de nos 

jours, ces moeurs séculaires sont racnacées d'un fâclicux ébran- 
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lement. Ge que n'a pu faire la conquête violente, une importation 

imprudente des idées et des pratiques qui ont en parlie desor- 

ganisé rOccident va peut-être le réaliser. L'influence russe 

elle-même, si elle prévaut dans ces contrées, paraít devoir favo- 

risercette importation regrettable et lui donner un plus rapide 
développeraent. La constitution sociale des races slaves établies 

dans les bassins du Danube et de 1'Adrialiquc est aujourd'hui 

soumise à deux courants contraires. D'une part, 1'esprit de tra- 

dition, cher à Ia raasse de ces populations, défend Ia coutume et 

les mceurs dont le temps a consacré les bienfaits. D'une autre 
part, Tesprit de nouveauté, propagé par les lettrés et les legisles 
de TOccident, ne tient aucun compte des coutumes qudl ne veut 
pasétudier, prêche, au nom du «progrès», de prétenduspríncipes 

anlérieurs et supérieurs aux faits sociaux et réforme aveuglément, 

par des lois écrites, des institutions qui n'ont rien perdu de leur 

eíficacité. Cette atteinte aux traditions de la race ne passe heu- 
reusement pas inaperçue. Plus d'un observateur, parmi les Slaves 

eux-mêmes, jetle le cri d'alarme et signale, avec une rare saga- 

cité, le mal et ses dangers. 
Un savant de Raguse, en Dalmatie, M. Boguichitch, dont 

M- Fedor Demelitch a fait connaitre les travaux en France, 
s'est livre à une minutieuse et savante enquêlc poursuivie au 

milieu des populations, dans le but de démontrer combien chez 

les Slaves des États aulrichiens il existe de discordance entre la 

législation et le droit coutumier en vigueur, c'est-à-dire entre 

Ia coutume et Ia loi écrite. II montre que Ia loi écrite, inspirée 
par des príncipes purement théoriques, s'écarto complétement 
de la coutume; tandis que le peuple s'attache avec ténacité à con- 
server ses vieilles raoeurs. La loi écrite, selon lui, n'existe réelle- 

ment que sur le papier. It n'en est pas moins vrai qu'il y a là une 

menace perpétuelle contre la paix sociale. Le jour oíi les légistes 
et les lettrés se mettront à Toeuvre, les classes dirigeantes, bientòt 

imbues des idées théoriques qu'ils propagent, s'arracront de la 

loi écrite et saperont en aveugles les bases d'une constitution 
sociale méconnue. Celle-ci s'écroulera peu à peu à mesure que 

les générations, en se renouvelant, opposeront moins do résis- 
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lance aux nouveautés imprudentes. Ces nouveautés auront pour 
premier efTet de comprometlre ce bien suprême des peuples, la 

paix entre les hommes d'une même société; car elles ne peuvent 
s'établir que par une lutte ouverte entre la coutume chère à la 

nation et les prescriptions de la loi écrite qui la détruisent, sans 

souci de conserver tout ce qu'elle renferme de salutaire. 
La coutume des Slaves du Danube et de TAdriatique se 

montre partout uniforme dans ses traits essentiels, malgré la 

multiplicité des divisions politiques, religieuses et administratives, 
et Textrême diversifé des lois écrites. M. Boguichitch signale 

fort à propos une des causes qui, parrai ces races slaves, ont 
protégé Tesprit de tradition et arrêté jusqu'ici Tinvasion mena- 

çante de Tesprit de nouveauté. « Les jurisconsultes slaves, selon 
lui, n'ont pas voulu tenir compte de Ia marche diflerente suivie 

par 1'histoire des Slaves méridionaux et par celle des autres 

peuples européens. Pendant que les villes se développaient en 

Occident, c'était la campagne qui se développait chez les Slaves 
du sud. II est donc naturel que la coutume, réfugiée en Occident 

dans les carapagnes, n'y ait eu quune importance fort secon- 
daire, tandis qu'elle conservait toute sa force parmi les peuples 

slaves, oü les villes n'ont pas encore atteint la haute prépondé- 

rance qu'elles ont en Occident. » II est parfaitement exact que 
le développeraent des influences urbaines ébranle la tradition 

nationale, et substilue Tinstabilitó aux conditions primitives de la 
paix sociale. La rareté des grandes villes est une des causes de 

la conservation du bien-être en Orient (II, In. 4). 

La prédominance de la vie rurale, chez une nation, conserve 
les traditions de la race et maintient les populations à Fabri des 

nouveautés dangereuses. Tandis que celles-ci eflacent, dans les 

agglomérations urbaines, jusqu'au souvenir des raceurs du passé, 
les traditions airaées demeurent en pratique chez les paysans 

malgré les lois et les légistes. « Aussi », dit encore le même 
auteur, « dans ces contrées, particulièrement dans les provinces 

turquês habitées par les Slaves, Tadministration do la justice esí 

mieux placée entre les mains de magistrais qui n'ont jamais íré- 

quenté Técole, mais sont au courant de la coutume et do sa pra- 

iv. 4 
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tique, qu'elle ne pourrait Têtre entre les mains des légistes de 

profession. Personne ne se plaindrait de la justice rendue par les 
cadis, si elle ne se laissait pas corrompre par la vénalité. An con- 

traire, dans les provinces ayant une magistrature organisée sur le 

modèle des Etats occidentaux, on impose souvent au peuple des 

lois qui ne répondent nullement à ses moeurs et à ses vrais besoins. 
Personne ne contestera qu'une pareille anomalie ne doive finir 

tôt ou tard par démoraliser un peuple. » Ges témoignages rap- 
prochés de beaucoup d'autres faits (II, In. 7) démontrent que 

Poccident de TEurope exerce sur Porient, par la parole des let- 
trés et des légistes, une influence véritablement désorganisatrice. 

Les traits fondamentaux de la coutume des races slaves qui 

nous occupent sont Porganisation de la famille, et le système 
traditionnel d'association qui en derive. 

« La base du droit de famille des Slaves méridionaux », dit 

M. Fedor Demelitch, d'après M. Boguichitch, « est la commu- 
nauté, c'est-à-dire la réunion de plusieurs individus sous un seul 

et mêrne chef pour lout ce qui concerne Padministration et Ia 

culturedes biens mis en commun. La parente n'est pas toujours 

1'unique lien de ces associations... Ce qu'il importe surtout de 
connaitre, si l'on veut étudier à fond le droit coutumier, ce sont 
les nuances qui se rencontrent dans les diverses branches des 
Slaves méridionaux. Les notions actuelles sur les communautés 

de famille ne sont prises que dans les contrées oü des iníluences 

étrangères ont beaucoup modifié cette inslitution nalionale. 
G'est pourquoi nous n'avons encore que des connaissances très- 
superficielles sur son organisation dans le Monténégro et 1'Her- 
zégovine, par exemple, ainsi que dans quelques provinces tur- 

quês de la presqu'ile des Balkans. Or, c'est précisément dans ces 

contrées que les associations de famille se sont maintenues dans 
leur forme primitive... A Porigine, la communautó de famille 
se voit chez tous les Slaves. On en trouve môme des vestices 
dans quelques branches oü elle a cessé d'exister depuis long- 

temps. Cette inslitution est en eífet Pexpression la plus íidèle de 

Pesprit des peuples slaves, qui tend partout à 1'association, et qui 

nous semble aussi éloigné du rigoureux príncipe autoritaire des 
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anciens Romains que contraire à Tindividualisme particulier aux 

Germains. La communauté de farnille, telle que nous la voyons 

chezles peuples slaves, est une libre association, ou Tindividu, 

sans renoncer à ses propres intérêls, les subordonne aux intérêls 
généraux » (11: n, 17; m, 19). 

Le nom donné à la communauté varie suivant les contrées. 

Le terme le plus généralement eraployé pour Ia designer estcelui 

de Zadmjena Kutcha (maison associée). Les Serbes empjoient le 
mot Zadruga (association); les Croates des provinces civiles, 

celui de Skuptschina (assemblée), ou d'autres noms signifiant : 

fraternité, maison ou société. En Herzégovine, le nom usité veut 

dire foyer, cheminée ou fumée; et les membres de Ia commu- 

nauté Tappellent eux-mêmes Dom (maison). Le nombredes mem- 
bres de Ia communauté varie aussi selou les pays, en raison de 
Tabondance ou de la rareté des moyens d'existence que le sol 

peut íburnir, La moyenne, sur le sol peu fertile de la Dalraatie 

et de la Groatie, est de 20 à 25 associés; dans les riches plaines 

de la Slavonie, il n'est pas rare de rencontrer des communautés 

de 50 à 70 personnes. 
Le travail mis en commun a toujours pour objetla culture du 

sol. II s'exécute sousla direclion du chef de la communauté que 

les Slaves méridionaux, et surtout les Serbes, nomment le Domal- 
chin (chef de maison). Mais son autorité est limitée par le con- 

seil des membres de Ia communauté, conseil ou les femmes, 
dans certaines occasions, viennent donner leur avis et déposer 

leur vote. Le Domatchin est Fobjet d'une extreme déférence; et 

tous les membres de la communauté lui témoignent le plus grand 

respect. Souvent ils lui donnent le litre de Gospodar (raaitre). 
« A table, on lui donne la place ddionneur; on le sert toujours 
le premier; c^st lui-même qui distribue à chaque merabre sa 

portion des mets. On se lève lorsqu'il entre. La danse, la mu- 
sique ne commencent jamais en sa présence sans une expresse 

autorisation de sa part. Cest lui qui fait les honneurs aux con- 

vives; et on no fume pas devant lui. » Ses fonctions répondent à 

la haule position qui lui est faite. 11 administre les biens de la 
communaulé; nul ne peut disposer d^n des objets appartenant 
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àu fonds social sans sa permission. II a la gestion de Targent, 

destine à pourvoir aux besoins de tous. II a le devoir de satis- 
faire à ces besoins. II est étroilement obligé à ne prélever 

aucune sommé sur les receites, soit pour son nsage personnel, 

soit pour celui de sa íemmeou desesenfants. Au deliors, il repre- 

sente Ia communauté; il parle, agit, traite et contracte pour elle. 
A lui d'entrer en relation avec les autorités religieuses, politiques 

et communales. II répond personnellement de rexécution des 

charges acceptées au nom de lá communauté, et en particulier 

du paiement des impôts. II doit veiller à ce que Féducation reli- 
gieuse soit donnée aux enfants, selon le voeu du clergé. Dans 
Tassemblée de la commune, il represente sa maison et vote pour 
éllc lorsqu'ií en est besoin. II a le droit d'acheter des objets de 

mince valeur, pourvu qu'il agisse dans Tintéret commun; mais il 

ne peut faire un marche de quelque importance sans Tavis etle 
consenlement de la communauté. Enfin sa fonction essentielle 

est de défendre, en homme, Fhonneur de la maison et de payer 

de sa personne au besoin pour cet intérêt suprême. Dailleurs il 

se doit lout enlier à la communauté; il doit songer à la faire pros- 
pérer avant tout; il y doit assurer le règne de la paix et agir 
comme un père envers chacun des membres qui la composent. 

La coutume n'a pas fixé d'une manière absolue comment 

s'acqiiiert le rang et le titre de Domatcbin. Dans certains cas, un 

des membres de Ia communauté y parvient peu à peu par 

Fascendant de ses talents et de ses vertus. Parfois aussi, le chef de 
maison mourant ou affaibli désignc son successeur. Mais le plus 
habituellement le Domatcbin est nommé à Félection par la com- 
munauté. Bien que le privilége de Fâge et lacondition de chef de 

• móriage soient des titres ordinairement indispensables pour ôtre 
choisi, il est cependant tenu très-grand compte des qualités et 
des aptitudes que réclame ce rôle diíTicile et onéreux. Celtc élec- 
lion, en dehors du droit absolu d'ancienneté, iFcxclut pas un 
profond respect pour la vieillesse. « Les vieillards ont droit à la 

préséance dans les conseils de famille, et ils Sontassis pendant 

les repas, tandis que lés jeunes associés restent debout. On ne les 
tutoic jamais. Les jeunes gens ôtent leurcbapeau devant les yieil- 
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lards; et ils baisent les mains à çeux qui ont acquis une grande 
vénération dans la familje. Jamais un jeune homme ne se per- 

mettrait de quereller quelqu'un en présence d'un vieillard; eton 

se garderait bien de rester assis lorsqu'il passe. Les jeux, les 

plaisanteries frivoles nese font pas non plus en présence d'hommes 
ou de femmes avancés en âge. » L'administration de la com- 

munailté peut dans certains cas passer aux mains d'une femme, 

soit parce que ses capacites et ses vertus Font désignée hors ligne 
au choix des associes, soit parce que, dans le moment, Ia famille 

ne possède pas d'homme adulte. 

Danstoutesa conduite, le Domatchin reste responsable envers 
les associes dont il administre les intérêts. S'il trahit lesvoloníés 
et les desseins de la communauté, celle-ci peut aller jusqu'a le 
déposer, mais il faut qu'il ait contre lui 1'unanimité des suíTra- 

ges. Les Slaves des pays autrichiens font même prononcer sa 
déchéance par les tribunaux, Iorsqu'il refuse de se soumettre 
aux voíux de tous. Les Slaves des provinces turquês auraient Ia 

plus vive répugnance à provoquer une pareille ingérence des 

pouvoirs publics dans la vie privée. Le conseil de famille pro- 

nonce, et, si le chef condamné ne se soumet pas, un nouveau 

vote 1'expulse de la communauté. Les motifs de ces dépositions 
de chefs de maison sont encore : Tincapacitó administra tive, une 

gestion ruineuse, la maladie ou rafiaiblisseraent amené par 
rextrcme vieillesse, des vices, tels que le penchant à Tivrognerie 
ou au libertinage, des infirmités physiques et surtout la folie ou 

la cécité, une condamnation infamantc, ou même simplement le 
tort de s etre fait détester de tous les membres de la maison. 

L'ainé des associes porte la parole et dresse Lacte d'accusation 

dans le conseil de famille. On vote, et Ia sentence est signifiéeau 
chef déchu par celui-là même qui a eu mission d'exposer les 
griefs do la communauté. Gelte sorte d'accusateur domestique 

ne doit jamais être un des frères du chef mis en cause. 

L'autonté du Domatchin n^st pascelle duchef d'une famille 
patriarcale. Les membres de Lassociation n'ont pas d'ordrc à 

recevoir de lui; mais ils lui doivcnt une soumission volontaire 

dans les conseils qu'il leur donne pour la conception et même 
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pour Texecution des travaux. II a ua droit sérieux de reraon- 

trance eavers ceux des associes qui lui désobéiraient; et il peut 

conipter sur le concours des autres associés pour ramener le 

récalcitrant au devoir. Mais il ne peut infliger un châtiraent 

quJa des enfants ou à des adolescenís. En cas de discussion, de 
conflit, de faute grave à réprimer, le conseil de famille estappelé 

à en connaitre et à en décider. Le membre coupable d'uh délit 

ou d'un crime est exclu de la communauté. Jamais les Slaves 

des provinces turquês ne font, en pareil cas, appel aux tribunaux. 

Les Slaves des pays autrichiens ne raanquent au contraire 
jamais de recourir, dès le début, aux autorités publiques. 

La seconde personne de la communauté est la Domatchilza 
(maitressede maison). Ordinairement c^st la femme du Domat- 

chin; mais il faut cependant qu'elle soit capable d'exercer ces 

fonctions. Si elle n'est pas jugée telle, c^st la plus capable des 

femmes les plus âgées de la communauté qui est choisie à sa 
place. Si la Domatchitza devient veuve, elle conserve son rang, 

son titre et ses fonctions, même lorsqu'oa a choisi un nouveau 

chef de maison. Le rôle de la maitresse de maison est de diriger 
Tadministration intérieure du ménage commun. Elle gouverne 
Ia laiterie et la basse-cour; et elle remet les produits des ventos 
qui en proviennent au chef de maison. Elle réparlit le travail 

entre les autres femmes et ensurveille Texérnition. Ellemaintient 

la paix parmi elles, en usant de Tascendant indispensable de son 

dévouement et de ses vertus. Elle veille sur les enfants quand 
les mères sont h travailler au dehors. Enfin elle fait la cuisine 
commune; puis à table, placée à côté du Domatchin, la Domat- 

chitza donne à chacun sa part ct veille aux besoins de tous. Son 
rôle est própondérant dans Téducation des jeunes filies. « Elle 
dirige Téducation religieuse des jeunes filies, leur enseigne les 
prièrcs quotidiennes, les conduit à Téglise les jours de fète, et les 
initie à tous les travaux de la maison. Pendant leslongues soirées 

d'hiver, quand les travaux des champs sont suspendus, que le 

vent souííle au dehors et que le feu pétille dans fâtre, la Domat- 

chitza rassemble les jeunes filies autour d'elle, pour leur faire de 

charmants contes ou des récits populairesqu'elle3écoulent pieu- 
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sement: histoires morales que se transmettent les générations, et 

qui sont la consolation des peuplés dans lemalheur, les gardiens 

fidèles de leur nationalité centre le despotisrae d^n conquéraut... 
Duranl ces veillées brumeuses, les jeunes filies ne restent pas 

inactives : elles tiennent la-quenouille; et la bonnevieille mère fait 
bourdonner son rouet en leur chantant une poétique chanson na- 

tionale, qui est pour ainsi dire 1'histoire du pays mise en musique... 

Les devoirs de Ia Domatcbitza ne sont pas bornés aux vivants: elle 
s'occupeaussideceux quine sont plus.Le cultedesmortsestun des 
plus sacrés chez le peuple serbe. Les messes pour les défunts se 
célèbrent le samedi chez les orlhodoxes. La raaitresse de la maison 

ne manque jamais d'y assister. Elle honore ainsi de ses prières 

la mémoire des anciens appelés dans une autre vie, et le culte 

des morts se perpetue de la sorte à travers les générations. » 
« Tous les membres participent également aux biens com- 

muns, et tous doivent réunir leurs forces et leurs travaux pour 

le salut et la prospérité de lacommunauté. Cbaque raembre a sa 

quote-part des benéfices; et il a le droit d'être nourri, logé et 

habillé par fassociation. Le poids du vote est lemême pour tous 

dans le conseil de famille, et cljacun peut introduire des con- 

vives aux repas de la maison. » Quant à fàge auquel les jeunes 
membres ont le droit de prendre part au conseil et d'y émetlre 
leur vote, il existe d'une contrée à 1'autre une grande diversité; 
mais, en général, fhomme marié, dans ces conseils domes- 
tiques, pese plus que le célibataire. 

Le môme auteur, M. Demelitch, résumant le travail de 
M. Boguicbitch, nous trace ainsi le tableau dune de cesassem- 

blées. « Le conseil de famille s'assemble ordinairement après le 
repas du soir, lorsque le travail de la journée est fini et que tous 

les membres peuvent se réunir autour du foyer domestique; 
car c'est là, en biver, que se tiennent toujours les conseils. Ils 

s'assemblcntaussi parfois après la messe,lesjours de grandes fêtes. 
En été on s^ssied h 1'ombre d'un arbre, et là on s'occupe des 

questions importantes qui intéressent la communauté. Le chef 

parle le premier sur les afiaires de la maison. II rend comple de 
ce qu'il a fait; il développe ses projets pour favenir; et il énu- 
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mère tout ce qu'il convientcTentreprendre. La discussion s'ouvre 

ensuite; et, quand tout le monde est d'accord, les ventes et les 

achats faits par le Domatchin sont ratifiés. Enfin, Tasserablée 

adopte le programme qui vient d'être exposé. Dans une famille oü 
règne la concorde, oü le chef jouit de la confiance générale, les 
discussions ne sont jamais ni longues, ni passionnées. On accepte 

presque toujours les propositions du Domatchin, et on se soumet 

à la décision des membres les plus âgés, quoique les opinions 

varient souvent. Dans ce cas, les plus jeunes déclarent ne pas 
vouloir faire de Topposition à une sage expérience tant de fois 

éprouvée; et ils estiment trop Tâge raúr pour chercher à imposer 
leur propre décision. Le parti qui adopte les projets du chef 
decide raffaire en litige, et Tautre se soumet presque toujours... 

Lorsquil s'agit d'une question importante, acheter ou vendre un 

immeuble, par exemple, ousimplement du bétail, ildoit toujours 
convoquer le conseil. II lui est défendu de faire des emprunts à 
des étrangers ou de contracter des deites considérables pour la 

maison, sans un consentement exprès. Le conseil règle en outre 

tout ce qui a rapport aux relations extérieures de la famille, et 

seul il peut décider le partage de la communauté. Le cheí doit 
également convoquer ses associés : lorsqu'!! se presente une 
question d'honneur ou de moralité qui intéresse tous les mem- 

bres ; en un raot, lorsque des circonstances exceptionnelles récla- 

ment des moyens extraordinaires. Ce que le conseil décide 

cncore, ce sont les mariages; car le Domatchin doit veiller à ce 
qu'il n'y ait pas trop de jeunes ménages dans la maison, ce qui 
peut nuire au bien-être de la communauté. II convicnt aussi 
quelquefois d'cmpôcher ou de retarder Tunion des membres qui 
nont point encore Tâge du mariage, ni les qualités nécessaires 
pour le contracter. » En Serbie et en Bulgarie, la coutumc pres- 

crit que les filies nubiles se marient toujours avant leurs frères; 

et Fainó des fds, avant ses cadels. Le Domatchin doit veiller, avec 

le secours du conseil de famille, à la rigourcuse observation de 

ces coutumes. Pour le mariage des filies, la Domatchitza est 

appelée ü opiner dans le conseil; et il est tenu le plus grand 

comple de son avis. 
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La position des femmes et des filies dans la communauté est 

conforme à Tesprit chrétien.«Si Ia femme estsoumise à rhomme», 
dit M. F. Demelitch, « elle ne descend jamais au rang d'esclave. 
La maison repose sur la femme et non sur la terre, dit un pro- 

verbe. Elle doit obéissance à soa mari, parce qu'il est la force. 
La maison menace ruine là ou commande Ia quenouille et oü 
le glaive obéit, dit un autre proverbe. » Chaque femme mariée 

donne à la communauté une part de son temps, pour coopérer 
aux travaux domestiques d'intérêt commun ; mais le reste 

appartient à son propre ménage, sauf sa part de soins pour les 

merabres célibataires et les orphelins de Ia maison. On n'exige 
aucun travail quelque peu rude des femmes âgées et des jeunes 

filies. Toute filie est exemptée de donner du temps aux travaux 
domestiques de la communauté, parce qu^lle a besoin de se pré- 

parer un trousseau et d'acquérir ce qu'elle doit apporter à son 
mari. Les femmes, et surtout les sceurs, forment souvent entre 

elles de petites associatiqns, ou communautés partielles, sous la 

présidence de la Domatchitza. Le conseil de famille leur attribue 

des biens qu'elles administrent en commun. L'une des associées 
est chargée de vendre certains objets dont la maítresse de maison 

peut disposer : dans ce but, elle fréquenle les foires et rend ses 

comptes à la Domatchitza. La filie qui se marie devient membre 
de la communauté spéciale à son mari. Si elle devient veuve, 

elle a le droit de rester dans cette communauté; mais elle 
peut, si elle le préfère, rentrer dans la maison de ses parents. 

Les veuves prennent rarement ce dernier parti. Lorsquelles 

Fadoptent, elles amènent avec elles leurs enfants pour les élever, 
mais, dès que cesdcrniers parviennent à Tâgeadulte, ilsretournent 
dans la communauté dont leur père faisait parlie. Lorsqu'une 

veuve part ainsi avec ses enfants, la maison qu'elle quitte est 
dans une grande aílliction; on lui reproche amèrement cette 
séparation. II n'cn est plus de même lorsque la veuve est très- 
jeune, n'a pas d'enfants et n'a plus de beau-père, ni de beau- 

frère dans la communauté de son mari. II est très-rare et peu 

conforme au sentiment public qu'une veuve se remarie. En tous 

cas, jamais elle n'épouse un membre de la communauté à laquelle 
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son mari appartenait, soit à cause des liens de parente, soit par 

le seul respect des liens d'association qui interdisent, d'après la 

coutume, une telle union. 

Les domestiques employés et logés dans la communauté y 
sont Iraités avec une grande douceur et même avec une certaine 
familiarité. lis sont protégés par une sorte de patronage qui 

veille à leur bien-être physique et moral. Les domestiques males 

sont sous les ordres du Domatchin; la Domatchitza commande 

aux servantes. Les autres membres de la communauté, surtout 

les jeunes gens, vivent avec eux sur le pied de Tegalité. Leurs 

services se louent pour un an, au printemps. lis sont nourris et 
habillés; rarement ils reçoivent en outre des gages en argent, 
surlout pendant Ia première année. Gette première année écoulée, 

s'ils doivent rester dans la maison et recevoir des gages, le 

Domatchin assemble les autres domestiques, et ce sont eux qui 

fixent le taux. Ces gages varient de 60 à 100 francs par année; 
en Bulgarie, dans les villes, les gages en argent varient do 

24 à 140 francs, « La principale rétribution se donne toujours 

en nature. Une servante qui reste plus d'un an dansla maison, 
et donl la conduite est irréproehable, reçoit ordinairement une 

gónisse comme rémunéralion. Les domestiques déposenl leurs 
épargnes entre les mains du chef de famille, ou bien ils les 

envoient à leur pèrc, et ce qu'ils ont gagné sert à payer les dépenses 

de leur mariage. Les servantes qui se mafient reçoivent de 

la communauté un don de 15 à 30 francs. Quand un doraestique 
se marie,. il renlre chez son père. Son départ de la famille dans 
Jaquelle il a servi est quelquefois fort touchant, et les relations 
entre ses parents et la communauté reslent aussi intimes et ami- 

cales qu'entre deux proches parents. II arrive très-rarement 
q^un domeslique, se marie avec une filie de Ia communauté 
danslaquelle il sert, ou qu'un des associés épouse une servante. 
On ne voit de tels mariages que dans les communautés petites 

et pauvres, qui sont près de s'éteindre et oü se trouve une filie 
unique héritière. Dans ce dernier cas, le seul qui puisse se pré- 

senter, le domeslique doit prendre le nora de Tancienne commu- 

nauté. » 
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En tous cas, lorsqi^une filie, par Textinction de tous les 

membres de sa communauté, demeure ainsi Tunique héritiere, le 
mari qu'elle prend devient ordinairement le chef de la commu- 

nauté; mais souvent il doit accepter de prendre, lui et ses descen- 

danls, Tancien nom de la maison oíi il entre. Cest ce que les 
Serbes nomment un Domazet. II jouit des mêmes droits qu'un 

des maris dans les autres communautés; seulement il ne peut 

rien vendre sans le consenlement de sa femme, qui a le droit de 
lester. Mais ce que les époux ont acquis ou gagné ensemble leur 

appartient en comraun. « Toutefois », dit M. Demelitch, « le 

Domazet n'est pas très-considéré dans sa nouvelle famille. On lui 

rappelle souvent que toule la fortune appartient à sa femme...» 
« Les communautés serbes, en général, ont ajouté à Tancien 

nom de famille le nom du chef de la communauté; et les Serbes, 

aussi bien que les Russes, ont Tusage de joindre au nom de bap- 

tême du père la parlicule évilsch, ovitsch, üsch, comme dans les 

noms Petrovitsch, Stefanovitsch, etc. Ils composent, en outre, 

les noras de famille avec les titres ou dignités du père, en y ajou- 

tant une des parlicules sus-indiquées. Ainsi Kraillevitsch veut 

dire fils de roi (Kraille); Pisarevitsch, fils de scribe (Pisar). On 

emprunte aussi des noms propres à Ia profession qu'on exerce ou 
à cerlains événements. Le plus souvent on crée des sobriquets 

vulgaires que le peuple aime à se donner, et qui restent dans 
Ia famille. Lorsqu'on veut designer toute une communauté par 
le nom du père, on en fait un pluriel. II se rencontre souvent 

plusieurs communautés qui portent le même nom de famille. Cela 

vient de ce qiCelles ont formé à Torigine une seule association, 
qui s^st divisée pour en former de nouvellcs. Celles-ci portent 

ordinairement un surnom quelconque avec leur nom primitif de 

famille. En général, les membres d'une communauté sont tous 

parents ; et celte parenté s'étend parfois jusqu'h un degré três- 
éloigné. Mais, comme nous Tavons déjà fait remarquer, des 
étrangers peuvent devenir membres d'une communauté. Le 

mariage et 1'adoption sont les formes les plus ordinaires sous 

lesquelles on les reçoit. II arrive, en outre, que les vieillards 

enlrent dans une association, lorsqu'ils ont perdu tous leurs 
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enfauts et quMls se trouvent, pour ainsi dire, seuls au monde, 

n^yant plus la force d'administrer leurs biens, ou n'étant plus en 

élat devivre par leur travail. Ces vieillards, sans ressources ou 

malades, sont acçueillis à bras ouverts par les associations serbes; 
et on leur donne tous les droits d'un associe. Mais, s'ils possèdent 
une pelite fortune, ils doivent la céder à la communauté, soit 

pendant leur vie, soit à tilre de legs après leur mort... II est 
très-rare que des personnes non liées par la parente formenl 
entre elles une communaulé... Des communautés petiteS etpau- 

vres reçoivent également les domestiques comme membres. En 
Hongrie, lorsque le mari et la femme, avancés en âge, survivent 

seuls dans une communauté, ils acceptent comme membre un 
artisan qui prend 1'obligation de les soigner et de les entretenir 

dans leur vieillesse. » 
Les propriétés qu'expIoitent les communautés onl un carac- 

lère entièrement agricole. Ce sont d'abord les immeubles : le 
foyer de famille et Fatelier des travaux d'exploitation ; les bâli- 

ments ruraux, les terres labourablcs, les prairies, les jardins, les 
vignobles, les usines agricoles annexées par le fondateur de la 

communauté à 1'exploitation rurale. Puis viennent les biens 
meubles : les Instruments pour les labours ou autres travaux 
et les bestiaux indispensables à 1'exploitalion. Cest là le 
bien commun de la famille. II est essentieilement inaliénable 

par la force des moeurs. « Dans les cas de détresse ou de 

misère, on est souvent forcé de vendre les biens de loute la 
communauté, ce qui est regardó comme une très-grande honte 
par le peuple ; aussi trouve-t-on rarement des acheteurs. Mais 

la vente.doit être approuvée ou consentie par tous les associés, 

y compris les femmes, les jeunes gens et les filies; et le peuple 

condamne sóvèrement celui qui chercbcrait à s'enricliir par le 
malheur d'autrui. — Souvenez-vous, dirait-on aux acheteurs, 

de ces pauvres cnfants qui restent sans fortune et sans ressour- 
ces ! Prenez garde que leur malédiction ne retombe un jour sur 
vous et sur les vôtres.—Les Bulgares considéreraient comme un 

fou celui qui vendrait 1'héritage de ses ancêtres. » En général, 
on n'admct comme permise que la venle des produits de fexploi- 
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tation; mais, dans les contrées trop pauvres pour donner des 

récolles en excédant sur les besoins de la maison, la coutume 
interdit toute vente. Elle admet cependant Ia vente des vieux 
animaux. En Bulgarie, on fait des échanges d'immeuble3 ruraux 

de mêmenature, vignoble contre \ignoble, prairie contre prairie ; 

mais on ne les vend presque jamais. 
Quant au partage des coraraunaute's, la coutume les proscrit 

aussi énergiquement que possible. L'esprit d^ssociation qui 

domine chez les Slaves regarde tout partage comme le point de 
départ de risolement et, par suite, de Timpuissance et de la 

misère. Le Serbe, suivant un dicton populaire, ne voudrait pas 

être seul, fút-ce au paradis. L'horame solitaire, selon un autre 
dicton, estun chêne coupé. « Aussi », dit M. Boguichitch, « son 
champ, sa maison, ses plantations sont pour le Serbe des objets 

sacrés, qui doivent passer de génération en génération. » Cetle 

horreur pour le partage des communaulés, qui est une garantie 

précieuse de stabilité et de bien-être, s'est conservée librement 

chez les Slaves des provinces turquês. Les conquérants rausul- 

mans avaient coutume de laisser aux vaincus, devenus leurs 

snjets, leurs institulions nationales et la pratique de leur culte. 
Les communaulés serbes et bnlgares furent respectées par les 

Turcs; d'ailleurselles garantissaientmieux que lesfamilles isolées 
le paiement des impôts qui étaient le principal elíet de Ia con- 

quête. En 1807, les coutumes codifiées de la Serbie ont sanc- 
tionné Texistcnce et le maintien des communautés; et ces lois 
écrites, renouvelées en 1850, sontencoreen vigueur aujourdliui. 

On verra plus loin qu^lles ont néanmoins troublé une institution 

que la coutume conservait pure et intacte. La constitution féodale 
de la propriété fut longlemps Ia sauvegarde des communautés de 
la Ilongrie et de la Croatic; mais Tabolition des institulions 

fóodales leur enleva un appui salutaire. « Dès 1839 et I8/1O », dit 
M. Boguichitch, « la diète hongroise avait accordé aux paysans 

le droit de disposer librement des biens acquis, meubles ou im- 

meubles, et décrété môme que les paysans pourraient partager les 

propres de succession entre leurs enfants et en parts égales. Les 

orages politiques de 18i8 achevèrent de détruire les derniers 
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restes des institutions féodales, ce qui contribua beaucoup à 

ébranler toutes les communautés slaves. Mais en Croatie, ou Ton 

se préparait à la guerre contre la Hongrie, on interdit la publica- 

tion des lois volées par la diète de Presbourg. Les comraunautés 

de famille purent y rester intactes, de même que dans les con~ 
fins inilitaires. Cependant Tadminislration allemande, qui s'éta- 
blitdans ce royaume après la révolution et les guerres de 1849, 

introduisit les lois autrichiennes; et, dès ce inoinent, les institu- 
tions nationales furent ébranlées par des influences de toutes 

sortes. Les doctrines des économistes modernes y pénétrèrent 

également et modifièrent beaucoup les opinions des Croates sur 
leur politique agraire. II n'est donc pas étonnant que Ia loi 
interdisant la formation de nouvelles communautés ait été votée 

par la dernière diète d'Agram, oü le parti national avait cepen- 

dant la majorité. Cetteloi, qui frappaitune vieille coutume, tout 
en maintenant \e stalu quo dans les confins militaires, fut sanc- 
tionnée par le souverain le 3 mai 1874. Mais était-ce bien la 
nécessité qui faisait un devoir à la diète d'Agrara de voter une 

pareille loi ? Ne se laissait-on pas entrainer plutôt par cet esprit 
d'iraitation, qui a été reproché aux Slaves, qui en a fait des doc- 
trinaires, et qui a causé les erreurs de leurs publicistes et de 

leurs hommes poliliques ? Quoi qu'il en soit, le peuplc croate ne 
parait pas vouloir suivre ses législaleurs dans cette voie. II est 

vrai que, depuis 1848, il y a plus de partages de communautés 

en Hongrie et en Croatie qu'il n'y en avait auparavant; mais, 

d'après nos renseignements, ces partages ne sont pas absolus; 
car les familles qui se sont divisées ne regardenl nullement la 
communauté comme entièrement dissoute. Elles onl encore leur 

chef commun; elles labourent ensemble et portent, au corapte de 

la communauté, les dépenses de Tassociation. On ne partageque 
les fruits du travail. H y a même des contrées, en Croatie, oü les 
familles séparées font toujours ensemble la prière. Dans quelques 
endroits, le bétail est en communauté : on travaille également en 

commun; et Ton ne se partageque la récolte... Sur tout le litto- 

ral croate; les partages se font ordinairement de la manière 

suivante: Iorsqu'un jeune homme se marie, il quitle la maison 
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paternelle; et le fils cadet reste seul auprès da père. Toutefois 

il y a des contrées oula communauté n^xiste plus. Ces cas sont 

pourtant fort rares; et, d'après nos sources, ils ont toujours pour 

conséquence Tappauvrissement complet de tout le district. » 
Moins fréquents en Slavonie, les partages ne sont en réalité que 

le point de départ de Ia íbndation de nouvelles communau- 
tés. Les anciennes communautés se maintiennent en Hongrie, 

en Dalmatie, par la force de la coutume et sans aucun autre 

appui. La Bosnie, le Monténégro, LHerzégovine conservent les 

leurs. Plus la maison est nombreuse, plus la bénédicíion celeste 
est réputée se répandre sur elle. La famille isolée, d'après un 
dicton usuel en Herzégovine, a beaucoup plus de peines que de 

joies. Les beys mahoinétans eux-mêines, selon le témoignage de 

M. Boguichitch, vivent en communauté dans ces provinces, 
Iorsqu'ils appartiennent à une même famille et qu'ils portent le 

même nora. « En Serbie, aucontraire », ajoute le même auteur, 

« les partages sont plus fréquents. Cest Ia coutume codifiée qui 

a porte en Serbie les plus funestes coups à cette institution; car, 

au lieu de la régler, elle y a jetó la confusion. Le code serbe, cal- 

qué, pour ainsi dire, sur le code autrichien, aurait besoin lui-raême 

d'une sage reforme... En général, les partages aííligent beaucoup 

les vieilles générations de la principauté serbe, car elles voient 
s'écrouler une institution qui élait pour leurs ancêtres Tunique 

refuge de leur nationalité, et dont la disparition leur paraít le 
précurseur fatal de Ia misòre en Serbie. » L'institution persiste, 

au contraire, vigoureusement cbez les Slaves de Bulgarie. Le 

partage des communautés est provoqué, soit par des dissensions 

inléneures, soit parun trop grand accroissement du nombre des 

associés, lorsque les besoins deviennent supérieurs aux ressources 
que fourmt le domaine. Les dissensions ont ordinairement pour 

causes: les préoccupations égoistes de certains associés possé- 
dant des biens personnels; une trop grande inégalitó dans le 

nombre des enfants, qui rend très-inégale aussilarépartitiondes 
charges et des profits; Texercice trop impérieux de l autorilé du 
Doraatchin, que les lois autrichiennes ont investi de droits très- 

élendus; la frcquence des querelles entre les femmes; enfin le 
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4éveloppement récent, chez les jeunes Slaves, cTun esprit d'inde- 

pendance qui les pousse à être maitres d'une famille distincte. 

Cetle dernière cause s'observe dans les Etats autrichiens et non 

dans les provinces turquês. 
II n'est guère d'exemple de communauté oü la propriété 

individuelle ne soit pas représentée dans une certaine mesure. 
La communauté slave lui fait une part variable, mais ne la 

supprime pas entièrement. Dans toutes les contrées, la coutume 
reconnait à chaque associe un certain pécule, ou part de propriété 

personnelle. Mais, en général, moins la coutume a été modifiée 
par Tinfluence des idées venues de Tétranger, moins le pécule 
est considérable. On peut s'en convaincre en recherchant ce qui 

a lieu dans les provinces turquês. En Bulgarie, les femmes seules 
ont droit à un pécule. II se compose des cadeaux reçus de 

leur mari le jour da mariage et de rhéritage de leurs parents; 

mais leur dot entre dans le fonds de la communauté. En Serbie, 
la dot de la femme est considérée comme son pécule propre. 
Elle y joint les cadeaux qui lui sont olíerts à Toccasion de ses 

noces, rhéritage de ses parents, et enfm ce qu^lle gagne par son 

travail personnel hors de la communauté. Les filies ont uni- 
quement pour pécule leur dot. Quant aux garçons faisant 
partie de la communauté, ils peuvent acquérir des biens person- 

nels en travaillant, pour leur compte, hors de la communauté. 

Seulement, ni femme, ni homme ne peut chercher ainsí fortune 

hors de la maison sans 1'aulorisation du Domatchin.« Un usage 

très-répandu parmi les Serbes est d'envoyer un ou plusieurs 
ínembres de la communauté chez une nation voisine pour y 
chercher fortune. Si la demande est faite par fassocié au chef 
de la famille, il doit, avant de partir, nommer un remplaçant; 

mais, s'il est envoyé par la communauté elle-mème, ou s'il ne 
se réserve pas le proíit de son travail à 1'étranger, celui qui part 
se trouve exempté de cette obligation. On enlreprend aussi des 
voyages en pays étranger, Iorsqu'il n'y a plus aucun travail 

dans la maison, ou que la misère force quelques membres à 

s^xpalrier temporairement. Dans ce cas, le profit appartient 

toujours à la communauté. Les familles bulgares suivent à peu 
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près le même usage... II arrive assez souvent que des asso- 
ciei restent absents pendant des armées entières. Us se livrent 
au négoce et amassent toujours une petite fortune... Si Tas- 

socié a quitté sa famille par ordre du chef, ce qu'il a gagné 

appartient à Ja caisse commune. Mais, s^l est parti de sa propre 
volonté, il ne doit rien à Tassociation; et il peut garder son gain. 

Les communautés passent quelquefois des conventions avec ceux 
qui partent pour un temps indéterrainé. Ces sortes de contrats 

tranchent alors Ia question du gain; mais Tassocié donne pres- 

que toujours une partie de son pécule à la communauté, surtout 
si elle est plus pauvre que rheureux émigrant. Par contre, si la 

communauté est riche, elle soutient son associe, lorsqu'il se 

trouve dans une siluation malheureuse. L'associé absent ne perd 
jamais ses droits sur les biens de la communauté, quand même 

il passerait plusieurs années hors de Ia maison. En cas de par- 

tage, il retire sa quote-part, mais non sur les biens acquis pen- 
dant son absence; car il n'a pascontribué à leur acquisition. » 

Les liens qui unissent Passoció absent à la maison de famille sont 
si puissants, qu'il y a entre lui et ce foyer commun un de- 

voir réciproque d'assistance. L'émigrant heureux et riche serait 

ílétri par Topinion publique si, d'aussi loin qu'il soit, il ne ve- 
nait en aide, dans la mesure du nécessaire et du possible, à sa 

maison en détresse. Dès que la fortune devient meilleure, la mai- 
son lui restitue intégralement ce qu'il lui a fourni. Réciproque- 
ment, les communautés riches aident souvent dans leurs entre- 

prises les émigrants dont Télévation sera un légitime sujet 
d'orgueil. Elles assistent toujours ceux qui éprouvent des revers 
dans leurs tcntatives d'émigration. L'émigrant, tombé dans Ia 

détresse sans avoir démérité, retrouve au foyer de famille sa 
place, ses ressources et Temploi de son travail. Mais le pares- 
seux, le dissipateur, Torgueillcux indiscipliné peut être exclu de 

sa communauté par une décision du conseil de famille. Seulement 
on lui restitue toujours sa quote-part, se fút-il rendu coupable 

d^n crime. 

Tout associé majeur peut sortir do la communauté et cesser 
d^n faire partie, pourvu qu'il exposo au conseil de justes rai- 

IV. t» 
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sons. Souvent celui qui médite un semblable dessein n'ose pas le 

direau Domatchin. Ilemploie alors unlangage muetfort curieux. 

II allume un feu distinct à une petite distance du foyer commun 

de la maison. 

Le partage d'une communaulé n'a pas encore eu pour effet 
jusqu'ici de créer des foyers isoles et des familles instables. La cou- 

tume prévaut; et des débris de la communauté partagée naissent 

plusieurs communautés nouvelles. Le partage a lieu, tantôt par 

tête d'associé, tantôt par souche. Ce dernier mode est suivi en 

Bulgarie, en Bosnie et, en général, chez les Slaves dépendant du 
gouvernement turc. Le partage par tête est au contraire en usage 
dans la plupart des États slaves soumis à Tempereur d'Autriche. 
Cependant la loi hongroise et une loi toute récente (187/1) de 

la Croatie prescrivent le partage par souche. M. Boguichitch a 

d'ailleurs constaté que, dans beaucoup de contrées, le peuple, 

redressant Ia coutume, revient à ce dernier mode de partage, 
pour éviter le morcellement du sol. Seulement on continue à 

partager par tête les fruits de la terre et les biens meubles. II est 

bien entendu que le partage porte uniquement sur les objels 

possédés en commun et n'atteint jamais les dots, les pécules ni 
les cadeaux personnels, 

En terminant cet aperçu de la constitution sociale des races 

slaves contiguês au Danube et à TAdrialique, il importe de met- 

tre en relief quelques faits généraux peu conformes aux idées 

qui règnent en Occident. La famille slave et les communautés 
qui en dérivent, présentent au plus haut degré le caractèrc 
de Tautonomie domestique. Égalité de droits pour les membres 
associés, pouvoir administratif du chef élu, haute direction 
et contrôle de Tassemblée des intéressés; tels sont les traits 

essentiels qui frapperont sans contredit les esprits préoccupés 
des théories politiques et sociales dites « démocratiques ». Mais il 
importe de remarquer en môme temps d'autres traits d'une 

importance supérieure, qui indiquent les bases véritables de 

cette constitution sociale. Cest d^bord la soumission uniforme 

des races slaves, qui viennent d'être décrites à la loi de Dieu : 

príncipe de la distinction du bicn et du mal. De cette soumission 
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même dérivent les pratiques qui font la force de leur coutume 

nationale et en ont assuré jusqu'ici le maintien, savoir: le res- 

pect du père de famille et du chef de maison, le respect profond 
pour les vieillards et la confiance en leur expérience, Tabnéga- 
tion personnelle et le dévouement aux coassociés, la pureté des 

moeurs, et Tliabitude de Tobóissance dignement consentie, même 

lorsque la décision adoptée ne concorde pas avec Topinion par- 

ticulière de celui qui obéit. En résumé, cette constitution sociale, 

qui assure Ia paix et Ia stabilité, repose essentiellement sur deux 

príncipes souvent condamnés par ceux qui de nos jours arborent 
1'étendard de la « démocratie»: le respect et la rigoureuse obser- 
vation du Décalogue éternel; Ia soumission à Tautorité palernelle. 

Ces deux institutions fondamentales ont soutenu à travers les 
âges Tautonomie de la famille slave et lui ont permis de suppor- 
ter, sans en ôtre ébranlée, les souverainetés qui ont passe suc- 

cessivement sur elle. On est contraint de reconnaitre que la sou- 
veraineté du Sultan a été et est encore plus conservatrice que 

toutes celles qui ont pese sur les races slaves du Danube et 
de TAdriatique. Dans les provinces turquês, M. Boguichitch a 

trouvé la coutume nationale bien plus pure, beaucoup mieux 

préservée de toute ibgérence du souverain ou de toute pres- 
sion des légistes, que dans les régions oü dominent chez les 

gouvernants les idées politiques de TOccident et les habi- 
tudes de bureaucratie. Dans celte situation bizarre, rinfluence 
de TOccident tend à désorganiser les moeurs excellentes que 

respecte, selon la tradition de ses ancêtres, le chef de Fempire 

ottoraan. ad. focillon. 
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FONDEUR AU BOIS 

DU HÜNDSRÜGKE (PROVINGE RHÉNANE) 

JOÜRNALIER-PROPRIÉTAIRE 

dans le système des engagoments volontaires permanents, 

AVEC UN PRÉCIS DE LA MONOQRAPHIE AYANT POUR OBJET 

LE LÜTHIER DE L'ERZGEBXRGE EN SAXE (22) 

I)'APRBS les uenseicnembnts recueillis sur les LIEÜX, 
EN 1851, 

Par M. F. LE PLAY. 

OCSERYATIONS PRÉLIM1NAIRES 

DÉEINISSANT EA COND1TION DES DIVERS MEMBRES DE LA FAMILLE. 

Deflultion du licn, de l^rgani^ntion iudiistriellc 
et de la famille. 

§ 1. 

ÉTAX DU SOL, DE L^NDUSXRIE EX DE LA POPÜLAXION. 

La famille habite la commune de Sayn, à 12 kilomòtres au- 

dessous de Coblentz, sur le bord d'une petite plaine traverséo 
par le Rbin et enclavée au milieu des montagnes du Hundsrucke. 

Le sol très-fertile, reposant sur le terrain de grauwaque et do 
schiste argileux detransition, est forme de débris ponccux pulvé- 

rulents, provenant d'anciennes éruptions volcaniques qui recou- 

vrent à la fois, en couches d'épaisseur variable, Ia plaine et les 

plateaux des montagnes. Les principales productions agricoles 
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sont les plantes potagères, les céréales et les fourrages nécessaires 
à Ia nourriture des aniraaux produisant le lait ou servant aux 

transports. L'industrie métallurgique fournit aux habitants leur 
principale occupation. Elle comprend une fonderie domaniale 

avec deux haufs fourneaux à fonte de fei* (au bois), et une 

fabrique de machines appartenant à un particulier. Ces établis- 

sements créés, le premier depuis vingt-cinq ans, le second depuis 

seize ans, ont singnlièrement contribué à accroitre la population 

locale. Le nombre des habilants, qui en 1817 était 696, montait 

déjà en 1831 à 98i; il s^levait en 1851 à 1^06. 
Le mouvenient de la population s'est résumé ainsi qu'il suil 

pendant les vingt dernières années. La population était, en 1831, 

de 984 habitants. L'excédant de 990 naissances sur 671 décès 

a été 319, Les immigrations des régions voisines ont amené 

198 habitants. Les émigrations pour TAmérique du Nord en 

ontenlevé 35; les émigrations vers Ia France et les communes 

voisines, 60, 11 est donc resté un excédant de 103 habitants. 

Cest ainsi que s'est constitué le total de 1,406. 

La population actuelle forme 276 familles dont la composition 
est indiquée plus loin (io). Eu égard à Tétat civil de leur chef, 

les 276 familles se subdivisent comme il suit : hommes mariés 
ou veufs, 229; homme célibataire, 1; femmes veuves, 38: 

femme célibataire, 1; aínés de familles d'orphelins, 7. — Total 
égal, 276. 

D'après les âges, les 230 hommes, chefs de famille, peuvent 

se classer dans les catégories suivantes ; au-dessous de 25 ans, 

0; de 25 à 30, 19; de 30 à 35, 41; de 35 à 40, 31; de 40 à 
45, 30; de 45 à 50, 22; de 50 à 55, 28; de 55 à 60, 18 ; de 
60 à 65, 19; de 65 à 70, 17; de 70 à 75, 3; de 75 à 80, 1; 

au-dessus de 80, 1. — Total égal, 230. 
Les 267 chefs de famille non célibataires ont eu, dTin ou deplu- 

sieurs raariages, 1,479enfants, dont 949sont encorevivants (i o), 
La commuue de Sayn a une surface totale de 932h,7. 

En ce qui touche Ia nature et Temploi des terres, cette sur- 

face se décomposo ainsi qu'il suit: bois, 555h,9; terre arable, 

243l,,4; prairies, 110h,6; friches, 7h,7; jardins, 6h,l; vignes, 
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1!,,2; pâturages communaux, lh; reservoirs d'eâu des mou- 

lios, 0h,8; surface occupée par les habitations, 6h. — Total 
égal, 932",7. 

Ea ce qui touche la qualité des propriétaires, cette meme 

surface oífre la répartition suivante : la commune, 275",7; 

l principal propriétaire, iOGh,5; 6 propriétaires moyens, 52",9; 
554 petits propriétaires, ayant une moyenne de 0",90 par tôte, 

eu 5,000 parcelles environ (e), et dont la plupart habitent dans 

les comraunes contigués, 497",6. — Total égal, 932",7. 
La propriété territoriale est, cotnme on le voit, extrêmement 

divisée; mais ici, comme dans toules les contrées ou cette divi- 
sion existe, beaucoup de familles ne sont propriétaires qu'en 

apparence. EHes ont emprunté sur cette propriété tout ce qu'on 

a bien voulu leur avancer. Elles sont donc fermières plutôt que 

propriétaires du terrain qu'elles cultivent (20). 

Le revcnu des propriétés communales, montant à 7,400 fr., 
est employó à solder des dépenses qui, dans des communcs 

dépourvues de revenu, sont acquittées au moyen de contribu- 

tions imposées aux habitants. La qualité de ciloyen communal 
assure donc, à Sayn, des avantages positifs : ceux qui nc 
posscdent point cette qualité par droit do naissance ne peuvent 

racquérir qu'à prix d'argent. Cest ainsi que, dans la fainille 

décrite par la présente monograpbie, la femme, née dans un 

village voisin, a dü payerà lacaisse communale uno somme de 

G7f 50 lorsqu'elIe a épousé son mari, né citoyen de la com- 

mune de Sayn. 
Les rapports entre tous les chefs d^ndustrie et les ouvriers 

sont établis, à Sayn, sur le système des engagements rnomenta- 

nés. Néanmoins, Tadministration de la fonderie domaniale a pour 
príncipe de conserver toujours les ouvriers de bonne conduilc. 
Geux-ci, de leur côté, posscdent pour la plupart uno pelite pro- 
priété agricole dans. la commune, et n'ont aucuno tendance à 

quitter le serviço de Ia fonderie. Les exceptions qui se présentent 

à cet égard se rapportent aux familles qui, s'étant enrichies par 
le travail et Tépargne, peuvent se livrer exclusivement à la cul- 

ture d'un domaine rural ou à Texploitation dbin pelit commerce. 



OBSERVÁTIONS PRELIMINAIRES. 71 

Cettc stabilité de la population, à une époque oíi lant d^utres 

fonderies (au bois) sont frappées de décadence, en Allemagne, 
par les causes fréquemraent indiquées dans le cours de cet 

ouvrage, tient sürtout à ce que la fonderie domaniale de Sayn 
est pourvue d'anbuages réguliers dans les forêts voisines. 

La famille appartient à Tune des catégories les plus nom- 

breuses de la population de Sayn, celle des journaliers attachés à 
la fonderie domaniale, et exploilant en raême temps quelques 

parcelles de terre. 

§ 2. 

ÉTAT CIVIL DE LA FAMILLE. 

La famille comprend les deux époux et trois enfanls, savoir : 

1. Peter Scbwariz, chof do famille, né à Sayn, marié depuis 18 ans... 47 ans. 
2. Margabeta Hertzog, sa femme, née à Neuvied  48 — 
3. Heinrich Schwartz, leur 1" fils, néà Sayn  17 — 
4. Toni Schwartz, lcur2erils, né à Sayn  15 — 
5. Wilhelm Schwartz, lour 3e flls, né à Sayn.^  8 — 

Les époux ont eu quatre autres enfants qui sont morts en 

bas áge, sous les influences indiquées ci-après (4). 

§3. 

RELIGION ET IIABITUDES MORALES. 

La famille professe la religion catholique romaine : elle pra- 

tique les devoirs religieux et se distingue par ses bonnes moeurs. 
La femme, très-laborieuse et d'un caractère ferme, exerce une 

influence prépondérante dans la direction des afTaires de 
famille : c'est à elle surtout que sont dues les habitudes de 

terapérance et d'épargne qui y règnent. Cette prépondérance de 
la mère do famille n'est pas sans exemple dans TOrient (II, 1,24); 
mais elle se manifeste surtout, comme trait habituei de moeurs, 

en Scandinavie (III : r, 21; 11, is), dans rAlleraagne occiden- 

tale, et en France. Le curé, ótabli depuis vingt ans dans Ia com- 
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mune, contribue de son côte, par ses conseils prives et par ses 

sermons à Téglise, à réprimer toute tendance aux raauvaises 

moeurs. Le scandale produit par les naissances illégitimes est 
fort rare : il ne tarde pas d'ailleurs à prendre fin par le mariage 

ou par rémigration. 

§ 4. 

IIYG1ÈNE ET SERVICE DE SiVNTÉ. 

La commune, située au bord d'une plaine et à Tcntrée d'une 
gorge profonde pénétranl dans le raassif des montagnes du 
Hundsrucke, est soumise à des alternatives prononcées de tem- 

pérature, et surtout à de vifs courants d'air dangereux pour les 

enfanls qui n'ont pas une constitution robuste : un quart environ 

des enfants nés dans la commune meurt avant Tâge de 7 ans. 
La population survivante est donc, en général, saine et vigou- 

reuse. Tous les membres de la famille sont particulièrement dans 

ce cas, et jouissent d'une excellente santé. Les habitants recou- 

rent peu à la médecine et a la pbarmacie. Us doivent, en cas de 
besoin, s'adresser à la ville voisine, s'ils ne veulent pas se con- 
tenter des conseils d'un empirique établi dans le village. Les 

visites du médecin se paient lf25. 

S 5. 

RANG DE LA FAMILLE. 

L'ouvrier appartient, par la nature de son travail, h lacaté- 

gorie des journaliers. En raison de Findolencc de son caractère, 
il n'a pu parvenir, dans la fonderie domaniale, comme Tont 
fait plusieurs autres ouvriers,à la condition de tâcheron; mais 

la femrae, douée d'une énergie remarquable (3) et d'une ten- 
dance aux spéculations lucratives, a provoqué racquisition des 

lots de terre qu'elle cultive presque scule, et a ainsi élevé la 

famille àla condition de propriétaire. 
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Moyensí d^xistence de la fauiille. 

§ 6. 

PROPRIÉXES. 

(Mobilier et vôtementa non compris.) 

Immeubles 2,430f 00 

1° Habitation, — Maison avec étable et petito cour, l,467f00. 
2o Immeubles ruraux. — Jardia (0a 30) attonant à la maison, 3i>f00; — 1 lot de 

torre (Ga 38) sur la pente de lá montagno, à 750 mètres de la maison (médiocre), 140' 50; 
— 1 lot (SMO) en bas de Ia montagno, à 000 mètres do la maison (bon), 401f25; — 
1 lot (3a 10) dans la plaine dn Rhin, à 4,200 mètres de la maison (pierreux), 42ür 00;— 
1 lot (Ca38) dans la plaine du Rhin, à 1,400 mètres de la maison (médiocre), 2G0t23. 
— Total (21a 35), 9G3r00. 

La famille ne possède jamais cTargent placé à intérêt : dès 

que rouvrier a acquitté la dette contractée à roccasion d^ine 
precedente acquisition, il achète à crédit un autre terrain et il 
emploie son épargne à amortir la nouvelle dette, Au commen- 

ceinent de Taonee prise pour exemple, les acquisitions de Ia 

famille étaient chargées d'uae dette hypothécaire de 750 francs. 

Ànimaux DOMESfiQUES entretcnus toute Tannée. í05f 13 

1 vacho à lait, entretonuo tous los 7 ans en raêmo temps que l'ancienne vachc 
laitière conservéo pour Ctrc engraissée, 100r00i — 3 poules, 5f13. 

Animaux domestiques enlretenus seulement une partie de 

1 poro d'uno vuleur moyonno do 48' 00, entretenu pendant deux mois et detni; 
valeur moyenno calculéc pour l'année entièrc (10, b), 10' 00, 

Matériel spécial dos travaux et industries  lGf 00 
Pour 1'exploüation dujardin et des champs. — 2 houes (Haue), 3'00; — 2 houes 

5 2 dents (llarst), 4'00; — 2 pellos ordinairoe(Shippe), 2tÜO; — 2 pelles 5 trancham 
{Spaten), 4'00; — 8 paniors, 3100. 

Yaleur totale des propriétés (déduction faite de la dette, 

Argent .. , 0f 00 

rannée 10f 00 

celte valeur se réduit à 1811'13) 2561' 13 
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§ 7. 

SUBVENTIONS. 

L'administration de la fonderie domaniale à laquelle Tou- 
vrier est altaché s'inspire encore, en ce qui concerne ]'enr>loi de 
la population ouvrière, des habitudes propres h rancienne éco- 

nomie européenne : elle se croit moralement tenue de fournir, 
en tout état de choses, des moyens de subsistance aux ouvriers 

qu'elle s'est une fois attachés; elle recrute de préférence les 

apprentis parmi les enfants des anciens ouvriers; elle prcnd 

ainsi, jusqu'à un cerlain point, charge des familles qu'elle a 

adoptées. Cette organisation implique une sorte de subvention 

permanente pour les ouvriers, pour ceux surtout qui, dépourvus 
de prévoyance et ne s'élevant point au-dessus de la médiocrité 
pour Tintelligence et Fénergie, se trouveraient souvent dans ie 

dénúment, s'ils étaient abandonnés aux lluctualions et aux incer- 

titudes de la nouvelle économie manufacturière. 

Les revenus des biens communauxse perçoivent en argent 
par les soins de Tadminislration municipale : les habitants n'en 
obtiennent donc rien sous forme de subvention dirccte; cepen- 
dant, pour ôtre indirecte, la subvention communale n'enest pas 

moins réelle, puisque tous les babitants prennent part, sans 

contribution spéciale, aux avantages assurés par 1c budgct de la 

commune. Tels sont, entre autres, les secours accordés aux 
pauvres; rcntrctien gratuit do Téglise, des écoles, des ponts et 
routes, des fontaines publiques, du cimetière; la rctribution des 

agents préposésà la police et à la voirie, etc, Le revenu coramu- 
nal de 7,500 francs cquivaut, pour chacune des 27G familles 
qui y participent, à une subvention moyenne annuello de 27fi7. 

La récolte du bois rnort peut être faite à titre gratuit, par 

les ouvriers, sur les bois communaux et sur ceux desplus ricbes 
parliculiers; la valeur brute de cette subvention, sans déduction 

de la valeur du temps qui y est consacré, monte annuellement 

à 31f,25 (te, n). 
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L'aclministration des bois communaux interdit, dans cette 

commune, le libre parcours des animaux et même les récoltes 
de feuilles et d'herbes, en quelque saison que ce soit. En com- 

muniquant les détails consignes plus loin (io, b), sur les com- 

binaisons à Taide desquelles elle parvient à nourir ses vaches, la 
mere de famille faisait spontanément cette remarque que les 

moyeus de subsistance avaient élé plus larges et plus faciles « au 

temps de la liberte », faisant ainsi allusion aux désordrcs et aux 

agitations populaires qui, en 1848, se sont en partie manifestes 

dans ce district par renvahissement des propriétés publiques et 

surtout des bois communaux. Si Temploi des produits acces- 
soires des forêts nWrepas, dans cette commune, plus d'inconve- 

nients que dans les autres contrées de TAllemagne oíi cet emploi 
est réglé par Tusage et par les agenls de radministration, il se- 

rait à regretter que Tordre social actuel fournít aux classes popu- 

laires Toccasion de constatei" que Tagitation et le désordre peu- 

vent leur fournir le moyen d'améliorer, sans dommage pour 

personne, les condilions de leur existence. Ees anciennes institu- 

tions européennes, que les écrivains modernes ont souvent ca- 

lomniées faute de les connaitre, laissaient rarement un tel encou- 

ragement à Tantagonisme des classes et à Tesprit de sédition. 

On s'en convaincra aisément en considérant Fampleur des sub- 

ventions territoriales accordées encore aiijourd'hui aux ouvriers 
de TOrient (II : i à v;, 7) et du Nord (III, 1, 7). 

S 8. 

TRAVAUX ET INDUSTIUES. 

tuavaux de l'ouvrieu. — Le travail principal de Touvrier 
a pour objet un des détails du service des bauts fourneaux de la 
fonderie domaniale, savoir: Fapproche du charbon de bois qui 

y est consommé. Lorsquo le fourneau est en chômage, rouvrier 

est cmployé à d'autres travaux accessoires de Tusine et surtout 

au transport des matériaux do construction et d'entre(ien. L'ou- 
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vrier consacre tout son temps au service de la fonderie et no 

prend part à aucun.autre travail. 

travaüx de la femme. — Le travai! principal de la femme 
a pour objet Texploitation agricole de la famille, c'est-à-dire Ia 

culture des champs et du jardin et Tentretien des animaux do- 

mestiques : elle execute seule, à la houe, à !a bêche et à la pelle, 

les travaux de culture des deux lots de terre situes en monta- 
gne; elle exécute aussi tous les travaux (sauf deux labours don- 

nés à la charrue) sur les deux lots de terre situes en plaine et sur 
un cinquième lot de que la famille a loué pour compléter la 

production des pommes de terre. Le fumier nécessaire à Ten- 

grais de ces derniers lots de terre y est transporté en neuf char- 

ges de voiture; mais la femme doit transporter elle-même, dans 

un panier qu'elle charge sur sa tête, le fumier nécessaire à l'a- 

mendement des deux lots de terre situés en raontagne et amener 
à Ia maison, de la même manière, tous les produits qu'elle 

obtient de leur culture. 

Les travaux secondaires de la femme sont; les travaux de 
ménage, y compris 1'entretien et le blancbissage des vêtements 
etdu linge; le filagedu lin, la confection dos vêtements pour la 

famille. Tous ces travaux accomplis, elle trouve encore le moyen 

de consacrer dans Tannée ZiO journées à faire la lessive chez les 

habitants les plus aisés du bourg. Par ces travaux multipliés et 

par Pinlluence qidelle exerce sur son mari et ses enfants, la 

femme contribue évidcmment, plus que tout autre membre de 
Ia famille, à la prospérilé commune. 

travaux des deux fils AiNÉs.— Le travail principal des deux 
fils ainés s'exécute dans Tusine à laquelle le pòre est lui-môme 

attaché : il a pour objet le triage des charbons contenus dans 
les lailiers des hauts fourneaux et divers travaux analogues, qui 
exigent beaucoup de temps et un íaible déploieanent do force. 

Leurs travaux secondaires sont Passistance donnéo à la mère 

pour la culture des champs et la récolte de bois mort dans les 

forêts voisines. 
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INDUSTRIES ENXREPRISES PAR LA FAMILLE. — LeS industries 
qui donnent un bénéflce à la famille sont: la cullure des champs 

et du jardin, I'entretien ou Tengraissement des animaux domes- 

tiques, et Ia location d'une parlie de la maison. 

niode »l'existence de Ia faiuillc, 

8 9. 

ALIMENTS ET REPAS. 

Le pain se compose de seigle pur ou d'un mélange de sei- 
gle et d'orge. La viande de boucherie n'est consommée que les 
jours de fètes. Dans rarrière-saison, on fait, pour Lbiver et le 

prinlemps, des conserves de choux (choucroute) et de haricots 
verts. 

On prepare encore pour rhiver des conserves de pomioes et 

de prunes qii'on raange avec le pain comme le beurre et le 

fromage. 
On fait par jour k repas. 

Déjeuner (7 heures du matin) : on fait infuser 22 grammes 
de café et 11 grammes de chicorée dans 21G0 d'eau pendant le 

lemps nécessaire pour porter celle-ci à lebullition; à cette infu- 
sion on ajoule CAS de lait. On mange cette préparation avec du 

pain et du beurre. 

Diner (midi) : ce repas se prepare de diverses manières: 

lrc manière (à pcu près pendant 200 jours par an) : soupe 
préparée avec 3'AA d'eau, O^G de lait, O^SS de farine de froment 
et 9 grammes de sei, raangée avec du pain non trempé. Mets 

prepare avec 2k3A de pommes de terre cuites à Tean et arrosées 
d'une sauce formée de beurre et d'oignons. Ce mets se mange 

également avec du pain. 

2C manière (à peu près pendant 105 jours par an) : soupe 

préparée par une ébullition d'une heure avec d'eau, 

2k8 de pommes de (erre, 0k051 do beurre et 0k03G de sei, 
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rnangée avec du pain non trempé. On complete ce repas avec du 

pain beurré. 
3e manière (pour dimanches et fètes, soit pour 60 jours par 

an): soupe préparée par une ébullition de 3 heures avec lkZi.O de 

viande, 0k2/i0 de choux et autres légumes, 0k036 de sei et 5116 

d'eau; on raange le bouillon avec du pain non trempé. 

La viande se mange également avec du pain et avec un mets 

composé de 2k70 de choux, de 0k036 de sei et de 0k060 de gras 
de lard. 

Souper (7 heures du soir) : soupe aux pommes de terre 

comrae ci-dessus, oubien café, comme au déjeuner, avec addition 

de pommes de terre cuites à Teau et au sei. 

§ 10. 

IIABITATION, MOBILIER ET VÊTEMENTS. 

La famille habite dans une maison, aujourd'hui sa propriété, 

située dans le village même de Sayn. Au rez-de-chaussée se 
trouvent la cuisine, la chambre à coucher des parents, une étable 
pour deux vaches, avec un compartimcnt pour le cochon. Un 

petit jardin de 30 mètres carrés est attenant à la maison, ainsi 

qu'une cour d'environ 50 mètres carrés. Au premier étage se 

trouvent une chambre à coucher habitée par les enfants, un 

couloir, deux chambres et une cuisine louées à deux locataires 

diíTércnts pour une redevance annuelle de 75 francs. Au-dessus, 

se trouve un grenier oüla famille rcnferme ses provisions et par- 
ticulièrement celle de foin, qui est laplus cncombrantc; la pro- 
vision de bois se garde dans la cour. L'habitation, bien qu'elle 
ait été récemment réparée, n^st point lenue avec propreté. 

Le mobilier est assez complet en ce qui concerne les usten- 

siles de cuisine et le Unge; les vêtements^une extrèmesimplicité, 

sont un des índices de la sévère éconoraie que la mère de famille 

fait régner dans le ménage; ils comprennent les òbjets désignés 

ci-après; 
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Meubles : tenus avec peu de soin, vu la multiplicité des 
travaux que s'impose la mòre de famille  o27f 51 

Io Lits. — i lit pour les parents : bois de lit, paillasse, lit de plume, 2 oreillers 
à étuis, 1 couverture de plume avec étui, 93' 75; — 1 lit pour les enfants, 75f00. — 
Total, 168' 75. 

2o Mobilier des chambres d coucher, — 2 tables, 8'00; — 6 chaises, 6'00; — 
2 armoires, 24' 38; — 1 petite commode à 4 tiroirs pour les enfaats, 3' 13; — 1 coffrc 
pour les chemises, 4'00. — Total, 45'51. 

3o MobiKer de la cuisine. — 1 fourneau en fonte, 30'00; — 1 fourneau decuisine 
à trois ouvertures dont une grande pour Ia cbaudière à lessive, avec tuyaux en tôle, 
70'00; — 1 table de cuisine, 2' 00; — 1 horloge à. poids, à mouvement de bois, 11'25. 
— Total, 113'25. 

Ustensiles : dans un état médiocre de conservatipn et de 

propreté  82' üO 

1° Pour le service de Valimentation. — 3 petits chaudrons en fonte, lf89; — 
1 grand chaudron, 11'25; — 1 chaudron en cuivre, 20'02; — 5 casserolcs en fonte, 
5'00; — 12 pots de texre à 0'30, 3' 00; — 3 plats de faienoc à 0'375, 1' 12; — 3 plats 
cn terre vernissée à 0'16, 0'48; — 12 assiettes de faience à 0'125, 1'50; — tasses 
et verres, 5'00; — 5 fourchettes à 0'125, 0'63; — 5 coulcaux, 2'00; — 12 cuillers 
d'étain à 0'125,1'50; — 2 tonneauipour les conserves de choux et de haricots, OfOO. 
— Total, 60'59. 

2o Pour usages divers. — 1 tonneau pour -conserver le son venant du moulin, 
1'00; — 1 auge pour préparer la nourriture des animaux, 1'5Ü; — 2 parapluies, 
8'63; — 1 grand baquet en bois, 6'88; — 3 scaux en tôle, 3'80. — Total, 21' 81. 

Linge : suííisant strictement aux besoins, mais- mal entre- 

teuu  161' 21 

27 draps dc lit 5 5'03 la pièce, 152'01; — 10 mètres do toilo pour Ia confection 
do draps et do divers objots, à 0' 92 le mètre, 9'20. 

Vêtements : réduits, sauf de rares exceptions, au strict 

nécessaire    273f 87 

Vêtements de idouvniEn (130'87). 
Io Vêtements du dimanche. — Rcdingote, culotte, gilet, chapcau, souliers, bas 

(rouvrior a ces vfitemonts depuis 18 ans), 75'00. 
2o Vêtements de travail. — Ilabits et chaussures, 43' 12; — 5 chemises, 18' 75. — 

Total, 01' 87. 

VÊTEMENTS DE LA PEMME (70' 00). 
1° Vêtements du dimanche. — Robe, corset, bonnet, 10'00; — autres vêtements, 

souliers, 20' 00, — Total, 30' 00. 
2o Vêtements de travail. — Robes, etc., 20'00. — chemises, 20'00. — Total, 

40'00. 
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VÉTEMEJJTS t)ES EiVFANTS (C7' 00). 
Vétements des deux garçons ainés. — Valeur totale, 52f 00. 
Vétements du plusjeme garçon. — Valeur totale, 15f 00. 

Valeur totale du mobilier et des vétements.. Skk' 99 

§ 11. 

RÍCRÉATlOiNS. 

Les récréations occupent peu de place dans Texistence de 
cette famille: elles consistent, pour le père et pour les deux jeu- 

nes garçons admis aü fravail de Ia fonderie, dans Tusage pres- 
que continuei du tabac à fumer. Chaque quinzaine seulement, le 
jour de la paye, le père de famille boit au cabaret une quantité 

modérée d'eau-de-YÍe. La famille s'interdit toute autre distrac- 

tion pouvant entraíner une dépense. La principale récréation de 
la famille, et surtout de la femme, consiste évidemment dans la 
satisfaction qui resulte pour elle de racquisition de la propriété, 

dans les préoccupations et dans les jouissances de Fordce moral 

qui s'y rattachent d'une manière plus ou moins directe. Les 
deux garçons qui travaillent a Tusine font quelques dépenses de 
cabaret les dimanches et surtout le jour de la fôte patronale de 

Sayn. Quelques ouvriers, moins économes, font partie d'une so- 

ciété de tireurs à la carabine, qui se réunit plusieurs fois chaque 

année pour se disputer des prix achetés par souscription. Souvent 

ces prix sont donnés par le prince de Sayn-Wittgenstein qui ha- 
bite, dans le village même, un cMteau renommé dans la province. 

La préparation des conserves do choux, de haricots, de 

pommesetde prunes (o), sont pour les ferames Toccasion de 

quelques réunions analogues à Ia fète des choux de la Sibéric 
(II, m, 11); mais, sous rinduence de la tendance à Tepargne 
regnant chez la famille décrite dans la présente monographie, ces 

réunions ne donnent lieu h aucune dépense appréciable. Les 
assemblées do voisines ayant pour objet ces sortes de prépara- 

tions constituent en Allemagne les « corvées récréativcs » du 

foyer domestique. 
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IXistoive ile 1» fttiuille. 

§ 12. 

PHASES PRINCIPALES DE L'EXTSTENCE. 

L^uvrier, né à Sayn, et issu d'un pauvre journalier possédant 

2 parcelles de terre complétement grevées d'hypothèques, a été 
admis a la fonderie domaniale des Tâge de 7 ans; à .i5 ans, il 
jouissait déjà du salaire qui lui a été conserve jusqu'à ce jour. 

A dater de cette époque, ayant perda son père, il est devenu le 
principal soutien de sa mère et de quatre frères ou sceurs plus 

jeunes que lui. Jusquà Tâge de 27 ans, il a donné à cette famille 

Ia lotalité de son salaire; cependant on n'a jamais fait d'épargne, 

bien que la mère et les autres enfants, devenus grands, s'assu- 
rassent par leur travail des receites assez importantes. Au mo- 

ment de son mariage, il ne possédait que ses habits de noce 

acquis en partie avec le salaire que sa mère avait laissé à sa dis- 
position pendant les deux mois précédents. 

La ferarae, née dans un village voisin, de parents pauvres 

qu'elle avait perdus étantâgée de 10 ans, entra d'abord comme 
servanle chez un artisan; elle vint eusuite à Sayn à Tâge de 

15 ans pour se placer chez un propriétaire cultivateur, oíi elle 

gagna successivement, outre sa nourriture et quelques subven- 

tions en nature, des gages qui furent portes graduellement de 

22f50 à37r50. Pénétrée de Tesprit d'épargne, elle était parve- 

nue, à 28 ans, à Tépoque de son mariage, à accumuler un capi- 
tal de 2G2fõO, avec lequel elle a pu acquérir le mobilier néces- 

saire au ménage, compléter le trousseau de son mari, et payer à 
la caisse communale la conlribution personnelle (i) nécessaire 

pour être autoriséeh contracter mariage dans Ia commune. Après 
le mariage, Touvrier a continué à venir au secours de sa mère 

toutes les fois qu'elle s'est trouvée dans le besoin. Cependant, 
iv. 6 
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malgré cette charge et la modicite du salaire de son mari, la 

femme, en soumettant celui-ci aux habitudes d'éconoinie qu'elle 

avait elle-même contractées depuis son enfance, est parvenue 

à élever sa famille aux premiers échelons de la proprióté (o). 
Parvenue à Ia situation décrite dans la presente monogra- 

phie, la famille aurait chance d'élever la génération suivante à 

une condition supérieure, si les parents pouvaient léguer la tota- 

litó de leurs immeubles à celui des enfants qui montrera le plus 
d'aptitude à les faire fructifier, après avoir pourvu à rémigration 

des autres. Malheureusement, les habitudes de morcellement 

que Ia loi impose (20) ne permetlent pas aux parents d'user 

ainsi de leurs ressources. II est à craindre que les enfants, en 

se divisant rhéritage, ne détruisent les rudiments d'aggloméra- 

tion territoriale dus au travail de leurs parents, et ne retomhent 

ainsi dans la situation précaire d'oü ces derniers étaient partis. 

8 ^3. 

MOEÜRS ET INSTIXUTIONS ASSURANT LE BIEN-ÊTRE PIIYSIQUE 
ET MORAL DE LA FAMILLE. 

La famille doit à ses habitudes laborieuses et ii sa tempé- 

rance rheureuse condition oü ellc est dcjà parvenue. Les épar- 

gnes au moyen desquelles elle a acquis ses propriétés s'accrois- 
sent d'année en année des produits qu'ello oblient de ces 
dernières. Les deux époux, en suivant la voie oü ils sont entres, 
possédcront un jour, si leur existence se prolonge, les ressources 

nécessaires à leur vieillesse. Ils doivent en partie leur succòs au 
patronage qui leur est accordé (7); cependant la sécurité et 

Pindépendance dont ils jouissent déjà doivent être altribuées aux 

qualités morales, et à Tascendant do la mère de famille (3), plus 

qu'aux institutions sous Finfluence desquelles ils sont placés. 

En résumé, le bien-être actuel de la famille sort de la source 

la plus féconde : des prodiges de travail et d'épargne qui ont 

créé la propriété individuelle du foyer domestiquo et du pelit 
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domaine rural. Les biens possédés en communauté par les habi- 

tants de Sayn, et le patronage exerce par les chefs de Tusine 

domaniale, ont contribué à cet heureux résultat. Ces trois in- 

iluences réunies ont déjà assuré Tavenir des parents. Avec de 

meilleures inslitutions, elles donneraient de précieuses garanlies 
à la génération suivante. 

Les éléments de stabüité acquis à la famille décrite ne 

doivent point être considérés comme des faits exceptionnels : 

loin de là, ils se présentent souvent dans cetíe région et dans 

les autres provinces allemandes. Chez beaucoup de familles 
appartenant à la classe des ouvriers, les femmes possèdent à un 

haut degré les habitudes de sobriété, Tassiduité au travail et 

Tesprit de prévoyance : quand ces qualités sont réunies chez 

la mère de famille, celle-ci se trouve par Ia force des choses 
investie de Tautorité domestique; et elle devient la providence 

du foyer. Les avantages assurés par la propriété individuelle 

sont généralement appréciés dans les États allemands. Les dis- 

positions qui portent les populations à la conquérir sont dévelop- 

pées d'une manière spéciale sur les territoires peu fertiles qui 
abondent dans les régions comprises, sur Ia rive droite du Rhin, 

entre la plaine Saxonne (111, iv, 17) et le Danube. Dans les pays 
pauvres, comme dans les montagnes septentrionales de Tltalie 

(111, 22), de TEspagne (v, 20, 23; vi, 17) et sur les plateaux de 

la France centrale; la sobriété et le travail, sources premières 
de la propriété, sont des vertus encore plus communes que dans 

la vallée du Rhin, oü les populations ouvrières ont souvent sous 

les yeux le spectacle du luxe et de roisiveté. Enfin les moyens 

de bien-être assurés par le patronage de TÉtat ne se manifestent 

pas seulement, comme à Sayn, par Texploitalion de petites 

usines rnétallurgiques (1). Ils se retrouvent ailleurs avec de 
plus grandes proportions, par exemple, dans les forêts de 

Schemnitz (1, 13) et dans celles de rErzgebirge. La monogra- 
phie du luthier publiée ci-après (22) ofire un exemple remar- 

quablc do ce patronage bienfaisant de TÉtat. 
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§ 44. - BÜDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE. 

SOURCES DES RECEITES. 

SECTION I'«. 

Propriétés possédéea par Ia famille. 

Akt. ler. — Pkopkiétés imuoeiliJres. 
Habitatioh : 

Maison aveo dépendances    
lUMEUBLES HUEAUX : 

Jardin et chainps ayant una surface totala da 21a 35  (6) 

Akt. 2. — Valedes mobilièees. 

Animaux domestiques eatretenus tonta 1'aunde; 
1 ou 2 yaches (alternatÍTement), 100'00 (16, B); — 3 poulos, 5'13    

Animaux domestkjues entretenus seulement une partia de Fannée ; 
Un poro ; yaleur calculée  (6) 

MatIíriel spécial des travaur et industries ; 
Pour 1'exploifalion du jardin et des champs (6) 

Art. 3. — Droit adx allocations de societís d'assbbancbs mütuelles. 

(La famille no fait partie d'aucune société de ce genre)  

Valeur toials dos propriétés (sauf diduetion des deites mentionnéoa, 15, S0" V).. 

SECTION II. 

Subventions reçuei par Ia famille. 

Art. I". — Propriétés reçubs bn dsueruit. 
(La famille no reçoit aucune propriété en usufruit)  

Art. 2. — Deoits d'üsaoe auu les propriétés voisines. 

Droit sur le bois mort dos foréts communales et parliculiòros  

Ari. 3. — Allocations D'onjETs et de Services. 

AllocatiON concemant les impôts    
— concornant les assurances.   

évaloatiok 
approximativc 

sources 
de receites. 

TALEUR 
des 

propriétés. 

1,461'00 

963 00 

105 13 

10 00 

16 00 

2,561 13 



CH. II. — FONDEUR DES USINES A FER Dü nüNDSRÜCKE. 85 

§ li. — BUDGET DES RECEITES DE UANNÉE, -■>' 

RECEITES. 

SECTION I". 

Revcnus des propriétès, 

Aet. 1«. — Ebvekds des propeiétés immobilières. 

Intérêt (5 p. 100) de Ia yaleur de la maison   (16, F) 

— de la yalear da jardia et des cbamps Í  

Abi. 2. — Rbvenüs des valeüks mobiliêres. 

latérêt (6 p. 100) de la yaleur de ces animaux  

— de cette yaleur      

Intérít (5 p. 100) de Ia yaleur de ce matériel     

ART. 3. — ALLOCATíONS DES SOCláTÍa D^SSURANCES MUTUELLES. 

(La famiilo ne reçoit aucuno allocation do ce genre)  

Totaux des royonus dos propriótós  

SECTION II. 

Produíts des subventions. 

ART. ler. — PRODUITS DES PROPRlÉxás RECUES EN USUPRUIT. 

(La famille no jouit d^ucun produit do co gonre)  

Art. 2. — Produits des droits d^sagc. 

Bois (625 kil.) évaluó sur pied à     (16, II) 

Art. 3. — Objsts et services ALLOüás. 

Revonus communaux consacrés à dos dópensos auxquclles on pourvoit aillenrs au 
moyen d^mpôts payés par les habitanls : valeur moyenno par famille  (~) 

Sacriliccs fails par rusino domanialo pour donner continuellement du travail à ses 
ouvners : soit, par famiilo d'ouvriers et par an, environ  

Total des produits des subvontions  

MONTANT DES RECETTES. 
TALEUR 

des objets 
reçus 

en nature. 

4Sf90 

48 15 

6 31 

0 60 

0 80 

104 76 

19 25 

27 17 
10 00 

56 42 



86 CII. II. — FONDEUR DES USINES A FEIl DU IIUNDSRÜCKE, 

§ 14. - BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SUITE). 

SOURCES DES RECEITES (SUITE). 

DÉSIQNATION DES TRAVAUX 

ET DE L* E M P L OI DU TEMPS. 

SECTION III. 

Travaux exécutés par la famille. 

Travail principal, exécuté à la journée, au compte de la fonderio domaniale : 
Service d^n haut fourneau annexó à la fonderie domaniale  
Travaux accessoires de la fonderie pendant le chômago du haut fourneau  

Travail principal, spócial aux deux fils, exécuté au compte do Tusine domaniale: 
Travaux divers dans Tatelier des hauts fourneaux..     

Travail principal, exécuté au compte de la famille: 
Culture du jardin et des champs (27«73)  (16, A) 
Soins donnés aux vaches  
Soins donnés au porc  

Travaux secondaires ; 
Travaux do ménago : préparation des aliments, soins do propretô concernant la 

maison et le mobilier, entretien et blanchissage des vôtements et du linge  
Filage do 4k7 de lin  (16, E) 
Confection do vôtements pour la famille    (16, L) 
Travaux do lessivo exécutés pour les voisins    
Récolto de bois mort  

Totaux des journées de tous les membros do la famille  

QU1ST1TÉ M TRiTAll KFFECTUÉ. 

pôre môre 2 
fils 

journées journées journées 

280 a a 
40 » a 

» » 500 

a 72 20 
» GO a 
a 18 a 

a 100 a 
» 30 a 
» 6 a 
> 40 a 
a a 30 

320 326 550 

SECTION IV. 

Industria entrepríses par la famillo 
(à son propro compte). 

Industries entrepríses au compte de la famillo : 
Culture des champs et du jardin  
Exploitation des vaches   
Exploitation des poules..,   | ' 
Engraissement du porc.     t [ Confection de toilo domestiquo  
Location d'uno partie de la maison  
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§ 14. - BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SUITE). 

87 

RECEITES (SUITE). 

mu lis siiiiRis jodrsuiem. 

2 père mère üls 

fr. c. 

1 50 
1 00 

fr. c. Ir. c. 

O 60 
O 50 
O 50 

O 281 
O 30 
O 83 

O 63 

O 60 

O 40 

FECTION III. 

Salaíres, 

Salaire total attribué à ce travail    

(Aucun salairo no peut ôtre attribué à ces travaux) 
Salaito total attribué à ce travai!  

Totaux dos salairos do la famillo  

SECTION IV. 

BénéGoes des industries. 

Bénético résultant do cotto industrio  (16, A) 
- -   (16. B) 

-   (16, C) 
- -   (16, D) 
_ —   (16, E) 
 (16,F) 

Totaux des bónéficos résultant dos industries  (16, G) 

Nota .—Outro los recottes portéos ci-dessus on compto, los industries donnent liou á uno 
Receito do 296115(16,0), Qui ost appliquéô do nouvoau à cos mimes industries; cetto 
Receito et los dépenscs qui la balanconl (15,SCI1V) ont été omíscsdans Tun et l autro budget. 

Totaux des KECETTEsdo rannóo (balançant los dóponsos)  (1,318180) 

MONTAKT DES EKCETTSS. 
TALSUR 

des objets 
reçus 

en nature 

55r 20 
30 00 
9 00 

8 52 
1 80 

12 00 
116 52 

86 31 
15 08 
1 19 

16 05 

184 63 

462 33 

orgent. 

420100 
40 00 

315 00 

33 20 

i 20 

7 02 

886 41 



88 CH. 11. — FONDEÜR DES USINES A FER DU IIDNDSRUQKE. 

§ 15. - BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE. 

HOlíTART DES DÉPESSES. 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES. VALKUR 
dos objets DKPEHSES 

on nalure. argent. 

rolDS et mil des AL1MEÜTS 

SECTION Ir#. POIDS PRIX 
consommé par kilogr. 

Dépenses concemant la nourriture. 

ART. ler. — ALl^^NTS CONSOMMÉS DA.NS LB MÉNAGK. 

[ Par rouvríer, la ferame, 3 íils do 17,15 et 8 ans pondant 305 jours, 
et une femme auxiliaire pendant 18 jours (16, L). ] 

Céréales : 
Froment, évaluó à Tétat do farine  OOkO 0f350 > 23U0 
Seigle, óvalué à Fétat do pain avoc ou sans orgo  (16, J) 702 0 0 181 » 127 40 
Orgo, évaluée à Tétat de pain avoc seigle  (16, J) 324 0 0 129 36f96 4 85 

Poids total et prix moyen  1,092 0 0 176 

CORPS GRAS : 
Bcurro do vache    (16. B; 48 9 1 330 65 04 a 
Gras de lard intórieur  (16, D) 4 8 1 600 7 68 a 
Huile de navette.  12 0 1 000 » 12 00 

Poids total et prix moyen.... 65 7 1 289 

Laitage et oeüfs : 
Lait do vache  (16. B) 408 0 0 145 59 16 s 
Fromage blanc, de vache  (16, B) 40 0 0 400 16 00 a 
CEufs   (16. C) 12 5 0 600 7 50 a 

Poids total et prix moyen,... 460 5 0 179 

VlANDES ET TOISSONS : 

10 0 0 580 B 5 80 
Viande do poro : Viande, Clu2 à 0r77, 47f12; — boudins, 6k5 

à 0f80, 5f20  (16. D) 07 7 0 773 18 12 34 20 
Poissons (nonobstant laproximitó du Rhin, les poissons n^ntrent 

que par exception dans la consommalion du mónage)... » N • . 

Poids total ct prix moyon  77 7 0 748 
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§ 15. ~ BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 

MOmiíT BES DÉPHSES. 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). VALEUR 
des objete 

coDsommís 
eu nature. 

DÉPBNSB3 
en 

argent. 

POIDS el PRIX des ÁLIVEKTS 

SECTION I". 

Dépenses concernant Ia nourrlture (suíte). 

POIDS 
consommé 

PRIX 
par kilog. 

Legumes et frdits : 
Tubercules : Pommes de terre.,    (16, A) 
Légumes verts à cuire : Choux (mangés à Tétat de choucroute), 

200k à 0r10, 20f00; — salaire d'un ouvrier spécial employé 
pour la pTéparation de la choucroute, lf00; — haricots verts 
(mangésverts ouàTétat de conserves),90k àOr16,14r40.. (16, A) 

Légumes raciues : Carottes, 80k à 0r04, 3r20; — navets, 100k 

à 0r012, lf 20   (16, A) 
Légumes épices : Oignons (achetós), 5k à 0^20, lf00; — persil, 

2k à 0f20, 0f40.  (16, A) 
Salades diverses (16, A) 
Cucurbitacées : Concombres (16, A) 
Fruits à pepin et à noyau : Pommes et prunes  (16, A) 

2,122k0 

290 0 

180 0 

7 0 
36 0 
30 0 

729 0 

0f030 

0 118 

0 024 

0 200 
0 100 
0 100 
0 042 

4Sr01 

31 40 

4 40 

0 40 
3 60 
3 00 

30 42 

15'65 

1 00 

• 

l 00 

» 
t 

Poids total et prix moyen  3,394 0 0 042 

CONDIMENTS ET STIMULANT3 ! 
Sei: pour assaisonnemonts ordinaires, 26^ 8; — pour préparations 

du porc, de la choucroute et dcs conserves de haricots, 7k.... 
Épices : Poivre, etc     
Vinaigre    
Boissons aromatiques : Café, 12k à 2f14, 25f68; — chicoróe, 6k 

à 0rll, 0f 66    

33 8 
0 6 
9 0 

18 0 

0 267 
2 233 
0 110 

1 465 

s 
» 

9 03 
1 34 
0 99 

26 34 

Poids total et prix moyen   61 4 0 614 

Bojssons fermentées ; 
Gau-do-vie et vin (déponse comptóe à la Son IV)  > » » > 

Art, 2. — Aliments prepares et consommes en dehors 
DU MÉNAOE. 

• • 

331 69 262 70 



90 CIl. II. — FONDEUR DES USINES A FER DU I1UXDSRUCKE. 

§ 15. - BUDGET DES DÉPENSES DE I/ANNÉE (SUITE). 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SÜITE). 

SECTION II. 

Dépenses concernant l haliita 1 íon, 
Locement : 

loyer (14, S0" 1), 48r90i — entretien, 7f50    
Mobilier : 

Entretien des draps de lit (16, E), 8*55; — achats divers, a100  
ClIAOFPAGE : 

Bois mort, G25k à 0f 05 (16, H), 31125; — escarbilles de coko, l,450k à 0'03, 40'50; — 
débris de bois, 262 à 0r05, 1'30  

ÉCLAIRAGE : 
Huile do navelto, 12k à 1'00  

Totaux dos dépenses concornant Fbabitation  

SECTION III. 

Dépenses concernant les vêtements. 

VÉTEMENTS DE l/OÜVRIER : 
Achats et travam de confocfion  (16, KotL) 

VÊTEMENTS DE LA FEMME : 
Achats et travaux do confection (16,KotL) 

VÊTEMENTS DES ENFANTS t 
Achats et travam do confection  (16, K ot L) 

Blanciiissace et soins de propreté : 
Savon, 24k à lr00, 24'00; — potasso et blou do Borlin, l'20i — batbior, G(."jlJ  

Totaux des dépenses concernant los vôtoments  

SECTION IV. 

Dépenses concernant les besoins moraux , les récréations 
et le service de santé. 

COLTE ! 
Entretien de 1'égliso : payé par la commune (7); — olfrandos, 1'25  

INSTRUCTION DES ENFANTS t 
Frais d'écolo, 3r12; — papier, plumos, livros, etc., lr23  

Secours et aumônes : 
Secours donnés aux parents vivant hors du ménage; auménos à divers  

ÍOSTABT DES DEPESSES. 
VALEOR 

des objets 
consominés 
en nature. 

48f90 

2 50 

31 25 

i 65 

2 08 

2 19 

3 55 

s 

7 82 
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s 15. - BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SÜITE), 

KOSTiST DES DÉPENSES. 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). VALEUR 
des objets 

v-onsommés 
en natura 

DÉPEXSES 
en 

argent. 

SECTION IV. 

Dépenses concernant les besoins moraux, les récréations 
et le service de santé (suite). 

Récréations et solennités : 
Eau-de-vie priso par Vouvrier, lf56; — tabac (pour Touvrier et les 2 íils aínés), I8k 

à 0f 92, 16f 56; — dépenses faites au cabaret à i'occasion de la foire, 9f 00  
Service de santé : 

■ 27'12 

7 50 

Total des dépenses concernant les besoins moraux, les récréations 
84 24 

SECTION V. 

Dépenses concernant les industries, le» deites, les impôts 
et les assurances. 

Dépenses concernant les industries : 
Nota. — Les dépenses concernant les industries entreprises au compto do 

la famille montent à (16, G) 479*78 
Elles sont remboursées par les recettes proveuant do ces mômos indus- 

tries, savoir : 
Argentetobjets employés pourlesconsoramationsduménage oufaisant par- 

tia do ses épargnes et portés à co titre dans le présent budget. 183*03 \ 
Argent et objets appliqués de nouveau aux industries / 

(14, S011 IV), comme emploi momontanó du fonds de rou- ) 479 78 
lement, et qui no pcuvont conséquemment íigurer parmi _ 1 
les dépenses du mónage  296 75 ) 

Intérét des dettes : 
Intérôt (5 p. 100) des sommcs restant dues sur les acquisilions do propr.étés (750*00).. 

Impôts : 
Impôt mobilier et contribution personnollo pour TÉtat, 12*50; — impôlt communaux 

payés âu moyen do la subvention communalo (14, Son 11), 27*17  
Assurances concourant a garantir lebien-êtrepiiysique et moral de la famille: 

Assurances contre le chômago : Tusino domaniale s^mpose des sacrifices pour donnor 
continuellement du travail à ses ouvriers : les dépenses par famille d'ouvrier et par 

» 

21117 

10 00 

37 50 

12 50 

s 

Totaux des dépenses concernant les industries, les dettes, les impOts 
et les assurances  37 17 50 00 

Épargne de l'année : 
Employéo à acquitter la detto contractóc pour les derniôres acquisitions dMmmoubles. N 142 69 

Totaux des dépenses do rannóe (balançant les recettes)  (1,348*80) 462 33 886 47 
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§ 16. 

COMPTES ANNEXÉS AEX BUDGETS. 

SECTION X. 

COMPTES DES BÉNÉFIGES 

ílésullaDl des industries eníreprises par la famille (à son propre complc). 

A. — CüLTÜRE DES CHAMPS ET DU JARDIN. 

Champs et jardin appartenant à la famille (6)  21° 35 
Champ pris à loyer daos la plaine du Rhin (bon terrain)  6 38 

Total  27 73 

Orge  252 kil. à 0f 16... 
Paille d'orge  350 à 0 03... 
Son d'orge  50 à O 06... 
Pommes do terre  2,470 à O 03... 
Trèfle ou luzerne mangés vertspar les vaches.. 1,500 à O 0116. 
Foin sec  506 à O 0389. 
Luzerne sôche   972 à O 0486. 
Foin (regain) sec  51 à O 0292. 
Légurrres des champs et du jardin  

Choux pour choucrouto  200 kil. à 0f 10... 
Haricots blancs pour semence  
Haricots verts mangés frais ou à Tétat de 

conserve  90 kil. à 0f 16... 
Carottes  80 àOOl... 
Navets  614 à0012.. 
Botteraves  252 «A 0 014 . 
Porsil  2 á 0 20.. . 
Salades *  36 à O 10 .. 
Concombres  30 àOlO... 

Pommes  386 AO 01... 
Prunos    681 à 0 044.. 

Totaux  

ProreDanl 
d une surface de lorrain. 

7«48 

7 48 
7 48 

i 29 

27 73 

DISPENSES. 
Intórôt (5 p. 100) do la valour des champs et du jardin appartenant A la 

famille (968f00)...  
Loyer du champ do Ca38  
Semences : 

Orge  21 kil. à 0f16.. 
Pommes de terre  193 A O 03.. 
Somences : de choux  0h0I5 !! 

— de carottes  y qsq  
— de haricots    1 Oí) . 
— de trèfle  2 8  

A repórter  

40f32 
10 50 

3 00 
58 45 
21 90 
8 01 

37 52 
1 49 

20 00 
0 35 

14 40 
3 20 
7 37 
3 53 
O 40 
3 60 
3 00 

15 44 
14 98 

267 46 

48 15 

3 36 
5 79 

0 35 

57 65 
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DÉPKSSES (SUITE). 

Reporl  Fumier : 4 voitures et demie à 15r00 la voiture   (B et D) 
Main-d'ccuvr0 ; travauí de Ia famille  (14, S0" III) 

— 2 labours des champs situés dans la plaine (15a95), à 0f4G par 
are pour les 2 labours,   

— transpor! de 4 voitures et demie de fumier sur les champs 
situés dans la plaine, à 0f81 par voiture  

Frais du matériel spécial t 
Intérêt (5 p. 100) de la valeur des outils (16f00)    (6) 
Entretien de ces outils    

Bénéfics résultant de ríndustrie  

Totaux corome cí-contre    

B, — Exploitation DES yACHES. 

RECEITES PENDANT 7 ANS. 
Recettos données par la vache laitière : 

Bait  7 X 408 litres à 0'145  
Beurrc  7 X 48k9 à 1'33  
Fromage blanc  7 X 40 kil. à 0U0  
6 veauí à 9'38 (vendus)  

Bocettes données par la vache à Tengrais : 
Bait     313 Utres A 0' 145 (vendus)  
Prix do vente de cotto vache  

Receites données par les deux vaches : 
Foaher  7 X 4 voitures à 15100 la voiture, 

Totaux., 

DÉPENSE3 PENDANT 7 ANS. 
Achat d'une jenne vache  
Intérêt (6 p. 100) de Ia valeur moyenne des vaches (100f00) pendam 

7 ans      (14, S011!) 
Nourriture : 

Trèflo et luzerno votls  7 X 1,500 kil. à Gr OltG  (A) 
Foin sec  7 X 205 kil. -f 300 kil. a 0' 0389... (A) 
Buzeme sèche  7 X 772 4■20(, à0 0486... (A) 
Foin (regain)  7 X 51  Í0 0292... (A) 
Navets  7x514  40 012..,, (A) 
Beltcraves  7 X a52  40 014.... (A) 
Orge pour Ia vache á 1'engrais  132kil. 40 16  

Matériaux pour litières : 
Paille  
Feuiües : pour mómoíre  

Main-d'oeuvro: travaux delafemmo,. 7 X GOjoutnéos à 0150. 
Bénípicb résultant do PindustriopendantT       

7 X 350 kil. 43'00 les 100 kil  (A) 

Totaux comme ci-dossus. 

57'65 
67 50 
55 20 

0 80 

86 31 

267 46 

414 12 
455 28 
112 00 

420 00 

1,401 40 

42 00 

153 30 
56 07 

262 64 
10 43 
43 19 
24 71 

Bknífioe annuEL moyen do 1'industrio. 

11 65 
9 70 

21 16 

13 50 » 
* » 

210 00 » 
525 50 49 14 

1,401 40 181 65 

75 08 7 02 
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C. — EXPLOITATION DES POÜLBS. 

RBCBTTE. 
CEufs ; 250 piôces à 0f03     

DKPENSES. 
Intérôt (6 p. 100) de la valeur des poulos (5113)   •. 
Nourriture : débris de la nourriture de la famille (pour mémoire), 
Bénéfice rdsultant de Tindustrie..   

Total comme ci-dessus  

D. — Engraissemrnt Dü porc. 

receites. 
Gras de líírd intériour    4V8 à lr60. 
Boudins   6 5 à 0 80. 
Reste de la viaode    61 2 à O 77. 

Total du poids   .. 72 5 
Fumier : une demi-voituro, à 15f00 la voiture   

Totaux..   

DISPENSES. 
Achat d^n jeune porc        
Intórôt (6 p. 100) do la valeur calculée (10r00) i.O) de ce porc  
Nourriture : 

Farino d'orge    38 kil. à 0f 16  
Son    50 à 0 06... (A) 
Pommes do torre.»  155 à 0 03... (A) 
Résidus dos pommes de terre consoramées par lo ménago et débris do la 

nourriture do la famille (pour mócnoire)    
Main-d^uvro : travaux do Ia fcramo  18 journócs à 0f 50.. 
Bénéfice résultant do Tindustrie   

Totaux comme ci-dessus.    

E. — CONFEGTION DE TOILB DOMESTIQUE. 

RECEITES. 
12»25 do fine étoffe à iri5    
9 25 de grosso étoffo à 0f 92  

Totaux. 

DÉPENSES. 
Achat do 4k7 de lin A    
Filage do 2k35 de lin cn fil íin, donnant 2k 15 do fil : 

20journées de la femme revenant à  
Filage de 2k 35 de lin on fil gros, donnant 2k 15 do fil: 

10 journóos de la fomme revenant à  
Tissago do 2k15 de fil fin, donnant 12»25 do toilo line à 0r30  
Tissage de 2k15 de fil gros, donnant 9» 25 do toilo grosse A 0f18. 
Bénéfice résultant de Findustrio   

Totaux commo ci-dcssus  

VALEÜRS 

en cn 
naturo argent. 

7^50 » 

0 31 » 
A 

7 19 > 
7 50 » 

7 68 » 
5 20 

12 92 3U20 

7 50 * 
33 30 31 20 

28 12 
0 CO A 

n G 08 
3 00 A 
4 65 A 
» A 
9 00 A 

16 05 A 
33 30 31 20 

6 02 8 07 2 50 6 05 
8 52 14 12 

» 8 79 
6 02 A 
2 50 » 
» 3 07 
» 1 66 
» A 
8 52 14 12 
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VALEURS 

F, — LOCATION D^DNE PARTIE DE LA MAISON. en 
nature. 

en 
argent 

RECEITE. 
Montant du loyer payó à ia famillo par les locataires  75f00 

DKPENSES. 
Intéiêt (5p. 100) do la valeur approximative (489f00) de la partie do la maison 

que la famillo dorme en location  
Entretien de celle mômo partio de la maison  » 24 45 

3 75 
46 80 Bknéfice résultant de l'industrie  
75 00 

G. — Resume des comptes des bexéfices résultant des industries 
(AàF). 

RECEITES TOTALES. 
.Produits employés pour la nourriture do la famillo  (15, S0" 1) 

— pour les vôtements de la famillo (15, Sonlll) 
Produits en nature et receites en argent á employer do nuuveau pour les in- 

dustries elles-mômes (290^75)  
Reccttes en argent appliquées aux depeuses du ménago ou converties en 

334f69 
8 52 

173 77 

49 85 
14 12 

122 98 
14 30 

Totaux   516 98 201 25 

DÉPENSES TOTALES. 
Intérêts des propriótés possédées par la famillo et employées par elle aux 

industries  . (14 soa J) 
Salaires aílérents aux travaux exócutés par la famillo pour les indus- 

tries         (14, S0® 111'» 
Produits des industries dópcnsós en haturo et déponses en argent qui devront 

C-lro remboursés par des recettes résultant des industries (296r 75)  

55 86 
102 72 
173 77 

24 45 
* 

122 98 
Totaux dos dépenscs (479f 78)  

Búnéficb total résultant des industries (14, So^IV) 
332 35 
184 63 

147 43 
53 82 

Totaux commo ci-dessus  516 98 201 25 

SECTION II. 

COMPTES RELATIFS AUX SUBVENTIONS. 

II. — Récoltk do bois mort DANS I.ES FOnÉTS VOISINES. 

RGCBTTE. 
bois mort, 6-25 kil, valant, á 5r00 par 100 kil  31 25 D 

DKPENSBS. 
Travaux des deux fils alnés  (H S"» 11!) 
Vai.kur à altribucr au bois avant la récolto . 

12 00 
19 35 

> 
D 

Total comme ci-dessus   .. 31 25 9 
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J. 

SECTION III. 

COMPTES DIVERS 

COMPTE DH LA DÉPENSE ANNUELLE POÜR LE PAIN 
CONSOMMÉ PAR LA FAU1LLE. 

OÍPBNSE ANNUBLLK. 
Orge de Texploitation agricole  231 kil. á 0' 16 
Seiglo acheté  231 à 0 24 
Paiement du boulanger pour la cuisson de 231 paias, à 0'042 par pain  

Prix de 649 kil. de pain, de fabrícation domestique, à 0f 157 le kil.. 
377 kil. do pain do seigle aohetés à raison de 0fn8 le kil -  

Prix total de 1,026 kil. de pain (O1105 le kil.). 

VALEURS 

en on 
nature. argent. 

36*96 « 
» 55*44 
» 9 70 

36 96 65 14 
67 11 

36 96 132 25 

K. — COMPTE DE LA DÉPENSE ANNUELLE POUR VÉTEMENTS. 

Art. !«'. — Dépense pour vêlements de l'ouvrier. 
Habits du dimancho, en moyenne  

— de travail  
•Chemises  (E) 
Chaussares    
3'ravaux de confection et d'entrelien  (L) 

Totaux  

Art. 2. —. Dépense pour vêlments de la lemme. 
Ilabits da dimanche    

— de travail  
Chemises  (E) 
Souliors   
Travaux do coaloctioa et d'entretien   (L) 

Totaux  

Art. 3. — Dépense pour vêtements des enfanls. 
Habits du dimanche et de travail, souliers  
Chemises  (E) 
Travaux de confection ot d'entretion  (L) 

Totaux. 

L. — COMPTE DES TRAVAUX DE COUTURE PAITS A LA MAISON. 

Art. 1". — Dépense annuelle pour le menage loul entier. 
Salairo d'uno couturière pendant 18 jours : 

Salairo en argent: 0'311 par jour  
Nourriture de 18 jours à 0[375  

Travaux do la femmo : 0 jours à 0f30  
Totaux....   

Art. 2. — Dislribulion de la dépense sur les divers membres 
du ménage. 

Vêtements de Touvtior  
— de la femme    
— dos enfanls     ! 

Totaux oommo ci-dossus......., 

DEPENSE 

comprise en en 
15,S0n I. nature. argent. 

P a 6*00 
i» » 33 12 
» 1*72 2 30 
» » 15 00 . 
1*35 0 36 1 12 
1 35 2 08 57 54 

» a 25 00 
» a 25 00 
a 1 47 1 97 

. » a 15 00 
2 70 0 72 2 24 
2 70 2 19 69 21 

a » 110 00 
» 2 83 3 80 
2 70 0 72 2 24 
2 70 3 55 116 04 

a a 5 60 C 75 a n 
» 1 80 a 
6 75 1 80 5 60 

1 85 0 36 1 12 
2 70 0 72 2 24 
2 70 0 72 2 24 
6 75 1 80 5 60 
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ÈLÉMENTS DIYEUS DE LA GONSTITüTION SOGIALE 

FAITS IMPOUTANTS D'ORGANISATION SOGIALE 
PARTICULARITÉS REMARQOABLES ; 

APPRÊGIATIONS GÉNÉRALES ; GONGLUSIONS. 

§ 17. 

APERÇU DES ÈLÉMENTS DE STABILITÉ QUI SUBSISTENT, EN 1855, 
DANS LA CONSTlTimON SOGIALE DES ÉTATS ALLEMANDS. 

Les lettrés, les classes dirigeantes et même les souverains de 
TAllemagne et de TAngleterre, ont beaucoup contribué, au 
xvm6 siècle, à introduire en France les idées bostiles à la tra- 
dition européenne. Après s'être impregnes de ces erreurs, les 

encyclopédistes français et J.-J. Rousseau en ont fait un corps 

de doctrine qui a conquis momentanément à ses auteurs 1'empire 

intellectuel de TOccident. Une nouvelle classe dirigeanle, adop- 
tant comme croyance «la perfection originelle deLhonime», 

s'est formée peu à peu dans les salons parisiens; et, à partir de 

Tavénement de Louis XVI, elle a remplacé dans Topinion publi- 

que celle qui, sous le règne précédent, s^tait montrée si peu 
digne de gouverner. Depuis 1789, elle préside aux dcstinées de 

la France, bien qu'elle se montre plus incapable de gouverner 

que ne Tétaient les chefs corrompus de 1'ancien régitne. Elle 071 
organisé, à vrai dire, qu'une instabilitd sans exemple dans 
rhistoiro des nations. Son ceuvre se résume en une suite de 

faits révolutionnaires : elle a rcnversé par la force onze gou- 

vernements-que Ia force avait institués. 
Dans les États allemands, Ferreur n'a point amené ces lerri- 

bles résultats. Plusieurs ócoles de lettrés n'ontpascessójusqu'à ce 

jour d'enseigner les fausses doctrincs émanantde la croyance ala 

perfection originelle; mais, hla vuede ladócadcnce française, les 

gouvernants ont été de moins en moins portés à les appliqner. 
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Assurément, les races allemandes ne sont point restées intactes. 
Comme on Tindiquera pias spécialement au (ome V, elles ont 
subi directement le contre-coup dcs erreurs propagées au milieu 

d'elles par certains enseignements universilaires. Elles ont eu 
surtout à souffrir, par ricochet, des fléaux que ces doctrines ont 

déchflinés en Frarice, dcpuis Ia fin du dernier siècle. Mais les 
principaux élémenls de la tradition nationale n'ont pas élé 

détruits en Allemagne comme ils Tont été en France; et, gràce 
à la force de résistance conservée par les moeurs, Tebranlement 

ne s'est encore étendu qu'à la moindre partie de Tédifice social. 
Ainsi qu'on Fa indique au volume précédent, la stabilité de la 

constilution sociale reste entière dans Ia partie rurale de la 

plaine saxonne (III : m, 19; iv, 17), dont la description a été 

rattachée à celle des États du Nord. Dans beaucoup de régions 

de TAllemagne proprement dite, la stabilité est à pcine altérée 
quand les condilions suivantes se trouvent réunies. Les classes 

rurales, composées de nobles, de paysans et de bordiers {Ilãus- 
linge ou Kütíer), se transraettent intégralement le domaine patri- 

monial, sous le régime de la famille-souche. Le clergé, luthérien 

ou catholique, fourni par les familles les plus estimées, reste en 
communauté intime avec les populations, en ce qui touche les sen- 

timents et les aspirations nationales. Ces éléments de paix et do 
bien-etre restent avec leurs meilleurs caractères dans les régions 

foreslières et sur les monlagnes qui ne sont point envahies par 

les chemins de fer, par les agglomérations manufacturières ou 

par les riches oisifs. Même en présence de telles invasions, ces 
éléments gardent une certaino force de résistance dans les com- 
raunes rurales oü les habitants (Gemeinde Ziwr^er) jouissentd'une 
autonomie communale, solidement fondée sur la possession de 
biens communaux. Ils sont cncore une garanlie d^eureux ave- 
nir dans les localités oü les jiopulations se concertent avec les 

gouvernants pour restaurer les meilleures coutumes de la com- 
munauté, de Ia propriétó inclividuelle et du patronage (1, isj. 

Quelques-uns de ces éléments de stabilité apparaissent dans 

la presente monographie et dans la constilution sociale de ia 

commune à laquelle appartient Fouvrier. lis se manifeslent par 
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les traits suivantsempruntes au Palatinat(i8),à Ia Saxe(2i, 22) 

età Ia Bavière (23). 

§ 18. 

RIÍSISTANCES OPPOSÉES AUX NOEYEAUTÉS DANGEREUSES, PAR 
L'ESPR1X DE TRADITION, DANS UNE COMMÜNE RURALE Dü P AL ATINAI 

BAVAROIS. 

Les bonnes coutumes allemandes peuvent être encore obser- 
vées en beaucoup de lieux. Dans la vallée supérieure du Rhin, 
par exemple, elles subsistent dans les montagnes et les massifs 

boisés qui s'étendent, sur la rive droite dn fleuve, de SchalThouse 
au Hundsrucke. On les retrouve parfois dans les vallées et les 

collines contigues à Ia Forêt-Noire qui ne sont, ni envahies par 
les manufaclures, ni fréquentées par la clienlèle des bains et des 
jeux publics. Enfm les meilleures traditions de la famille et de la 

propriété ont même résisté dans les collines de la rive gaúche du 

Rhin à une épreuve plus redoutable : à Tesprit de nouveautó et 

aux éléments de désorganisation sociale introduits au commen- 

cement de ce sièclcparle Gode civil français. Unexemple remar- 

quable de ce fait vient d'ètre signalé par un auteur allemand, 
étranger aux préoccupations politiques et nationales, sous 

Tinspiration d'un juste sentiment do la tradition européenne. 

« La cotnmune de Gerhardsbrunn, située dans le Palatinat, 

sur le plateau de Sikingen, est Pune des localités oíi règnent 

encore les liens de solidarité qui constituent, pour ainsi dire, en 
une seule famille, un village entier. Cette commune appartient à 
une région oü le regime égalitaire, érnanant des lois françaises, a 

laissé des traces profondes. Elle a cependant rcussi à perpétuér sa 
vieille autonomie en maintenant avec fermeté, par la force des 

mocurs, les bonnes traditions de famille. Elle s'est môme élevée 

à un état rernarquablc de prosperité, bien qu'elle ne fút aucune- 

raent favorisée par la naturedes lieux. Entre la plupart des habi- 

tants du village il existe des liens de parente, et môme des 
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sentiments de confraternitéerrceTqui touche les affaires crintérêt. 
Le code français, qui, depuis 1815, est reste la loi da pays, 

interdit les substitutions et les majorats aux riches comrne aux 

pauvres, et les soumet égaleraent au partage force des hérilages. 

Néanmoins, toas les habitanls ont voulu maintenir dans cbaqae 
famille les sentiments d'honneur et le bien-ôtre matériel. lis ont 

atteint ce but d'un commun accord, en neutralisant Taction de la 

101 par leur fidélité à Fancienne coutume. Gliaque famille choisit 
parmi ses enfants celui qui est digne de devenir rhéritier du do- 

maine patrimonial. Les autres enfants, qui ne reçoivent aucune 

part des immeubles, sont successivement dotes avec la totalité 

des produits que la famille en obtient par le travail et 1'épargne; 

et ils s'établissent avantageusement dans la contrée, grâce à la 

supérioritó morãle qu'ils ont acquise au sein de la famille. 
« Si Tun de ces enfants ne se contentait pas de sa part dans 

Tépargne coramune et portait plainte devant le juge, le palri- 

moine immobilier devrait, aux termes de la loi, être subdivisé 

en parts égales. Mais nul n'ose agir de la 'sorte, car ce serait 

attirer sur soilemépris de toute la famille et de tout le village. 

Voilà ce qui se passe au milieu des nouveautés da Palatinat. 
A Gerhardsbrunn, d'ailleurs, il règne dans Tensemble des insli- 
lulions un parfait accord. A coté de la réglementation odicielle, 

se perpetue une législation privée, originaire des temps passés. 

L'assemblée communalo est conforme à cette constitution; les 

pères de famille ont seuls le droit de vote. Jusque dans ces der- 

nières années, la commune a entretenu à sa guise un garde cham- 
pêtre, autorisé h punir, par de légères amendcs et sans procès- 
verbal, les délits commis dans les cbamps. On pensait que cette 
police intérieure de Ia commune devait se faire sans bruit, et 

qu'il ne convenait pas, au sujet des moindres contraventions 
survenucs dans Ia vie rurale, de raettre immédiatement en branle 

la grande cloche du tribunal public. Cette môme famille commu- 

nale s'est bâti une église et une maison d'école d'après ses 

propres plans, de ses propres mains, et au prix d'une dépense 
extraordinaireraent minime. Dans la culture de ses terres, elle 

observe un assolement concerté en commun, et la terre a une 
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fécondité qui semble être le résultat d'une bénédiction tcmte 

spéciale. Celte bénédiction est le fruit naturel de la paix qui 

règne dans les familles, qui crée les bons rapports de voisinage 
et qui imprime à celte heureuse commune les caracteres d'une 

famille unique. » (riehl, la Famille, p. 187-189.) 

§ 19. 

ÉTAT D li LA POPULAXION DANS LA COMMUNE RUUALE 
ET MANUFACTÜRIÈRE DE SAYN. 

Cette commune, placée dans les conditions décrites au 

§ ler, est habitée par 276 familles, dont les professions et Ia 
composition sont indiquées dans le tableau suivant; 

CATKGORIES DIVERSES DE LA POPULATION. SOMBEK 
des 

familles. 

CONS1STANCE DES FAMILLES. 

Nota. Prosquctous leshabitants, même les indigents 
qui recoivent dcs secours do la communo, possèdent 
quelques parcellos de terro. 

Membres. 
Domcstiques 

Ct 
approntis. 

TOTAL. 

1 principal propriétaire habitant 1'ancien 
chàteau seigneurial  1 7 19 20 

Familles attachées au serviço du châtoau 
ct do ses dépcndanccs  19 90 2 98 

1 receveur de póages, 1 sergent do police. 2 13 1 14 
Prfitres, instituteurs, institutrices  3 11 2 13 
Personnel de la fonderio domanialo : 

Inspecteur ct employés  4 22 4 20 
Ouvriers spcciaux et charrotiers  09 340 0 352 
Manoouvres  20 90 » 90 

Personnel de la fabrique do machines : 
Propriétaire et employés  i 20 5 25 
Ouvriers ct journaliers  12 58 a 58 

Paysans cultivant onclusivement pour lour 
propro compte  19 90 13 109 

Artisans, marchands et chefs d'état: 
Bonlangers  7 39 3 42 
Bouchers  3 11 2 13 
Marchands ópiciers, merciers, etc  4 20 1 21 
Meuniers  2 18 5 23 

/I repórter  109 817 03 910 
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CATEGORIES DlYERSBS DB LA POPULATION. 

Nota. Presque tousleshabitants.môme les indigcnls 
qui reçoivent des secours de la conunuue, possòdent 
quelques pnrcelles de torre. 

Repor t  
Cordonniers  
Tailleurs  
Aube.gistes, cabaretiers, brasseurs  
Maçons, tailleurs depierres, briqucticrs. 

plâtriers, peintros en bâtiment  
Serruriers et forgerons..     
Menuisiers, modoleurs, charrons, char- 

pentiers constructeurs de moulin?  
Barbior  

Journaliers-agriculteurs  
Veuves et filies vivant d'un salaire jour- 

nalier, du travail de leurs enfants ou 
des secours de la commune  

Veuves vivant de leurs revenus ou de Tex- 
ploitation d'uno propricté tcrritoriale.. 

Familles d'orphelins oü les ainés sou- 
tiennent par lour travail les plus jeuncs 
enfants  

Totaux  

CONS1STANCE DES FAM1DLGS. 
NOWDItE 

des 
familles. 

1C9 
8 
3 
S 

14 
G 

1G 
1 

11 

"34 

2 

S/G 

Membres. 

847 
40 
15 
37 

55 
33 

72 
3 

44 

130 

20 

1,301 

Domesliqnes 
et 

apprentis. 

03 
7 
1 

15 

15 

105 

910 
47 
1G 
52 

55 
35 

87 
3 

41 

130 

7 

20 

1,400 

En ce qui concerne le nombre des enfants, la commune de 
Sayn, liabitée surtout par une population imprévoyante, oii le 

type du propriétaire ne domine qu^n apparence, forme un con- 

traste frappant, nonobstant Tidendité de la loi des successions, 

avec la plupart des communes françaises habitees par de veri- 

tables paysans-propriétaires. Sous ce rapport, il est curieux de 
rapprocher, des indications données sur ces derniers, celles qui 
sont consignées ci-après; 

Nomhre des enfants issus 
cTun mômo chef do fa- 
mille  0 1 2 3 4 5 0 7 8 9 10 11 12 13 14 Totm. 

Nombre de chefs do famillo 
ayant eule nombre d^n- 
fants indiquó ci-dessus.. 6 25 22 37 25 25 29 22 23 15 12 14 5 5 2 267 

Nombre des en- Vivants. O 20 34 84 73 82 106 96 122 75 70 95 41 39 12 949 
fants issus dos Morts... O 5 10 27 27 43 68 58 62 60 50 59 19 26 16 530 
267 chofs de   — —     — — —   — — — — — — 
ménage  Total . 0 25 44 111 100 125 174 154 184 135 120 154 60 65 28 1,479 
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S 20. 

MORCEIXEMENT EXAGERE DU SOL DANS LA COMMUNE DE SAYN; 
ET MOYENS DE REFORME ADOPTÉS, A CET ÉGARD, DANS PLESIÉURS 

ÉTATS ALLEMANDS. 

La commune de Sayn offre d'admirables exemples du bien- 

être et de Findependance que peut assurer aux populations 

agglomérées de FOccident Ia propriété individuelle conquise par 
la vertu, le travail etFépargne. Malheureusement, ainsi qa'onra 

indiqué précédemment (i), le morcellement du sol a été ponssé, 
dans ce district rural, au dela de toute limite raisonnable, sous 
la pression exercée par le regime du partage forcé des héritages. 

Le principal inconvénient de ce regime esl de détruire les oeu- 

vres de la prévoyance et d'aUribuer la propriété à des individus 
incapables de la conserver. Parmi les centaines d'habitants qui 
possèdent une parcelle de terre, la minorité seule a Ia qualité de 

propriétaire; le reste est accablé par Fhypolhèque et par 1'usure. 

Les détenteurs du sol s'obèrent, en général, soit en achetant à 

crédit à un prix exagéré, soit en empruntant, pour se livrer à 

quelque entreprise mal conçue, ou pour satisfaire à quelque vice 
ruineux. Get aveugle entraínement pour la propriété n'a d'autre 

résultat que de hausser fictivement le prix de la terre, et de faire 
payer par le propriétaire nominal une rente supérieure à celle 

qui lui serait demandée, dans un meilleur régime, pour exploiter 
en qualité de tenancier. 

Les inconvénients de cet état de choses sont atténués, dans la 

commune de Sayn, par Ia proximité d'ateliers industrieis qui 
assurent à la populalion des salaires assez élevés, et qui lui per- 
mettent de ne demander à Fagriculture qu'un complément de 

moyens d'existence. Ils deviennent plus graves en d'auires par- 
ties de FAllemagne, au midi et à Fouest du Wurtemberg, par 
exemple, oíi la population se livre exclusivementà la culture du 

sol. Les eníants issus d'un même sang y réclamant toujours en 

nalure leur part d'héritage, le sol y a été morcelé en parcelles 
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innombrables. Les familles s'y sont tellement serrées que, 

pour la plupart, elles ne tirent plus de leur propriété que des 

moyens insignifiants de subsistance. Elles sont d'ailleurs ame- 

nées, dans ces circonslances, à céder à vil prix le travail de leurs 

bras. Le taux moyen d'une journée de travail est peu élevó dans 
les parties du Wurtemberg oü le morcellement est admis comme 

base du regime agricole. II ne forme que les deux tiers du prix 
moyen des journées de même nature dans les contrées oii s'est 
mainlenu, parmi les paysans, le príncipe de la transmission 

intégrale des petits héritages. 

Sansdoute, le morcellement des héritages a momentanément 

obvie, dans ces dernières contrées, aux erhbarras causés par la 
surabondance des populations rurales, et il a permis de mainte- 

nir un plus grand nombre d'habitants sur tous les points oü il a 
été adoptó. Mais ce palliatif momentané n'a pas tardé à devenir 

funeste aux régions qui y ont eu recours. Dès que Ia division 
du sol est portée au dela de certaines limites, les diíficultés se 
reproduisent plus graves qu'auparavant, Épuisées par le morcel-^ 

lement même, les populations n'ont plus, pour doter les émi- 

grants, les raêmes ressources qüe celles qui ont conservé le 
príncipe de Tindivision (III, iv, io). Les émigrants des régions 
morcelées forment, en eífet, par leur état de dénúment, un frap- 

pant contraste avec les émigrants aisés fournis par les pays oü 

se conservent les petites propriétés de famille. Pour la commune 

de Sayn en parliculier, on constate que les émigrants, qui, 

depuis 20 ans, se sont dirigés vers la France ou vers bAraérique 
du Nord (i), étaient tous dans une condition misérable, et se 
rattachaient au régime que Fon peut justement designer, par 
opposition aveccelui quirègne dansd'autrescontrées {III, iv, io), 

sous le nom á'émigration pauvre. 
Les populations donnent rarement contre cet écueil, lorsque 

la loi ou la coutume laissent aux pères de famille Fautorité néces- 

saire pour régler la transmission des biens. Leur prévoyance 
réussit alors à préserver la génération suivante des dangers du 
morcellement. II en est autrement dans les contrées oü la loi, 

interdisant cette intervention tutélaire, autorise les enfants à se 
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partager materiellement les héritages. Sous Taction prolongéede 

cette influence, le sol se trouve attribué, sans le controle de la 

partie la plus intelligente du corps social, à une rnultitude de 

personnes incapables de Texploiler avec discernement. Cest dans 
ces conditions que se développe, en France et dans les régions 

occidentales de la Suisse et deTAllemagne, dans la commune de 
Sayn en particulier, le type spécial à Ia constitution moderne de 

ces contrées, lepropriélaire-indigent (ia). 

Depuis longtemps, Topinion publique se préoccupe, en Alle- 
magne, des inconvénients que cette extreme division du sol pré- 

sente pour plusieurs districts ruraux. Des tentatives nombreuses 
ont déja été faites pour y remédier; et, dans plusieurs contrées, 
par exemple en Prusse, en Saxe et dans le duche de Nassau, 

quelques succès ont été obtenus, On laisse aux propriétaires 
eux-mêmes le soin d'apprécier Topportunité du changement de 

régime; puis, dès que la majorilé s'est prononcée à cet égard 

dans une commune, on confie, à une commission ofirant les 

garanties désirables, le soin de préparer la réforme. Le travail 
de cette commission consiste essentiellement à estimer la valeur 

de chaque parcelle, et, par suite, de Ia propriété de chacun, puis 
à proposer une nouvelle répartition, dans laquelle les mêmes 

valeurs sont respectivement attribuées aux propriétaires, en lots 
aussi peu nombreux que le comporte la nature du sol et des 

cultures.L'expérience a toujours démontré qu'après ce remanie- 
ment chaque propriété, devenue plus productive, exige des frais 

de culture moins considérables, et qu'en résumé Ia valeur vénale 
s'en trouve toujours augmentée dans la proporlion de 20 à 
50 pour 100. 

S 21- 

MÉTIIODE EMPLOYÉE A HOnENHAiDA (sAXE r.OYA1.K> POU" REMÉDIEr 
AUX INCONVÉN1EJNXS DU MORCELLEMENT TERRITO) ÍAL 

Dans les régions comprises entre Ia Champagne et 'a Saxe 

royale, on trouve un grand nombre de villages ou les habitants 
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s'aggIomèrent par communes, au centre cTun territoire composé 
de parcelles raorcelées et enchevêtrées à Tintini. Cette particu- 

larité n'a pas de grands inconvénients à Sayn, oü la culture n'est 

qu'une partie accessoire du travail des habitanls. Elle entraíne, 

au contraire, une grande déperdition de force productive pour les 
populations exclusivement rurales. Depuis la íin du siècle der- 
nier, beaucoup de communes du Danemark et des États alle- 

raands ont mis en pratique diverses combinaisons pour écbapper 
à ces inconvénients. Celle qui a étó souvent employée avec 
succòs est indiquée par Texemple suivant empruntó à une petite 

commune de la Saxe royale. 

La commune de Hohenhaida, située près de Leipzig, com- 

prend une surface cultivée de 589 hectares, répartis entre 

35 exploitants; 6 d'entre ces derniers avaient, au moment de la 

réunion, de 25 à 30 hectares; 3 avaient moins de 1 hectare. La 

moyenne des cultures était de 15 hectares environ: avant la réu- 
nion, ces 589 hectares étaient divisés en 77/t parcelles d'une 
étendue moyenne de 57 ares. 

La réunion réduisit ce nombre de parcelles à 60, d^ne 

superfície moyenne de9h 82. On s'est arrangé de façon que 
les nouvelles parcelles, exploitées par le même individu, 
fussent desservies par un seul chemin. Bien que le terrain fút 

sensiblement horizontal, on dut néanmoins, en raison des 

variations de qualité de la terre, faire six classes, de façon que 

les agriculteurs eussent une pièce dans chacune des catégories 
oü ils avaient précédemment de la terre. Le travail a été exé- 

cutó en un an, et il a coúté-3,126'25, soit 5f23 par hec- 
tare. Par la diminution de la surface consacrée aux routes, 

aux clôtures et aux sentiers, on a gagné O11?!' 98, c'est-à-dire 

plus que la dépense faite pour tous les travaux accomplis, sa- 
voir ; févalpation des terrains, leur partage et leur abornement; 

la rectification des routes et 1'amélioration du systòme général 

d^ssainissement; enfin 1'ouverture des chemins empierrés qui 

ont rendu accessible chaque nouvelle parcelle, sans qu'il soit 

jamais nécessairede passer sur la terre d'un voisin. Les granges 

et les élables ont dü être toutes agrandies, par suite de faccrois- 
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sement de produclion résultant des facilités de culture créées 
par la réunion des parcelles. 

Rappelons que la Saxe est un des pays les plus peuplés et les 
mieux cultives de TEurope. Pour une surface grande comme 

trois petits départements français (1,500,000 hectares), elle 

compte une population de 2,550,000 habitants. Cette population 
s'accroít environ de 2 pour 100 chaque année.Ses habitants ont 
un vif attachement pour leur sol; la Saxe ne fournit aucun con- 

lingent à rémigration allernande. Cest le pays de la petite cul- 
ture comme en France. Sur 130,000 propriétaires fonciers 
qu'elle compte, 60,000 cultivent moins de lh65; et à peine 
2,100 possèdent plus de 55 hectares. — Malgró Tamour des 

habitants pour leur patrimoine, les demandes de réunion ont été 

formées dans presque loules les communes à habilations agglo- 

mérées en villages; et elles y ont été effectuées à la satisfaction 
générale. xisserand. 

S 22. 

PRÉCIS DE LA MONOGRAPHIE AYANT POUR OBJET 

LE LUTHIER DE L'E R Z G E BIR G E , EN SAXE. 

I. Dóflnition du lieu, de Porganisation industrielle 
et de la famille. 

L'ouvrier présentement décrit est chef de métier, proprié- 

taire, dans le syslème des engagements momentanés. 
La famille habite Ia ville de Mark-Neukircben, sur le ver- 

sant septenlrional de TErzgebirge, au centre d'un district oü 

1'industrie des luthiers a pris un grand développement. Dans les 
deux bailliages de Yoigtsbcrg et de Aedorf, il y avait, en 1847, 

2,000 ouvriers en instruments de musique, dont 700 h Mark- 
Neukirchen. Le total de leur produclion se réparlit ainsi qubl 
est indiqué ci-après : instruments à vent, 450,000 francs; 
instruments à cordes, 281,250 francs; cordes pour instruments, 

281,250 francs; archels, chevalets, embouchures mélalliques 
et autres objets, 112,500 francs. — Total 1,125,000 francs. — 

Les objets fabriqués par les ouvriers sont payés par le patron, 
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à un prix fixé, par douzaine, pour les qualités ordinaires; ceux 

de qualitó supérieure se paient à Ia pièce. Les ouvriers céliba- 

taires travaillent chez des maítres qui leur fournissent le loge- 

ment dans des locaux construits pour cette destination. Ils ont 

des livrets contrôlés par la police. Le maítre doit inscrire sur 
chaque livret le nona des ateliers oü Toiivrier travaille, ainsi 
que les dates de Tentrée et de la sortie^ Les ouvriers mariés et 
établis en mónage ne sont pas astreints à la formalité du livret. 
Ils travaillent chez eux aux pièces et ne sont aucunement liés 
au maítre qui les occupe. Celui-ci leur remet les matières pre- 

naières destinées à Ia fabrication des instruments qu'il conanaande; 

mais il en perçoit immédiatement la valeur en argent. Les fabri- 
cants d^nstrumenís de musique se vouent exclusivement à cette 
industrie : ils n'accordent aucune avance à leurs ouvriers; mais, 

par compensation, ils se croient tenus de leur fournir constam- 

ment du travail. Cette obligation est d'ailleurs facile à remplir, 
car le nombre des comraandes ne fait que s'accroítre. En 1858, 
Touverture d'un cherain de fer passant à Plauen, à 24 kilomètres 

de Mark-Neukirchen, a donné à cette industrie un élan tout 
nouveau. Lorsque les comraandes surabondent, ou quand la 
main-d'oeuvre fait défaut, les ouvriers lulhiers travaillent la 
nuit, et raême le dimanche entre les heures aflectées aux services 
religieux. Les jours de fête sont d'ailleurs peu nombreux dans 

le culle luthérien qui est celui du pays. La population du 

royaurae de Saxe est très-compacte; elle était, en 1854, de 

130 habitanls par 100 hectares. 
La famille se corapose de 8 personnes : le père, âgé de 

46 ans, marió depuis 18 ans; la mère, ágée de 44 ans; et 6 en- 
fants, dont un fds ainé de 14 ans, deux autres garçons de 12 et 
10 ans, et trois filies de 15, 7 et 5 ans. Les familles saxonnes 

sont assez féçondes; habituellement on compte 4 ou 5 enfants 
par ménage; il n'est pas rare d'en voir 7 ou 8. 

Tous les habitants de ces contrées appartiennent au culte 
luthérien ou à la confession d'Augsbourg. lis cn suivent les 

prescriptions avec une scrupuleuse exactilude. Le pasteur donne 

aux enfants 1'instruction religieuse avec grand fruit. Le service 
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divin est célebre, les dimanches et les jours de fête, de 9 à 

11 heures da matin, et de 1 heure à 3 heures de ]'après-midi. 
Des règlements scrupuleusement observés assurent, pendant la 

célébration des oíbces, la plus complète tranquillilé, non-seule- 
ment dans les églises, mais encore dans les environs. Les moeurs, 

maintenues par de sincères croyances religieuses, sont générale- 
ment bonnes. L'araour da travail et les habitudes d'épargne 

répandent le bien-être parmi ces populations, oíi se maintiennent, 

comrae base de cet heureux état, lés traditions de la famille- 

souche. On rend surtout hommage à Textrême loyauté qui 
règne dans toas les rapports de Ia vie privée. 

Le service de santé est organisé par Tintervention du goa- 

vernement. On trouve parlout des raédecins ayant fait des 

études complètes, ainsiquedes chirurgiens et des sages-femmes 

pourvus de diplômes, 
L'ouvrier appartient à Ia catégorie des luthiers mariés, 

travaillant successivement pour le compte de plasieurs maitres; 
et il reçoit d'eux, au comptant, la valeur des produits livres, 

comme il est dit ci-dessus, à Ia pièce ou à la douzaine. Cest 
un chef de métier, puisque les matières premières sonten somme 

acquises de ses deniers et rendues au maitre soas forme d'ob- 
jels manufacturés. Toutefois, c^st le maitre, et noa Toavrier, 

qui dispose de Ia clientèle et reçoit les commandes des mar- 

chands. L'ouvrier ne possède pas absolumenl son foyer de famille 
en libre propriété; mais une combinaison spéciale, qui va êlre 

indiquée, et qui emane d'un véritable patronage de FÉtat, lui en 

assure la jouissance à très-Iong terme, et même le droit de venle 
sons certaines conditions. Groupée autour de ce foyer, la famille 

conserve sa forte organisation traditionnelle : elle élablit au de- 
bors ses enfants les plus figés; et elle attribue au dernier des fils la 

possession du foyer domestique, Avcc les produits du travail 
commun, Lhéritier est tenu par la coutume de doter les soeurs 
et les frères non encore établis. II doit aussi donner asile à ceux 

qui ont été frappés par le malheur ou les infirmités. Malgré ses 

lourdes charges, la condition tThóritier constitue, parmi les 

ouvriers de ce district, une position relativement élevée; car il 
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en est beaucoup qui occupent une habitation à loyer. Ces habi- 

tations, néanmoins, sont toujours disposées, comme les foyers 
patrimoniaux, pour recevoir des animaux domestiques; et ellas 

ont pour dépendances un jardin potager, avec quelques parcelles 

de terre arable. 

II. Moyens d'existenc0. 

Les maisons des luthiers de FLrzgebirge sont médiocrement 
saines et comraodes. Elles sont petiles et mal bàties. Le sol, sur 
lequel elles sont construites, est une dépendance morcelée du 

domaine forestier de TÉlat, auquel elles restent liées par des rede- 

vances emphytéotiques héréditaires. Les possesseurs de ces mai- 

sons ont le droit de les vendre, mais non de les partager ou de 
morceler les terres qui y sont jointes; c'est un ensemble indivi- 

sible. Une habitation de ce genre est évaluée,.dans le pays, à 
1,800 ou 2,000 francs. Ceux qui Foccupent possèdent généra- 
lement un cheptel composé comme suit ; 1 vache, d'une valeur 

moyenne de 150 francs et donnant ordinairement 8 litres de lait 

par jour; 1 chèvre, valantde 20 à 25 francs et donnant 2 litres 

de lait; 2 cochons, 10 ou 12 poules et oies, d'une valeur de 
65 francs. — Les ouvriers qui habitcnt des maisons prises en 
location n'ont généralement que 1 chèvre, 2 pores et 3 ou 4 pièces 

de volaille. Le raatériel spécial des travaux du luthier vaulenviron 

95 francs; mais, comme plusieurs outils sont transmis de père en 

fds par héritage et que les ouvriers font eux-mêmes cerlaines 

parties de ceux qu'ils achètent, on peut évaluer à 50 francs seu- 
lement les dépenses en argent que ce matériel exige lorsquhl laut 

se le procurer. Les ouvriers non-propriétaires paient générale- 
ment un loyer annuel de 35 à hO francs pour une pelite raaison 

et ses dépendances. 
Les subventions dont jouissent les ouvriers de 1'Erzgobirge leur 

sont assurées par TÉtat, sous forme do droits d'usage sur les 

friches et les forêts. Le pâturage n^st pas autorisó; mais les 
familles d'ouvriers ont toute liberte do couper Flierbo qui croit 

dans les bruyères et dans les clairières. Cest là Tunique res- 

source pour la nourriture des animaux domestiques. Une autre 
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subvention assez importante provient de la récolte perraise da 
bois mort daas les forêts; le produit annuel est estimé à 45 francs 

pour une famille. Gette récolte se fait par les femmes et les enfants. 
Ce sont eux aussi qui recueillent en même temps les feuilles 

sèches et les mousses pour faire les litières. La cueillette des 

fruits-baies, des autres fruits sauvages et des champignons est 
égaleraent permise; mais les enfants seuls des lüthiers ont le 

loisir de s'y livrçr. La chasse et la pêche sont interdites, sauf 

jouissance de droits spéciaux. 

Le lutliier de rErzgebirge travaille toute Tannée à Ia fabri- 
cation des instruments de musique. II n'a pas le temps de s^c- 
cuper de travaux agricoles; et il fait exécuter par des journaliers 

tous ceux dont les femmes ne peuvent s'acquiUer. Ces journa- 

liers reçoivent, pour ce travai!, la nourriture, évaluée à 0c6õ par 
jour et un salaire en argent, de O1 32 en hiver, de 0^5 en 
été. Les fds des lüthiers, auxquels leur père abandonne le gain 

qu'ils peuvent faire en dehors des heures ordinaires, travaillent 

tous les soirs, souvent jusqu'à 1 heure ou 2 heures du malin. 
Déduction faite des dimanches et des jours de fète, on peut 

compter dans Tannée près de 300 journées de travail. Les vio- 

lons de la Saxe sont généralement des instruments de qualitó 
moyenne. Un ouvrier en fait 2 à 3 douzaines par semaine, selon 

la qualité des instruments ou les ressources de main-d'oeuvre 

que comporte la famille. Le gain annuel du lutliier est d'environ 
GõO francs; soit 12f GO par semaine. 

III. Mode d'existence. 

Les lüthiers de FErzgebirge font quatre repas par jour. Le 
déjeuner, à G heures du matin, consiste cn café au lait avec pain 

bis. Le goúter du matin, à -9 heures, se compose do pain, do 

fromage, avec un petit verre d'eau-dc-vie pour les horames. Le 
diner a lieu à midi; il a pour base des pommes de terre avec de 

la choucroute. Deux fois seulement par semaine on mange de la 

viande. Le souper, entre 7 et 8 heures du soir, est composé de 
pain avec du café, ou de pommes de terre assaisonnées avec 
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du beurre ou une autre graisse, ou simplement avec du sei. 

L'eau pure est la boisson ordinaire; quelquefois les hommes 

prenncnt dans, raprès-midi, un second petit verre d^au-de-vie. 

Les pommes de tnrre constituent Ia principale denrée alimen- 

taire; pour completer les approvisionnemenls domestiqnes, on 

eu fait venir de la Bohôme. Les indigents, au lieu de café, con- 

somment des grains de seigle rôlis, auxquels on ajoule un peu 
dt chicoréc pouu donner de la couleur. Lecafé, ou la liqueurau 
seigle qui le remplace, se mange sans sucre et avec du pain de 

seigle. Le clitnat est trop rigoureux pour permettre la culture des 

legumes farineux; on n'en consomme presque pas. Les gâteaux 

de la Saxe jouent, les jours de fête, chez les ouvriers, le mêtne 
rôle que les nouilles en Bavière. On les prépare avec de la íleur 

de farine de froment, associée au lait non-écrémé, aux ceufs, aux 

amandes, au sucre et aux raisins secs. Gette pâte est employée 

à faire des tartes rondes de 60 cenlimètres de diamètre et de 
5 centimètres d'épaisseur. On ne mange -que les vieilles volailles 

qui ne donnent plus de produit; les poules sont exploitées pour 

les oeufs, et les oies pour la plume, 

La maison ddiabitation est très-ruslique. La disposition en est 
toujours la mème. Elle n'a qu'un rez-de-chaussée oü se trouve, 

à côté d'un vestibule assez étroit, la chambre coramune, qui est, 
à vrai dire, la seule chambre de la maison. Gette chambre contient 

Talelier de travail de Touvrier et un poulailler. Au-dessus, sous 

le toit, sont les réduits oíi couchent les membres de la famille, 
et le grenier à foin. Le roc, recouvert d'un plancher, forme 
habituellement le sol intérieur des maisons. Sous la chambre 
commune est taillé, dans le roc, un trou recouvert par une 

trappe et qui sert de cave. G'est là qu'on emmagasine les pommes 
de terre récoltées par la famille sur les terres attachées à Fliabi- 
tation, etles autres provisions de tout genro. 11 n'y a pas de 

pièce distincte pour faire la cuisine. On prépare les aliracnls sur 

le petit poêle placé dans la chambre commune. Les étables dcs- 

tinées à la vache, à la chèvre et aux pores sont derrière la mai- 

son. Là se trouve aussi une fonlainc dleau courante et un trou 

recouvert oü Ton conserve le lait. 
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L'éclairage se fait au moyen de latnpes alimentées d'hmle de 

navelte. Les vêtements du père de famille ne valent ensemble 
que 24', vu Textrême bon marché des draps et des cotonnades 

dans toute la Saxe. Les vêtements de Ia mère de famille sont 

estimés ensemble a 60f et ceux des 6 enfants à il3f. 

La fréquentation des cabaretsest la principale récréation des 
ouvriers luthiers. Le dimanche et les jours de fête, ils y con- 
somment de 5 à 6 litres de bière. L'usage de la pipe est général. 

Un homme fume moyeunement chaque année 1/i kilogrammes 

de tabac, ce qui représente une dépense annuelle de 13 francs. 
Une autre récréation est en grand honneur dans toute la Saxe; 

c'est le tir à la cible. Les bons ouvriers possèdent presque 

tous une carabine rayée. Les jeunes gens vont souvent au bal, 
moyennant une légère rétribution. Les familles un peu aisées 

organisent de petites réunions dansantes chez un aubergisíe, qui 

fait seulement payer la location de la salle. Chaque famille donne 
0f60 pour sa quote-part des frais de musique et de location. Les 

lois saxonnes interdisent les réunions du soir, ou veillées, aux 

familles qui seraient disposées à se réunir pour filer et deviser en 
commun. 

IV. Histolre de la famille. 

L^sage, chez les ouvriers luthiers de Ia Saxe, est de se ma- 
rier de bonne heure : les hommes, dès qu'ils se sont acquittés 

de leur service mililaire; les femmes, dès qu^lles ont fabrique le 

trousseau jugé nécessaire à un ménage. La loi ne met aucune 

entrave au mariage de deux personnes appartenant à une même 
commune. Les personnes étrangòres qui veulcnt s'y marier ou 

simplement s'y établir paient un droit dadmission qui est en rap- 
port avcc la richesse de la commune; ce droit à Mark-Neukir- 
chen s'élève à la somme de 52r80. Dans les baptêraes, on donne 

toujours h Tenfant trois parrains et trois marraines, qui sont 

tenus par Tusage à faire de petits présenls. Les parents sont peu 

exigcants à cet égard, parce qu'ils sont destinés àêtre à leur tour 

parrain et marraine des enfants de leurs voisins. Lorsque le 
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filleul sorl de Tecole, Tusage veut que les parrains et marraines 

lui fassent présent d'un livre de cantiques ou d'une étoíTe de 

drap pour une piècedeses vêtements. Toutes les communes ont 

des écoles primaires ou les pères de famille sont obligés d'en- 

voyer leurs enfants jusqu'a Tâge de í/t ans. La rétribution sco- 

laire est de 6f65 par an et par eufant. La coütume est que le 

père de famille cboisisse pour héritier le cadet de sesfds; les 

ainés, avec Taide de la famille, vont chercher fortune au dehors. 
En cas de mort prématurée des parents, les enfants vivent et tra- 

vaillent en communautó sous la direclion de leurs tuteurs ou 

curateurs, jusqu'au moment oü le fils cadet sort de Tecole. A ce 

raoment seulement on rcgle la succession. II y a lou joursdeux 

tuteurs ou curateurs; Tun du côté patefnel, Tautredu côté ma- 
ternel. Les luthiers ont des associations de secours mutueis qui 
leur assurent, en cas de maladie ou de blessures, les soins des 

médecins ou des chirurgiens et les médicaments. En cas d'iuter- 
ruption de travail, ces sociétés allouent, en outre, une somme 

qui s'élève à 6fG5 par semaine pour les pères de famille età lf29 

pour les célibataires, plus la valeur de la nourriture du malade, 

payée en argent ou en nature. La cotisation hebdomadaire de 
cbaque membre est de Oflü. Chaque commune a une association 
semblable: celle de Mark-Neukirchen compte 500 associés. Le 

président et les membres du bureau sont élus par les merabres à 

la majorité des voix. 

V. Budget domestiquo annuel et avenir do la famille, 

Les receites de la famille dccrite se composent surtout des 

salaires que lui assurent les travaux de fabricalion des inslru- 
menls de musique. Ils s'élèvcnt à une somme d'environ 
1,500 francs. Le complément des ressources est fourni par les 
subventions évaluéesàl70 francs, par les bénéfices des industries 

domestiques montant à líiO francs, et par les revenus des pro- 

priétés qu'exploile la famille et qui n'allcignent guère qu'une valeur 

de 90 francs. Le total des receites est donc de 1900 francs. 
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Quant aux dépenses, elles s'élèvent moyennement au chiíTre 
total de 1,700 íVancs environ chez une famille de 8 personnes. 

La balance des receites et des dépenses donne un excédant 
de receites de 200 francs qui constitue Lépargne annuelle. Cette 

épargne ést consacrée principaleinent à consliluer les dots des 
enfants qui s'établissent en dehors du foyer domestique. Dans 
cette organisation sociale, la communaulé contribueau bien-être 

de la famille sous la forme mobiliuVe des associations de secours 

mutueis qui unissent entre eux les ouvriers luthiers. Les bien- 
fails de la propriété individuelle sont assurés aux familles par Ia 

possession du foyer domestique oii s'exécu(e le travail principal 
et auquel sont annexóes les dépendances propres à rexploitalion 

agricole. Le patronage de TÉtat fournit le principal complément 

du bien-être quela famille, ici comme partout, doit surtoutàson 

travail. Ce patronage procure à la famille trois avantages consi- 

dérables : Lusufruit du sol sur lequel s'élève Lhabitation de 

famille; les subventions de fourrages, de lilières et de combus- 

tibles re'coltées sur les propriétés domaniales; enfin et surtout les 

institutions qui interdisent le fractionnement des foyers domes- 
tiques et assurent la stabilité des familles. dall' aumi. 

§ 23. 

VIEILLIi FÊTE ALLEMANDE, DITE Scheiben-schlagen, TENDANT 
A IIONOREU LE BIEN ET A BLAMEU LE 51AL. 

Le Scheiben-schlagen date d'une époque reculée; et il est 

encore en usage sur les platcaux de la Forêt-Noire oíi les popu- 
lations sont groupées par villagcs. Cest une récréation populaire 
qui est dérivée du senlimcntreligieuxetqui conserve le caractèrc 

d'une manifestation publique. G'est-en même temps une série de 
spectacles qui revienncnt chaque année, à Lépoque du carême. 

Le liou de la scòne est établi hors du village, en un point 

eleve, assez prós dos maisons pour que les habitants puissent 
assister, de leurs fenêtres ou de la place publique, au spcctaclc 
qui y est donné. Le décor est unbftcher de bois sec, disposé de telle 
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sorte qu'il puisse être embrasé rapidement. Le matériel est sur- 
tout forméde fortes planchettes de hêtre, dites Scheiben, rendues 

très-combustibles par une forte dessiccation dans les fours à pain. 

Les acteurs sont les jeunes gens du village renommés par leur 

adresse, Ia force de leur voix et la vigueur de leurs bras. La 
représentation a lieu le dimanche soir, à nuit close ; et elle com- 

mence par Tailumage dubúcher qui répand tout à coup une vive 

lumière. Sur ce théàtre en plein air, ce moyen d'éclairage rem- 
place toüt naturellement le lever du rideau des scènes ordi- 

naires. 

La représentation dure moins d'une heure et a naturelle- 
ment pour clôture Textinction de la flamme. Elle consiste en une 

suite de scènes rapides qui cbarment les yeux et tiennent éveilíée 
Tattention des spectateurs. Dans chacune d'elles, le groupe des 

acteurs s'agite autour du búcher pendant le temps nécessaire pour 
réciler à haute voix le Credo ou toute autre prière. Ils s'arrêtent 
ensuite, et Tun d'eux, suivant un ordre fixe d'avance, allumant 

dans le búcber le Scheiben dont il est arme, le lance avec force 

de manière que la trajectoire de feu se déploie devant les yeux 

des spectateurs. Cest le moment décisif de chaque scène. Alors, 
en effet, les yeux sont occupés à mesurer Tetendue rei ative des 

trajectoires, tandis que les oreilles sont attentives à écouter 

le cri formidable qui se prolonge pendant la durée du trajet. 

La succession des cris, réglée par les autorités sociales de la 

commune, constilue le principal intérêt de Ia fôte. Suivant la 
coutume, les premiers cris éclatent en rhonneur du curé et des 
chefs de Ia commune. Les derniers, qui excilent surtout l'émotion 

des auditeurs, distribuent le blàme ou Téloge à Ia jeunesse. En 
ce qui touche les jeunes filies, cette manifestation publique 
semble exercer sur les moeurs une influence encore plus heureuse 
que 1'institution des rosières dans la banlieue de Paris. 

Ces fêtes se perpétuent sans provoquer de scandales et sans 
troubler la paix des familles. La classe dirigeante qui règle Ia 

partie dólicate du programme use avec prudence du pouvoir 

que lui attribue la coutume : en general, elle emploie le silence 

plus que le blâme. 
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§ 24. 

COMMENT LE VILLAGE D'OBERAMMERGAU (BAVIÈRE) CONSERVE, 
EN OGCIDENT, SELON LA COUXEME DU MO YEN AGE, LA REPRÉ- 

SENTATION Dü DRAME DE LA PASSION. 

L'histoire du village d^berammergau oíTre un exemple 

intéressant des vieilles moeurs allemandes du midi. Elle montre 

corament les franehises communales du moyen âge, réglées par 
la coutume et fortifiées par Ia religion, développaient Tesprit 
d'initiative chez les populations. Elle rappelle surtout que les 

moindres communautés, isolées au milieu des montagnes et des 
íbrèts, trouvaient sous ce régime les forces morales nécessaires 
pour résister à la corruption développée au sein des villes ou 

chez les classes dirigeantes par les abus de Ia richesse, de la 

science et du pouvoir. Elle enseigne eníin que, sous ces 

influences, les races rurales perpétuaient, chez les nations riches 
et lettrées, de solides éléments de stabilité. 

Ou sait que les drames religieux ont été longtemps pour les 

populations, au moyen âge, un objet de curiosité et d'édifica- 
tion. L'Espagne, la France, TAllemagne ont connu ces spectacles 

populaires, si simples et si grandioses à la fois. La tradition et la 

pratique en ont été perdues complétement en Allemagne, saufà 
Oberammergau, village de la Haute-Bavière, sur Ia frontière du 

Tyrol, dans Tancien comté de Werdenfels. 
Les habitants de ce village sont connus pour leur loyauté, leur 

franchise, leur simplicité, leur hospitalitó et leur goút pour les 

arls. Ils naissent en quelque sorte musiciens; et les objets reli- 

gieux, en bois sculptó qu'ils fabriquem, sont répandus dans 

toute 1'Allemagne. La pratique de la sculpture a dóveloppé en 
eux le sentiment de Ia plastique; et, suivant Texpression d'un 
artiste, le drame n^st pour eux qu'une autre manière de for- 

raer des figures. 

La vallée de 1'Ammer, dont les eaux se déversent dans le lac 
du même nom, se trouvait sur la route parcourue par les agents 
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de la Hanso qui, au moyen ôge, transportaient les produits de 
rOrient, de Yenise à Nuremberg et dans les pays du Nord. 

Les habitants d'Oberammergau secondaient cette enlreprise de 
transport, en vertu de priviléges qui leur avaient été accordés par 
Tempereur Louis, les ducs Guillaume et Albert, la cliancellerie 

de levêché de Freising. Ils s'enrichirent dans ce commerce sans 
perdre leurs bonnes moíurs; mais une voie de transport plus 

avantageuse ayant dté ouverte au xvic siècle, dans une autrc 
direction, les habitants de la vallée durent chercher d'autres 

moyens d'existence. Leur choix se porta sur la sculpture en 

bois qui avait été introduiíe antérieurement dans le voisinage, 

à Tabbaye d'Ettal. G'est également de cette localité que cette 
même industrie se propagea dans Ia Haute-Bavière et dans le 
Tyrol. L^n compte par milliers, dans ces pays de monlagnes, 
ces simples artistes chez lesquels le goút se transmet par les 
tradilions de la famille. Oberammergau, qui contient seule- 

merit 217 maisons et 1,100 âmes, possède à lui seul plus 

de 100 sculpteurs. 
En 1633, pendant la guerre de Trente ans, la peste pénétra 

jusque dans ces montagnes, et fit 83 victimes à Oberammer- 
gau. Sous Timpression de la terreur produite par le íléau, les 
habitants s'associèrent avec empresseraent à un voeu exprimé 
par Fautorité municipale : ils s'engagèrent, en 1634, à repré- 

senter tous les dix ans le drame de la Passion. Depuis lors, les 

représentations ont eu lieu conformément à ce voou. Elles n'ont 

pas été interrompues, même à Pépoque oii Pélecteur de Bavière, 
partageant les idées de Voltaire et de Frédéric II, tendait à les 
interdire. L'opposition de la bureaucratie étant devenue plus 
prononcée sous le nouveau royaume de Bavière, les habitants 
d'Oberammergau ne se laissèrent pas décourager, et ils obtinrent 

directement du roi la permission de procéder à la représenla- 
tion de 1810. 

A cette époque, Otlmar Weis, moine du couvent d'Ettal, et 

Rochus Dedler, instituteur d'Oberammergau, expurgèrent le texte 

ancien des accessoires poétiques qu'on avait ajoutés dans le cours 

des siècles; et ils le ramenèrent à la simplicité des textes de 
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rÉvangile. A partir de ce temps, les représentations se sont suc- 

cédé régulièrement; et la dernière a eu lieu en 1850. En 1830, 
le curé, peu favorable à cette coutume traditionnelle, avait 

refusó d'accorder aux habitants Templacement du cimetière oü 
jusqu'alors le drame avait été représenté. Cette résistance fut 

roccasion d^ine amélioration nouvelle. Les habitants transpor- 
tèrent leur scène sur une pelouse voisine, contiguè au village, 

oü les spectateurs embrassent du regard le vaste panorama 

des Alpes. Ainsi perfectionné, le vieux drame populaire fut 

signalé pour Ia première fois à Tattention publique par le savant 
Oken, professeur à Tuniversité de Munich. Plus tard, ce furent 

le fameux Goerres, Téminent artiste Devrient, et beaucoup 
d'autres, qui publièrent des récits enthousiastes sur la repré- 
sentation de la Passion à Oberammergau. Des róis et des 

princes y allèrent; et PAngleterre y envoya des prélats angli- 
cans, celui de Londres le preraier. Le grand helléniste Lassault 

déclara, après avoir assiste à ce spectacle : « Ce nest que depuis 
aujourd'hui que je pnis comprendre les chceurs grecs; la tra- 

gédie de la Passion d'Oberaramergau ra'en a donné, pour la pre- 
mière fois, la complète intelligence. » Enfin, dans les mêmes 
circonstances, une célèbre actrice allemande s'écrie : « Non, 

jamais nous ne pourrons représenter quelque chose de pareil; 
jamais, nous autres, nous ne nous élèverons à de si hautes 
sphères ». 

Fidèles au voeu de leurs ancedres, les autorités choisies par 

les habitants d'Oberammergau distribuent les rôles qui doivent 

êlre remplis pendant la représentation. Elles président aux pré- 
paratifs et aux répétitions qui exigent au moins cinq mois. Les 

habitants du village exercent eux-mêmes la police de la solen- 
nité; et ils sont tellement jaloux de leur liberté qu'ils n'admet- 
tent à ce sujet le concours d'aucun étranger. Tous les specta- 
teurs sont unanimes à louer le tact, Pesprit d'ordre, de décence, 

d'hospitalité, de cordialité, qui distinguent ces braves gens en 
tout temps, et surtout à 1'époque exceptionnelle de la représen- 
tation. Le drame présente la série des événements compfis entre 
la chute originelle et la rédemption. La première scène monlre 
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la désobéissance d'Adam et d'Ève dans le paradis terrestre; et 
le drame se termine par TAscension de Notre Seigneur Jesus- 

Christ. Les principaux personnages sont le Christ, saint Pierre, 

saint Jean, Judas, Pilate, Hérode, Anne, Caiphe, Nicodème, 

Joseph d'Anmathie, la Sainte Yierge, sainte Marie-Madeleine et 
sainte Marthe. Des choeurs, soutenus par quarante inslruments, 

contribuent à la splendeur de Ia représentation. Les figurants 

et les musiciens, comme les grands rôles, sont les simples vil- 
lageois d'Oberammergau. Le théàtre embrasse un espace de 
2,000 mètres carrés. La partie réservée au public s'élève gra- 

duellement à partir de la scène; et, de leur place, les assisíants 

voient le décor se détacher sur le fond grandiose formé par 

le massif des Alpes. Le drame se compose de dix-huit scènes, 
dont la représentation exige une durée de huit heures, subdi- 
visée en plusieurs entr'actes. Six mille spectateurs assistent à 

la fois à une représentation; et le spectacle se renouvelle chaque 
jour, aussi souvent que se présente un nombre suífisant de 

spectateurs. 

Le prix d'entrée varie de 1 à 5 francs. L'hospitalité de ces 

braves gens est une garantie súre contre Texploitation dont les 
étrangers sont victimes ailleurs. A chaque solennité décen- 

nale, 60,000 spectateurs procurent à Pentreprise une receite 

de 120,000 francs. La majeure partie de cette somme est 
absorbée par les frais. II ne reste qu'une somme relativement 

faible à répartir comme indemnité entre 600 personnes qui 

apportent leur concours à la représentation; en sorte que Ia 
rétribution accordée au premier rôle n'excede pas 250 francs. 

On peut voir par cet exemple ce que peut faire un peuple 
cbrétien, quand les classes dirigeantes ne détruisent pas sa foi et 

les bonnes coutumes de ses ancêtres. c. reicuenbach. 



CHAPITRE III 

MÉTAYER 

DE LA TOSCANE 

OLVRIER-TENANCIER 

dans le systèmo des en^agoments volontaires permanents, 

D'APRÈS LES RENSEIGNEMENTS RECUEI LL1S SÜR LES L1EUX, 
EN 1 857, 

PAR M. UBALDINO PERÜZZI. 

OBSERYATIONS PRÉLIMINAIRES 

DÉFIMSSANT LA CONDITION BES D1VERS MEMBRES DE LA FAMILLE. 

Définition du lini, de forgmiiiBatiou íiidiuBtrielle 
et de la famille. 

§ 1- 

iJTAT DU SOL, DE LMNDUSTRIE ET DE LA POPULATION. 

La famille décrite dans la présente monographie appartient à 
la classe la plus nombreuse parmi les agriculteurs de la Toscane, 

celle des métayers {Coloni mezzajoli). Elle habite, sur une col- 

line des environs de Florence, et à Test de cette ville, une mai- 
son voisine d^n château, auquel est annexée une ferme (Faltoria 
e villa padronale), nomraée la Torre. Ce château est situé sur 

un plateau de peu d'élendue, h 500 mètres de la route postale 

de Florence à Rome, par Arezzo et Pérouse, et sur un chemin 

communal qui rejoiut cette routo à 8 kilomèlres de Florence. 
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Le domaine (Podere) cultive par la famille, faisant partie 

d'une ferme ou propriété. (Fattorià) de vingt Poderi (n), 

s'appelle la Villa et est compris dans le territoire de la paroisse 

de Santa-HIaria a 1'Ântella, de la commune et de Parrondisse- 
ment [Preiura) du fíagno a flipoli, préfecture et archidiocèse 

de Florence. Le Podere est complélernent livré à la culture; il 

a 1'étendue suivante .i 

Champs situés en plaine, légèrement accidentés, avec oliviers et vignes 
très-nombreuses, ensemencés en céréales  3h07 

Cliamps élevés sur un coteau exposé au nord, cultivés comme ci-dessus. 177 
— exposés à l'est  1 70 

Champs exposés au nord, avec vignes plus élaguóes, sans oliviers, ense- 
mencés comme ci-dctsus  0 82 

Chaussées ensemencées avec de la luzerne.   0 11 

Surface totalo   7 47 

Le sol est du calcaire (Alberese), et la terre végétale est trop 
melee de petites pterres que leseaux mettent à nu etdont il faut 
constarament débarrasser le terrain. 11 faut aussi soutenir la 

terre sur les coteaux par des murs, et régler 1'écoulenient des eaux 
par de petites fosses qui les reçoivent des sillons {SoleIn) de la 

surface, et des fossés oü sont plantes les pieds de vigne et les 
oliviers. Au fond de ces fosses on place une quantitéassez consi- 
dérable de pierres pour faciliter 1'écoulement; c'est à Ia fois une 

sorte de drainage et un lieu de dépôt pour les pierres qui sont 

si abondantes dans le sol. Les fosses secondaires aboutissent 

à des aquedues, souvent construits en maçonnerie, qui se 
rendent dans la petite rivière de la localité {Borro deli' Antella). 

Le sol se ressenlant beaucoup de Ia séchcresse pendant Pétó, 
les cultures de haricots, de mais et de fourrages sont peu répan- 
dues et d'un produit incertain. Les oliviers, quoique ayant un 

peu souífert par le froid qui, dans ces dernières années, en a 
détruit à plusieurs reprises un grand nombre en Toscane, sont 

généralement d'un bon rapport. Les vignes, un peu malades 

depuis 1851, donnaient auparavant une récolle moyenno de vin, 

un peu plus forte, mais de moindre valeur que la récolte moyenne 

indiquée dans le budget. Les ceps qui ont peri ne sont pas en 
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grand nombre et les autres sont en assez bon état, ainsi qu'il 

arrive dans Ia plupart deslocalitesélevéesdelaToscane. Jusqu'ici 
le Podere n'en a que peu souflert. 

Le climat est tempéré : le thermomètre ne descend, sauf 
quelques rares exceptions qu'à 5o centigrades au-dessous de 0o, 

et ne monte qu'à 32o au-dessus. Les vents sont très-fréquents 

dans cetle localité et modèrent rinfluence des chaleurs pendant 

l'été. Les brouillards y sont assez rares, ainsi que la grêle. Le 

bon enlretien des chaussées, Pétablissement des routes coramu- 

nales et de Ia route royale rendent faciles et rapides les transports 
des fumiers et des récoltes, ainsi que les Communications avec 
les marchés au moyen des attelages. 

§ 2. 

ÉTAT CIVIL DE LA FA5IILLE. 

La famille décrite dans la presente monograpbie est compo- 

sée, comme il suit, des deux parents, de 7 enfants et d'une bru: 

I. Gicseppe (Josepii) O", pèrede famille, maitre de maison (Capoccio), 
marió depuis 32 ans  56 ans. 

2. Rose K", maltresse de maison (Massaja), sa feuimc  50 — 
3. Pascal, dit Nannoni, leur fils ainé, marié depuis quelques mois.. 30 — 
4. Reine C", sa femme, fiancée d'abord à Sérapliin, frèro ainé do 

Pascal, mort il y a quatre ans  28 — 
5. Angiolo, dit Nappa, second fils  28 — 
0. Émile, dit Pipone, troisième fils.   20 — 
7. Gaêtan, dit Gambini, quatrième fils  20 — 
8. Joachim, dit Rarberino, cinquième fils  15 — 
9. François, dit Biribino, sixième fils  14 — 

10. Thérèse, dite Pichichia, filie unique, non mariée  24 — 

S 3. 

RELIGION ET IJABITUDES MORALES. 

La famille est élevóe dans la religion catholiqne, ainsi que 

loutela population indigène de la Toscane (is). Elle en remplit 



124 cn. iir. — MÉTAVER DE LA TOSCANE. 

exactement les devoirs, suivant en cela rhabitude de tous les 

paysans de cette contree; elle prend beaucoup de goút aux fêtes 

religieuses, et surtout aux processions. Les images de saint 

Antoine sont attachées sur les portes des étables; et plusieurs 

images de saints, et surtout de la Sainte Vierge, ornent les 
chambres (principalement au-dessus du lit) et la pièce princi- 

pale de la maison. Les femmes communient souvent; les jeunes 
gens, à Pâques; le père et le fils aíné, aux fêtes solennelles et 
à celles de la confrérie. Ils vont à la messe tous les dimanches; 
et les femmes assistent aussi aux vêpres. Les jeunes gens em- 
ploient quelquefois à jouer le temps destine à ce service. 

En dehors des dimanches, il y a treize fêtes qui entraínent 

le devoir d'aller à la messe et de ne pas travailler. On observe 
ces fêtes, comme les dimanches, en allant aux oífices du matin et 

de Taprès-midi. II y a, en outre, vingt-cinq demi-fêtes qui 
entraínent le devoir d'aller à la messe, sans défensede travailler. 

Les jours de ces demi-fêtes, les paysans entendent la messe de 

grandmatin; et, s'il y a ces jours-Ih, ou pendant d'autres jours 

ouvrables, des processions, des neuvaines, ou d'autrcs céré- 

monies religieuses, on les célebre ordinairement à cette même 
heure, ou le soir après le coucher du soleil, pournepas troubler les 
travaux. Les paysans y assistent assidument dans leur costume 

de travail. Plusieurs de ces cérémonies ont pour but de deman- 

der de bonnes récoltes; telles sont spécialement les processions 

qui se font le 4 mars, lo 21 aoút, le jour des rogations et les 
trois jours qui précèdent Ia fête de TAscension. Pendant les deux 
semaines qui précèdent la Páque, les curés font le tour de 
toutes les maisons de la paroisseet en bénissent toutes les pièces, 
en recevant quelque oíTrande en nature et laissant à chaque 
individu un petit billet qui est présenté à la paroisse au moment 
de la communion pascale. Cest un moyen de s'assurer de ceux 
qui n'observent pas ce précepte (à la campagne ils sontextrême- 
ment rares) et de faire le recensement annuel de la population 

confie aux curés, qui sont oíhciers de fétat civil. La bénédiction 

des maisons olfre Toccasion de les faire réparer et nettoyer de 

fond en comble, ce à quoi les ménagères meltent beaucoup 
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crempressement; et certains carés en profitent aussi pour voir 
si les pièces sont assez grandes, si les sexes sont assez séparés 

pour respecter la décence. Si la maison est insuíTisante, ou 

presente quelque danger pour les moeurs ou pour la santé, ils 

font des remontrances aux propriétaires et provoquent, en cas 

de besoin, bintervention de rautorilé. 
Le soir, après le souper, les farnilles des paysans ont Tha- 

bitude de se reunir pour dire leRosaire. La familleici décrite est 

très-religieuse, mais elle n'est pas des plus passionnées pour les 

cérémonies de Téglise ; aucun de ses membres n'est habituelle- 
ment employé à la sacristie, ainsi que cela arrivedans quelques 
autres farnilles. Le père et les fils Émile et Joachim font partie 

de la confrérie ou fabrique dela paroisse; et ils prêtentleur ser- 

vice suivant les statuts et usages. Ils paient Ia taxe annuelle de 
lf12 chacun, et portentles malades et les morts quand ils sont 

appelés par la cloche de la confrérie dite de Ia Miséricorde. Les 
dimes ne sont obligatoires en Toscane que pour les paroisses 
qui n'atteignent pas, avec leurs biens ou droits, le revenu nor- 

mal (Congrua) de 470' 40 par an. La paroisse de Ia famille a 

un revenu beaucoup plus considérable; toutefois, on donne 

volontairement des dimes au curé, ainsi que le font générale- 

rnent les paysans lorsqu'ils sont en bonnes relations avec leprêtre. 
Le père et la mère sont honnêles et laborieux, et n'ont 

aucune passion pour le luxe des vêtements; ils s'occupent uni- 
quement du bien-être de la famille et de Lagriculture. 

Un des fds, Gaélan, très-capable, mais peu porté au travail, 
chome quelquefois et perd du temps à se promener dans le 

pays. L'habitude de se promener, de s'arrêter pour causer avec 
d'autres jeuncs gens, surtout d'aller en toute occasion à la ville 
et d'y rester plus longteraps qu'il n'est nécessaire, fait perdre 

beaucoup de temps aux paysans, notamment àceuxqui habitent 

les environs des ville,s ; cette remarque peut s'appliquer aux 
jeunes gens de cette famille. Geux-ci ont, en outre, Thabitude de 
s'amuser avec leurs compagnons, et généralement le goút du jeu 

est assez répandu dans les campagnes, surtout aux environs de 

Florence. Les jeunes gens de cette famille nejouentpas beaucoup, 
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et ne mettent jamais de gros enjeuK ; ils aiment assez la 

loilette, comme la plupart des jeunes paysans. Les filies y 
liennent aussi beaucoup, ainsi que les jeunes mariées. Les fem- 

raes mariées sont généralemênt honnêtes et font d'excellentes 

raères de famille. Les jeunes filies sont presque toutes liées avec 

quelque jeune homme (Damo) qui leur fait la cour (ce qui 

s'appslle discorrere con una ragazsa ou andare a Dama) avec 
fintention de se marier. Elles en changent souvent, soit par 
incompatibilité d'humeiir, soit par légèreté d'esprit; surtout par 
suite d^bstacles apportés aumariage par lesparents. Ces moeurs 

les exposent à commettre des íautes, qui ne sont toutefois pas 
aussi freqüentes qu'il y aurait lieu de le supposer d'après la 

liberté des rapports entre jeunes gens. La jeune fdle de cette 

famille rfest pas assez jolie pour être ainsi recherchée; et elle 

gardera probablement sa liberté. Les fils Angiolo et Emile vont 

faire leur cour généralement le dimanche soir, fun à trois milles 
de distance, 1'autre à un mille; ils devront renoncer à celles 

qifils fréquentent, ou quitter leur famille, s'ils veulent épouser 

leurs dames. La femme du fils aínóest très-bonnête et n'est pas 

très-recberchée dans süs vôtements. 
Les rapports des paysans avec les propriétaires sont très- 

faciles et très-affeclueux. Les paysans, qui sont rusés et un peu 

vifs dans les adaires, ne trompent le propriétaire que sur les 

petites récoltes et sur la vente des productions secondaires. La 

famille ici décrite est honnôte et intelligente; le père est très- 

loyal dans scs rapports avec le propriétaire. Très-opposés en 
général au?i nouveautés, les paysans ne refusent pas dMmiter les 
pratiques qui, d'aprè3 fexpéricnce des autres, leur paraissent 

donner de bons résultats. Le chef de cette famille, qui est assez 

éclairé en coraparaison des autres paysans, s'est refusé toutefois, 
en pleürant, à une modification tròs-importanle dans la fabri- 
Cation de 1'huile. Forcé parle propriétaire d'en faire FexpérienCe, 

il a fini par devenir partisan de la nouvelle méthode. 
i3üelqu'un des fils sortira de la maison pour s^mployef 

ailleurs, afin de diminuer le nombre des membres de la famille, 

trop considérable pour le Podere (n) qifclle cultive. En raison 
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áe ce nombre d'individus et de quelques habitudes de depense 

chcz lesjeunes gens, que le père ne reprime pas assez chez ses 

fds, la famille n'a pu faire beaucoup 'd'épargnes. 

§ 4. 

nYGIÈNE ET SERVICE DE SANXÉ. 

Les individus qui composentla famille jouissentd'une bonne 
santé, à Texception du fds Gaêtan, quedes douleurs articulaires 

èmpêchent souvent de dormir et de travailler. La famille n'a pas 
d^bonnement (21) avec le médecin, et, lorsque ses soins sont 

nécessaires, on lui donne 0f Si pour chaque visite; 1G francs 
pour une operation. 

Le fds ainé, qui avait nom Séraphin, est morta la suite de 
Ia flèvre miliaire (miliare), maladie qui est très-funeste en Tos- 

cane (21) et qui, à certaines dpoques et surtout dans les cam- 

pagnes, prend souvent le caractère d'une épidémie. Pour les 

accouchements, les sages-feriimes reçoivent ordinairement une 
inderanité de 3 francs. Quoique les membres de celte famille ne 

soient pas d'une vigueur exceptionnelle parmi les paysans des 

environs, ils ont rarement besoin d'avoir recours au médecin. 
Celui-ci n'est appelé que lorsque la maladie prend des caractères 

alarmants. 

8 5. 

RANG DE LA FAMILLE. 
-• • , • • > — - . ; • T rj _ ' 

La famille fait assez de receites pour balancer ses dépenses 
sans avoir recours, pour vivrc el pour ses besoins, aux avances 

faites parle propriétaire (20); et, comme son chcf est/hàbile et 
honnête, elle se Irouvc dans une position assez indépendante. 

Elle jouit de certains loisirs ses membres peuvent, dans les 
moments les moins intéressants pour-1'agriculture-, exercer des 

industries pour leur compte; et ils rte sont appelés à travailler 
pour le propriétaire qu'en cas de néccssité. Au' contraire, les 
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paysans endettés sont appelés toutes les fois que leur présence 

n'est pas nécessaire dans le Podere, afin de leur faire acquitter 

leur dette par le travail (20). 
Du reste, les lois du pays ne donnent aucune attribution 

spéciale aux raétayers; et la condition de la famille iPodre rien 

qui mérile d'être signalé. On peut seulement remarquer qu'en 

général une famille de métayers trouve, sur le domaine qu'elle 

cultive depuis nombre de généralions, une siluation indépen- 
dante, et qu'elle n'est jamais obligée de chercher des ressources 
dans un travail salarié. En raison de ses aulres qualités morales, 

la famille présentement décrite doit être citée comme un des 

types les plus estimables de Pantique race des paysans italiens. 

Mojcus il'e\istei»cc de la famille. 

§ 6. 

PROPRIÉTÉS. 

(Jlobilier et vêtemcnts non compris.) 

Immeubles  0f 00 

La famille dont il est ici question ne possède point d'im- 

meubles. 

Argent   18/if 80 

Le chef de famille ne garde habituellement qu'une somme 
qui n'excède pas 20 francs; le reste del'argent acquis à la famille 

reste entre les mains du propriétaire jusqu'à ce que la famille en 
ait besoin.—La créance centre le propriétaire s'élève, encompte 

courant (20), à 184'80. 

Animaux domestiques entretenus toute Pannée.. 703' 50 
1° Biles à cornes. — 2 booufs do travail, 519f 80; — 1 vache, 27Cf40j — 1 jotmo 

veau, produit de la vache, 76f40; — 1 veau plus Hgé, achcté 82f40. — Total, 085f 00. 
2o Animaux divers. — 1 chcval, 314f 20. 
3° Dasse-cour. — 40 poules et 30 poulets, 53f 90. 
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La moitié seulement de la valeur des bêtes à cornes et du 

choval doit être considérée comme appartenant au paysan, car le 
capital nécessaire pour acheter ces animaux est avancé par le 

propriétaire qui se crédite de la moitié contre le paysan; soit 

donc à inscrire parmi les propriétés de la famille, sur la valeur 

de ces animaux, 649'60. 

Matéiuel spécul des teavaux et industries.. l,12/i.f52 

1° Exploüation agricole. — 3 charrues, ISfCO; — 8 bêches, 8 houes, 3 pellcs, 
2 cognées, 3 soes de charrue, 100£00; — 1 herse, 2r80; — 10 faucilles pour le blé, 
2 faux pour couper le foin, 12f 00; — G serpes (Roncold) pour tailler les oliviers, 8^8; 
— 1 ciseau pour le même objeí, lf68; — 1 serpe longue pour tailler les bales, 2C52; 
— nattes pour faire séclier le raisin, 5rC0,; — 8 tonneaux pour le viu, 8C48; — 
lOpots à huilo en terre cuite, 50r40; — 3 barils, Cf 12; — 12 baquets, 10f88; — 
1 croissant (Falcione) pour coupcr les herbos et les fourrages, 12'00; — fourches ea 
for, civière àbras pour le fumier, corbillons, caisses, etc., 10f 10; — yaloqr de Ia part 
des matériaux revonant au métayer et employés pour l'oxploitation agricole (10, A), 
382' 00. — Total, 032f02, 

2o Exploitation des bétes d cornes et du cheval. — 1 cbar à boeufs et 1 charrettc 
pour le cheval, 310'68; — chevilles en fer et cordages pour le char à boeufs, 21'00; 
— jong pour les boeufs, 6'72; — barnais pour le cheval, 22'40. — Total, 360'80. 

3° Industrie du menuisier. — 1 rabot, 1 lime, 1 hache, l petit rabot, 1 seio, 
4 ciseaux de menuisier, 1 perçoir, 2 fers à rabot, 21' 00. 

4o Industrie du maçon. — 1 marteau, 1 truelle, 1 fil à plomb, 1 auge en bois, 
1 pinceau, 1 équerre, 0'00. 

5o Industrie du barbier, — 5 rasoirs, 2 paires do ciseaux, 2 pcignes, 1 petit bas- 
sin, 11'00. 

0° lllancbissage du tinge et des vétements, — 1 vase pour laver, 8'40; — 1 chau- 
dière, 33' 00. — Total, 42' 00. 

7o Tissage des étoffes. — 1 métier et quclques menus outils, 44'80. 

Valeur totale des propriétés   2,012f82 

§ 7. 

SUBVENTIONS. 

II n'y a généralcment, en Toscane, ni biens communaux, ni 
droits d'usago appartenant en commun aux habitants. Dansla 

localité étudiée, cette règlc ne soulTre pas d'exception, et la 

famille décritc ici nejouit d'aucune subvention proprement dite. 

Lorsqu'!! survient des malheurs de famille ou des insudisances de 

IV. 9 
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récoltes, le paysan obtient du proprietaire des avances qui sont 
porlées comme dettes au compte courant. II les rembourse au 
moyen des récoltes suivantes, si elles' sont plus abondantes et 

supérieures aux besoins de la famille pour Tannée. Si cette époque 

d'abondance se fait longtemps attendre, le rembourseraent ne se 
fait pas, et les avances, perdues ponr le proprietaire, deviennent 

de véritables subventions pour le paysan. La famille décrite ici 

se suffit ordinairement à elle-même et ne reçoit pas habituelle- 
ment de secours de cegenre; elle est elle-mème créancière du 
proprietaire en compte courant (o), et, comme elle n'a notam- 

ment point reçu d'avance3 pendant Fannée pour laquelle a été fait 

le budget, on ne peut rien compter à litre de subvention. Ges 
ressources ne lui ont pas manqué, et ne lui manqueraient pas au 
besoin, cn cas de maladie, de funérailles, de mariages. Elles 

sont surtout nécessaires quand il faut pourvoir au remplace- 

ment militaire de Tun des garçons. Les sommes sur lesquelles 
le paysan pourrait compter dépasseraient même, dans une cer- 

laine mesure, la créance qu'il peut réclamer du proprietaire. 

§ 8. 

TIIA.VAHX ET INDUSTRIES. 

La famille jouit d'un petit jardin potager cultive exclusive- 
ment pour son compte, sauf quelques cadeaux de primeurs, 

légumes et salades, que Ton fait ordinairement au proprietaire 
pendant son séjour à la campagne. Dans le Podcre il y a beau- 

coup d'arbres de divers âges, savoir : 700 oliviers ayant plus de 
cinquante ans et 500 plus jeunes; 5,000 picds de vignes, 

100 pieds de cerisiers, poiriers et aulres arbres fruitiers. 
Les diíférents cbamps du Podere sont annuellement occupés 

(sauf quelques changemcnts particls selon les saisons et le prix 
courant des produits) par les culíures suivantes. La semence do 

blé est entièrement à la charge de la famille; les autres sont 
fournies par le proprietaire. Les chiflres ci-après indiquent la 

récolte annuelle, avec mcntion de la scmence entre parentbèses. 
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Blé (450k), 4,068k; —• fèves (cultivées surtout comme en- 
grais) (244k), 325k; —baricots, pois chichcs, etc. (4lk), 334''; 

— pommes de terre (16''), 134k; — mais (20k); — blé sar- 

rasin (20k); — trèfle (3k); — raves (0k20). — Les produits des 

quatre dernières semences sont rarement amenés jusqu'à Ia ma- 

lurité. Souvent on les coupe en herbe pour la nqurriture des 
bestiaux pendant Fété. 

La famille doit fournir la main-d'oeuvre pour toutes les cul- 

lures, et pour les autres soins nécessairesàrentretiendu Podere; 

les travaux non annuels et extraordinaires sont à Ia charge du 

propriétaire (19). II y a quelques múriers qui sont entretenus 
pour le compte du propriétaire. Celui-ci prend la feuille pour 

les vers à soie de son domaine réserv^. Parfois Pélevage de ces 

vers est fait par le paysan, à la condition de partager le produit 
par moitié. 

Travaux du chef de famille. — Le père de famille dirige 
Pexploitation et se réserve les travaux les plus importants, tels 

que la laille des oliviers et de la vigne et les diflerentes opérations 

qu'exige cette dernière culture. II s'unit aux autres membres 
de la famille dans les différents travaux agricoles et, par une 

inclination qui lui est propre, il prend un soin tout spécial de 
son jardin potager et de quelques fleurs que Pon trouve presque 

toujours près des maisons de paysans, dans les environs de 
Florence. 

Travaux du fils aíné. — Le fds ainé conduit ordinaire- 
ment les bocufs, surtout dans le labourage des tcrres. ÍI mène 
souvent le cheval; et il s'occupe habituellement de 1'achat et de 
la vente des bestiaux et des diíTérenls produits. 

Travaux des autres fils et des enfanxs.— Les autres fds 
aident le père et le fròre aíné dans leurs travaux. Les cnfants 

aident aussi les autres personnes, surtout dans les travaux les 

raoins faligants, et ils s'occupent spécialcment de la récolte 
des olives, même avant qifelle comraence normalcment. Ils 
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recueillent, depuis la fm de septembre, les olives à demi mures 

que les vents font tomber. 

Travaux des femmes. — Les femmes travaillent, comme 
les hommes, dans les champs, même aux ouvrages les plus fali- 

gants, tels que les labours à Ia bêche et la moisson. Leurs occu- 
pations journalières pendant la saison d'étó ont pour objet le 

sarclage des champs, ainsi que la récolte des fourrages secs ou 
verts pour les bestiaux. Elles sont spécialement chargées du 
ménage, du blanchissage, du raccommodage du linge et des 
vêtements. Parfois elles tisseut la toile ou la sole, elles filent et 

elles tressent de la paille pour les chapeaux dits de paille d'Italie. 
Gomparativement, les femmes sont plus laborieuses que les 

hommes. 
Le tableau ci-dessous fait connaítre d'une manière exacte 

Peraploi du temps de chacun des membres de la famille. 

EXPLOITATION AGMCOLE. 

Semonco du blé1 (octobra et 110- 
vembre)  

Récolte des olives8  
Labour des terres [Vangatura)*  
Taille dos vignes (mars)  
Ncttoyage des vignes (mai)  
Pctits travaux aux vignes et labours 

(Zappalura) du terrain près des 
vignes  

Taille des oliviers (mars et avril).... 

A repórter  

1. Le père répand les semcnces, le (lis alné conduit les boeufs, les autros rocouvrcnt. 
2. Selon Pabondance, depuis la premièro moitió de dccembrc jusqu-à la fln de 

janvier et quelquèfois jusqu'en mars. Le père prend peu de part à cctto récolte, qui 
se fait d'abord par les femmes et los enfants en ramassant les olives tombéos par rclfot 
des vents, puis par los autros individus en les faisant tomber par percussion des 
branches, et enfln en los cueillant sur los arbres. Toute Ia famille prend part à la 
fabrication de l'huile. 

3. Pendant la même période de la fabrication do l'huile, ordinairement le matin, 
on labonre les terres, ainsi que dans les journées los plus froides; dans les jours ct 
les heures moins rudes, on recueillo les olives. 

NOMBRE DES JOURNÉES. 

du 
père. 

do 
CluCQDO 

dos trois 
fommcs. 

da lils 
alai1. 

da 
secoad 
ffll. 

da 
troislème 

(lis. 

du qna- 
Irièmc 
ílli. 

de 
chacun 

des 
enlaots. 

12 10 12 10 12 12 12 
30 40 30 40 30 20 CO 
40 40 8 50 40 15 » 
30 ii » » » » » 
15 D D » )) » » 

10 20 10 20 10 15 » 
30 » n 15 25 » 

107 110 00 120 107 87 72 
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NOMBRE DES JOURNÉES. 

EXPLOITATION AGRICOLE (suíte). 
tu 

père. 

do 
chacnoe 

des trois 
femmes. 

da {ils 
alné. 

da 
second 
íils. 

da 
troisième 

fils. 

du qua- 
trièine 

íils. 

de 
chacon 

des 
enfaots. 

Meporl  167 110 60 120 107 87 72 
Engrais donné aux oliviors (novembre 

et mars)  » » u 25 15 10 » 
Moisson et battage duT)lé (juillet)... 20 10 8 20 20 20 6 
Labour dos torres (aoút et septembre) » )) 20 » » u » 
Vendange et fabrioation du vin (fln 

septembre et octobre)  10 5 10 20 15 10 5 
Cultures secondaires et travaux divers. 20 15 17 15 18 11 43 
Arbres fruitiers et jardin potager  30 » n » » » » 
Fosses pour les vignes  » » » D 20 » 
Provins des vignes  5 )) » » n » 
Transporta des engrais  » 40 » » » 

— des bois  » » 5 » )) » » 
— divers  » 10 20 )> » 

Transports pour le propriétaire, à titre 
de redevance  » )) 30 10 )) » » 
Totaux pour 1'exploitation agricole. 252 140 200 230 175 158 126 

Transports avec les bceufs  » » 30 10 30 » » 
Journées pour le propriétaire, à titre 

de redevance  )> » » » 5 5 » 
Journées avec salaire  » a » 5 00 5 20 
Soins donnés aux bêtes, coupo des 

herbes  . 8 30 10 7 10 20 10 
Foircs, commerce des bestiaux, mar- 

chés  » » 10 » » » » 
Travail de cbarpente et do maçnnnerio. » » 15 35 )> » )» 

— de la chasse  <> » » )> 06 » 
— do barbior  » » n » 5 » » 

Soins aux vêtomonts  20 » )> u » » 
Blanchissage    » 15 » » » » 
Soins du ménage, fabrication du pain, 

filage, tissage  » 100 » » M » » 
Jours de fètos, de repôs, de maladie, 

do pluie, courses en ville  105 60 95 78 80 111 209 
Totaux généraux  3(35 305 305 305 305 365 305 

L'évaluation des salaires a été faite, dans le budget des 
recettes, d'après le laux habituei des salaires dans le pays. II 
n'y a point de difTérence suivant les saisons, et les ouvriers tra- 

vaillent toujours depuis le lever jus(]u'au coucher da soleil; pen- 
dant rbiver ils ont une demi-heuro de repôs le matin et une 
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heure et demie dans Taprès-midi; et pendant Tete ils ont une 

heure le matin et deux heures dans Taprès-midi. Le salaire des 

paysans devrait être, à la vérité, estimé un peu plus bas que 
celui des autres journaliers; et il résulterait des revenus qu'ils 
perçoivent divises par le nombre de leurs journées de travail; 

mais, en fait, il y a une foule d'avantages qui relèventce salaire. 
Le paysan, en elTet, habitant la campagne, dispose d'un grand 
nombre de produits qui augmentent elTectivement son salaire 
sans qu'il soit possible de Tapprécier exactement. 

Industries entreprises par la famille. — Outre les 

branches de rexploitalion agricole dont il aétéparlé ci-dessus, 

les membres de la famille exercent d'autres industries : Tun des 
fils, Angiolo, travaille comme maçon; Pascal, corame charpen- 

tier, et il a même appris Pétat de tailleur; Emile exerce Tin- 

dustrie de barbier le samedi soir et le dimanche matin; Gaètan 
s'occupe de la chasse lorsqu'elle est permise. Tous les achats 
étant faits en gros par le propriétaire qui fournit les semences 

et les fumiers au paysan, et celni-ci demandant Targent au pro- 

priétaire toutes les fois que la vente des produits ne suflit pas, 
il n'y a pas de fonds de roulcment chez le métayer. 

Moile íl'cxis(csice de la fassiillc. 

§ 9. 

ALIMENTS ET REPAS. 

La base de la nourriture de cette famille, ainsi que des 

paysans de la contrée, est le pain de froment de bonne qualité, 
qui a une couleur grisíitre à cause du son qu^n laisse dans la 
farine. On y mange souvent des soupes do pain cuites à Peau 

avecsel, huileetharicots, pois chiches, choux, raves, artichauts, 

lentilles, fèves*ou pelits pois. On y sert aussi des soupes de 

pátes, très-communes en Italie, et qui sont fabriquées avec Ia 

farine. L'usage du riz est très-restreint dans cette famille. Les 
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mêmes legumes, ainsi que les pommes de terre et les salades, 
sont aussi consommésà riiuileet au vinaigre aussi bien que cuits 
et assaisonnés avec des épices. La viande de boeuf, ordinairement 

au naturel, figure sur la table tous les dimanches et jours de fète; 

quand il y a des agneaux et des pores, ou mange de préférence 
ces viandes grillées. ou cuites dans des vases en terre (Jegami), 

assaisonnées avec beaucoup d'épices et de legumes. Eu été, dans 
Ia saison des fruits, on en mange beaucoup (notarament les en- 

fanls), car ils abondent dans le Podere; les fruits d'hiver ne sont 

pas aussi goútés, et on préfère alors les noix, les amandes, les 

noisettes et surtout les figues séchées. En cela les goúts des 
paysans de la contrée sont partagés de tous points par les indi- 
vidus de Ia famille ici décrite. 

fíepas ordinaires faits en commun pendant le printemps et 

Vété. — A midi, soupe, suivant la saison, ainsi qu'il a été dit 

ci-dessus; le soir, une heure ou deux après le coucber du soleil, 
saladeoupain trerapó dans Peau, assaisonné avec du sei, de 

rhuile et du vinaigre. Pendant les récoltes et les travaux íiiti- 

gants, outre la soupe, on mange à midi et le soir, cuits ou en 
salade, les légumes frais, si abondants à cette époque; enfin, 

toutes les fois que les hommes s'éloignent notablement du Podere 
pour travailler, ils emportent un morceau de pain, et ils eu 
mangent à plusieurs reprises, pendant le travail, en dehors des 
heures de repas. Au lieu d'emporler le pain avec eux, ils 

viennent le chercher, ou ils se le font apporter par les enfants. 

Pendant les derniers temps de 1'automne et pendant Phiver, on 
mange plus souvent le soir un plat chaud, tel que haricots, 
pois chiches, lentilles sèches, pommes de terre, raves, choux, 
morue salée; quelquefois on se contente de pain mangé seul ou 
avec des noix. Quand il y a d'autres paysans venus, « en cor- 
vée récréative », pour aider pendant les récoltes ou les grands 
travaux, on mange, à Tun des repas, de la viande et la soupe 

au bouillon, avec des pfttes achetées ou fabriquées à la maison 
par la Massaja qui, selon Phabitude générale du pays, montre, 
à ce sujet, une habiletó remarquable. On boit alors aussi du 
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petitvin et quelquefois, surtout pendant les grands travaux, du 
bon vin qu'on ménage exprès pour ces occasions. Autrefois on 

ne manquait jamais à cet usage qui était aussi celui des jours de 

fête; maintenant on ménage lebon vin, depuis que le prix en 

est augmenté, par suite de la maladie de la vigne. 

Outre les dimanches et les jours de fête, quand les affaires 
sont prosperes, la famille mange, en certains cas, la viande le 
jeudi. Pendant les trois derniers jours du carnaval, les trois 
fètes de Pàques, de Ia Pentecôte et de Noêl, les jours de TAs- 

somption, de PAscension, de la Fôte-Dieu, outre la soupe au 

bouillon et le bceuf au naturel, on mange un autre plat de 

viande cuite dans son jus et on boit le meilleur vin de la cave. 

S 10. 

IUBIXATION, MOBIUER ET VÊTEMENXS. 

La maison est construite en maçonnerie (briques et pierres 

calcaires) badigeonnéeetblanchie. Le pavé des pièces au rez-de- 
chaussée est en dalles de grès; celui des pièces du premier étage 
est en briques. Sur le devant de la maison il y a une place (Aja) 
rectangulaire pavée en dalles de pierre, destinée surtout audépôt 

provisoire des récoltes et au batlage des céréales. Cette Aja 

occupe un espace de 185 mètres carrés. 

La maison a une porte cochère donnant sur 1'Aja, par laquelle 
on entre dans une p;èce rectangulaire. Celle-ci sertdedépôt pro- 
visoire pour certaines récoltes, de remise pour le chariot. Elle est 

employée aussi à Texercice des petites industries, à la fabrication 

des instruments agricoles. Elle mesureen surface, 37'nq 15. Sur 
cette piòce en donne une autre (l?'"1) oíi sont le fom" et les 
vases pour le blanchissage. Puis vient une pièce (15,m| 65) des- 

tinée au dépôt des fourrages et des récoltes. L'étable a trois com- 
partiments : 19im' 75 pour le cheval; 21""'20 pour 2 bmufs; 

29'',', 60 pour les vaches ou veaux. I^s bAtiments comprennent 

encore une grauge provisoire de l/rq 35; Pescalier (de 13 mar- 
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ílies, divisé en deux branches) menant au premier étage, /i.roq 75; 

épaisseur des murs, hh""155. La siuface totale du rcz-de- 

chaussée est 207 raq. 

Sur le palier dc Tescalier donnent deux portes : par Tune on 

penetre dans une chambre à coucher exposée au sud, 19mq75; 

par Tautre on entre dans la cuisine, qui est en même lemps salle 
à manger, salon de réunion de la famille, salle de travail pour 

les femmes et même pour certains petits travaux des hommes, 
le soir et pendant les journées pluvieuses. Celte pièce est ornée 

de quelques tableaux et estampes représenlant des saints. Devant 

Timage de la Sainte Yierge, il y a une pelite lampe qui est allu- 

mée tous les samedis. Cette pièce est appelée Casa (maison); 
elle mesure 36mq 10. On y remarque, outre deux fenêtres sur le 
devant et à Test, trois portes par lesquelles on entre dans trois 

chambres à coucher: chambre à Test, 17""? 00; chambre au 

nord, 15mq 65; seconde chambre au nord, 2/rq20. Sur les éta- 

bles des veaux et sur la grange il n'y a que le toit. La hauteur 

du rez-de-chaussée est de 3m50; celle du premier étage est 

de 4m65 au maximum, de 2ra90 au minimum. Sous les deux 

piòces qui contiennent le four ou reçoivent les fourrages, il y a 

une cave pour le vin. L'escalier, les paliers et les passages 
occupent, au premier étage, une surface de 5,nq 80. 

A une faible distance (3 mètres) de Ia maison s'élève un 
petit Mtiment dans lequcl se trouvent, au rez-de-chaussée, le 
dépôt du furaier, et au premier étage la grange aux fourrages, 

qui n'est pas achevée; la surface occupée par cette construc- 
lion est de 34n,q. 

Les pièces sont assez propres, surtout les chambres à cou- 
cher, dans lesquelles se trouve ordinairement un lit immense 

(ayant environ 2'n3/i delongueur sur lm30de hauteur, lm75 de 
largeur). Les lits sont garnis d'une paillasseen feuille de mais 

et d'un malelas rempli de laine. 

Meübles : de formes antiques, traditionnelles, mais en bon 

élat et bien entrelenus  G97f00 
6 lits, 15 chaiscs, 3 tablcs, 52(^00; — 2 commodes, 2 armoircs, 3 miroirs, 2 banes 

pour la cuisine, iC8r00. — Total, 097'00. 
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Ustensiles : solideraent établis et assez nombreux pour 
satisfaire a tous les besoins    ^ 2() 

roles^nTérre^S rDottrÍí h ^ ^ PellC3 à ^ * deS plan<:hes Pour le Pain. 0 casse- 
npllpcs n i ' i • ' ssin' 1 carafes, 12 verres, fourchettos, cuillers S0f00-  
ch s 2P "20 Se;trépied?' C0<Iuemars cn cuivre- - ' chaudron, 2c'ru- 
3 étuií n !' -iT T ' JetS' telS l"6 3 paires de cisem^ 4 Pag"es à coudre D Ues' 3 3 cuvettes avec bassins, 18r00, — Total, U5f 20. 

Linge de ménage : en toile solide, abondant et bien entre- 
tenu  
  235f 20 

TotaWo! ^ <Í1'aPS ^ 168f0(,i * 4 nappes 01 30 -viettes, 67^20. - 

Vêtements.         2,l88
f60 

J1 y a ordinairement assez de recherche dans la mise des 
paysans, surtout dans les environs des villes. Les femmes prin- 

cipalement montrent du goút pour le luxe, et même les plus 
pauvres paysannes ne sauraient se passer de colher et de boucles 
d oreilles, m d'un ^assez fin cbapeau de paille. La robe de soie 

noire pour le mariage est encore une recherche très-ordinaire 
des paysannes des environs de Florence. Les jeunes gens ont 

aussi leur coquetterie pour les dimanches. Les vieillards portent 

toujours la culotle courte jusquau genou et la jaquette; mais 
cs jeunes gens portent le pantalon descendant jusqu'à la che 

viíle et le Bonjour ou petit paletot court. Les filies commencent 

depuis leur enfance, à préparer elles-mômes leur trousseau' 
la toile est tissée à la maison; on achète seulement le chanvre 
que file la raere, et Ia jeune filie tisse. Elles profitent des foires 

pour acheter à bon marche des étoffes quelles conservent et 

dont elles font divers vètements. Quand elles se marient, elles 
possedent le trousseau signalé plus bas. La garde-robe diminuo 
apres le mariage, parce quon nc Tentretient plus. Mais c'est 
apres bien des années qu'on en est réduit là; et alors Pâgo 

ZLr T arrÍVé' fait mópriser Ie luxe et pend inutiles de nouvelleb depenses. 

Vétemeints des hommes (le pèrc, 4 íils Aefo rio ni»» j ^ 
743'40; selon lo détail ci-dossous : 1 10 an3 ct 2 Plu3 ÍGunos), 

Io Vètements du père de famille, 80f 00. 
2° Vètements du fils atné pour les dimanches. -1 habit (quelquofois un frac), 



OBSERVATIONS PHEI.1MINAIRES. 139 

1 pantalon, 1 gileten drap noir, costume du mariage, mis les joursde fètes, 80r00; — 
1 cravate, 3f 3C; — i chapeau de feutre, 2f 00. — Total, 85' 36. 

3o Vétements du /ils aíné pour les jours ordinaires. — 1 pantalon d'hiver, 4r50; 
— i pantalon d'été, 3f 00; — 1 gilet d'hiver, 3r50; — 1 gilet d'été, 2'00; — 1 veste 
(Cacciaíora) en velours, •12'00; — 1 veste d'été14

£00; — i chapeau de paille, lí00; 
— 1 paire de souliers, 5r00i — 1 cravate, 2f64; — 4 chemises, 10f 00; — bas, gilet 
en laine, mouchoirs, 46f 80. — Total, 10'U. 

4" Vieux vétements servant pour le travail, 15r 00. 
Valeur totale des vétements du fils ainé, 170r 80. 
5o Armes et bijoux du fils aínó. — 1 montre en argent, 22'40; — 1 fusil, 25f 20. 

— Total, 47f 60. 
G" Vétements des trois autres fils ágés de plus de 16 ans, 320r 00. 
7o Vétements des deux jeunes garçons. — (Ils sont confectionhes avec les vieux 

vétements des autres hommes), 125r 00. 

Vétements des femmes (3 femmes adultes), 1,4i5f 20; selon le détail ci-dessous : 
Io Vétements de la mère de famille, 150c00. 
2o Vétements de la femme du fils ainé, pour les dimanches. — 1 robe en sole 

noire avec un mantelet, ayant servi le jour du mariage, et 14 robes de difídrentes étoffes, 
telles que bordat, indionne, drap, 176'40; — 1 chapeau de paille à larges bords, 20fü0. 
— Total, 196' 40. 

3o Vétements de la femme du fils ainé, pour les jours de travail. — Vieilles robes, 
souliers, chapeaux, etc., OS'80; — 12 chemises, 12 bas, 2 corsets, 4 jupons, mouchoirs, 
camisoles, etc., 190f00. —Total, 248f80. 

Valeur totale des vétements de cette femme, 445f 20. 
4o Bijoux de la femme du fils aíné, —Boucles d'oreiIles, coilier, bagues en perles 

et en or, 450f00. 
5o Trousseau et vétements de travail de la filie, 400'00. 

Yaleur totale du mobilier et des vétements    3,266t 00 

§ li- 

RÉCBÉATIONS. 

Le père et la mère do famille ont pour unique récréation la 
fréquentalion de toutes les fètes patronales du voisinage, selon 

la coutume du pays. Les cérémonies religieuses les altirent aussi 
aux églises; et les femmes s'y rendent par groupes, en causant, 
tandis que les hommes s'enlretiennent en chemin, et surtout sur 

la place de TÉglise. Les jeunes gens se rendent aussi avec 
empressement à des fètes qui ont lieu à une grande distance, et 
principalement à des oratoires placés sur le sommet de raonla- 

gnes et qui sont un Lut de pèlerinage. Assez souvent ces pèleri- 
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nages cleviennent des partiesde plaisir, raêlées de chanís; on fait 

des repas à Tair libre [Merende) et trop souvent la fête se termine 
par des jeux. Les jeunes gens de Ia famille ne jouent pas gros 

jeu, ainsi que cela arrive beaucoup trop communément dansles 

campagnes, surtout aux environs de Florence. Un seul d'entre 
eux, celui qui est assez soulTrant, et par cela même plus oisif, 

joue quelquefois aux cartes; les autres jouent à la roulette [Ruz- 
zola). On se sert pour cela de disques enbois, mais plus souvent 
de fromages en forme de roulette [Forme) qui sont gagnés par 
ceux qui les font rouler à la plus grande distance, ou qui leur 

font parcourir une distance déterminée en un plus petit nombre 

de coups. Les enfanls jouent avec de petiles roulettes en bois. On 
se livre à cet amusement sur les chemins publics, notamment sur 

ceux ou il y a moinsde transit; et cela se fait de préférence dans 
les dernières heures de la journée, après les vêpres. Le jeu de 

boules, três en usage aussi dans la contrée, n'est pas du 
goüt des jeunes gens de cetle famille qui s'y livrent rarement. 
Aucun d'eux n'aimele cabaretet la boisson. Le soir, surtout les 

jours de fête, ils se rendent dans d'autres'familles de paysans à 

la veillée [a Veglia), surtout s'ils y ont leur maítresse [Dama), 
et c'est ce qui arrive pour presque tous. 

Pendant le carnaval et aux jours des principales récoltes, et 

même les jours de fête, on danse chez quelque paysan (on a 

souvent dansé chez le chef de famille ici décrit) sur TAja ou dans 

la pièce du rez-de-chaussce. Dans les occasions plus solennelles 
on est habilló avec recherchc, et la musique est faite avec un 
violon; mais ordinairement on danse au son d'un petit orgue 
joué par un paysan. Les danses nationales, le Trescone ctla Man- 
frina, sont un peu abandonnées pour la valse et les quadrilles. 

Nos jeunes gens vont volontiersà laville les jours de fête, à 
propos des cérémonies ou des évenements extraordinaires. En 
Toscane comme dans toutes les régions de TOccident ou l'élo- 

vage et le commcrce des bestiaux se lient à Tinstitution du 
mélayage, la fréquentation des foires est pour les paysans une 

nécessité; mais c'est aussi une récréation. Le fils aínó, cbargé 

de ce service, se fait souvent accompagncr par Tun de ses frères. 
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llistoire de la famillc. 

S 12. 

TOASES PRINCIPALES DE L'EXISTENCE. 

Les enfants sont eleves par les soins de leur mère; ils 

1'accompagnent au dehors dès qu'ils peuvent marcher; et ils 
portent la nourriture aux membres de la famille qui travaillent 

dans les champs. Ils ramassent les olives et ils s'exercent peu à 
peu aux petits travaux qui sont à leur portée. II y en a qui, 

ayant beaucoup daffection pour les animaux, commencent de 
bonne heure à s'en occuper. Lespaysans n'ont généralement pas 

de goüt pour renseignement scolaire; et il y en a plusicurs, 
même aux environs des villes, qui n'en donnent aucun à leurs 
enfants. Le chef de nolre famille, qui est très-éclairé pour un 

paysan, a fait instruire les siens à Ia maison par un maítre qui 
y vient trois fois par semaine, pendant une heure, et enseigne 

rarithmétique très-élémentaire, lecriture et la leclure (is). 

Trois dos enfants de la famille savent lire et écrire. Tous, tant 

quils sont enfants, vont le dimanche au catéchisme chez le 
curé de la paroisse. Dès qu'ils ont la force nécessaire, les enfants 

se livrent à la culture avec les adulles de la famille. Ils eon- 
duisent quelquefois les bestiaux et ils les nourrissent. Enfin ils 

aident les ouvriers dans toutcequ'iIs ont à faire. Quelquefois ils 

vont même (ravailler à la journée pour le compte du propriétaire, 

qui leur donne un salaire de Ia moitié ou du tiers de la journée 

ordinaire, suivant les conditions du travail et suivant leur aplitude. 
Cette famille habitant auprès de la maison du maítre, les 

enfants sont souvent appelés à aider aux travaux de la cuisine, 

de Técurie ou à d'autressoins; et ilslirentde là quelque cadeau, 
surtout en habillements. La famille cultivait depuis longtemps 

un Podere en plaine à une distance de trois milles de Florence; 

ello Ta quilté pour celui qu'elle occupe actuellement depuis 

l'an 18/(2, parce que le père, ayant denombreux enfants males, a 
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corapris la necessite et la convenance de trouver un Poderc plus 
considérable et plus productif. Gelui quil avait pu cultiver jus- 

que-là, avec Tassistance de sa femme, ne suffisait plus à Tacti- 
vité d'une famille devenue très-nombreuse. On commence même 

à prévoir que le Podere actuel va devenir insufífisant et que 
rémigration de quelques membres de la famille devienclra néces- 

saire. Quand quelqu'un des fils sortira de la maison, pour 
s'employer ailleurs, on fera d'abord une évaluation du bien 
cornmun; et on lui donnera sa porlion (Parte) qui est fournie 

le plus souvent en objets mobiliers et peu en argent. 

S 13. 

MOEURS ET INSTITUTIOXS ASSURANT LE BIEN-ÊTRE POISIQÜE 
ET MORAL DE LA FAMILLE. 

La famille trouve les garanlies d'un heureux avenir dans 

les bonnes mceurs de ses membres et dans les excedentes tradi- 
tions du patronage. Pour faire face à des éventualités funestes, 

aux infirmités, aux besoins extraordinaires, à une série de 

récoltes insufíisantes, la famille peut se reposer sur le compte 
courant avec le propriélaire. Gelui-ci fera des avances, ainsi que 

cela se pratique, quand raôme la créance de la famille serait 

transformée en une deite; pourvu qu'il soit convaincu qu'on 

n'en peut iraputer Ia faute à la famille et qu^lle se trouve tou- 

jours dans des conditions oíi il peutespérer un remboursement 
plus ou moins prochain. Ce compte courant, qui est une cause 
de ruine pour les propriétaires peu avises et pour les paysans 
paresseux et immoraux, est d'un grand secours pour calmer les 

soucis d'un pòrc de famille honnête et laborieux, pendant les 
moments diíficiles. Notre paysan en profite à son véritable point 
de vue. La caisse d'épargne n'est pas du goút do cette famille, 

ni des autres paysans qui préfòrent, le plus souvent, laisser leurs 
épargnes dans le compte courant du propriélaire, quoiqu'il n'y 

produise aucun intérèt, ou les eraployer en commerce de pro- 

duils agricoles. Le peu de confiance dans les adminislrations 
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pablirues est le fond du caractère da peuple et surtout da paysan 
toscan. 

La confrérie de Ia Miséricorde, à laquelle sont rattachés trois 
membres de la famille, fait porter les raalades à Thôpital dans 

une litière fort commode, les fait soigner quelquefois à domicile 
et fait enterrer les morts, même lorsqiLils ne lui ont pas appar- 

tenu. Elle pourvoit aux funérailles de ses membres. 

Si la jeune filie avait du se maríer, elle aurait pu espérer uno 

des nombreuses dots qui sont obtenues par tirage au sort, ou de 

celles qui sont données dans le pays par le Grand-duc, les cora- 

munes, certaines corporations ou même certaines familles richcs. 
Cest une ressource assurée aux filies qui pourraient naitre 
encore; et il convenait de la signaler ici. 

Les métayers, placés dans les conditions qu'indique la pre- 
sente monographie, n'aspirent gaère à devenir propriétaires. 

Même dans les familles pourvues d'épargnes, les jeunes émi- 
grants songent rareraent à se constituer un petit domaine rural. 

Dans les plaines de la Toscane et de la péninsule, oü manquent 

généralement les biens.communaux (3), ou la petite propriété 

ne pourrait s'appuyer sur un droit de parcours indispensable au 
cheptel domeslique, les émigrants des familles rurales vont 

généralement s'établir dans les villes ou dans leurs banlieues, 

II en est autrement chez les populations qui habitent les raon- 
tagnes de fApennin (23) et surtout les Hautes-Alpes du Pié- 
mont, de la Lombardie et du pays vénitien. Les familles, plus 
fécondes que celles des plaines, envoient au loin de nombreux 

émigrants, qui, dressés de bonne heure au travail et à la 
sobriélé, reviennent périodiquement au lieu natal avec une 
épargne, pour compléler les moyens d'existence fournis par 

leur petite propriété et par le pâlurage sur les friches commu- 

nales. Ces émigrants se montrent généralement énergiqites et 
laborieux; et, sous ce rapport, ils peuvent êlre assimiles au< 

races les plus énergiques de rAuvcrgne, de la Galice et des 
Asluries (v, 20}. Tels sont surtout les forgerons lucquois en 

Corse, les raanccuvres piémontais en France, les forgerons 
borgamasques dans les Alpes (22). 
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SOURCES DES RECEITES. 

SECTION Ire. 

Propríétés possédées par Ia famille. 

Art. ler. _ Peopriéiés immobilières. 
(La famille ne possède ancune propriété de ce genre)  

Art. 2. — Vareurs mobilièkes. 
Aniuaux domestiques entrctenus toufe Vannée • 

.oitlé ^ valouT). 
Matériel spécial des travaux et industries : 

Peur reiploitation agriçole. f ^"--^s.instru^m, d6 cuIture, 
Pour Pindustrie de menuisier .. .. ...., al  

— do pio""" ''    1 maçon  
r. . ,T . de barbier   
pZ e t

blanch"sa8a ^ ünge et des     I our le tissage des étoffes .,,,   
Arqent : 

Créance sur Ia propnétaire, on compto courant. 
Art. 3. DRO.T AUX ALLOCATIONS DE EOC1ÉTÍS D'ASSUEANOES MUTUELLES. 

Confrkiue do la Miséricordo ; 

~rlea soins mddicaux ou, 
Valeuk totale des propriótés. 

SECTION 11. 

Subventioas reçues par la famille. 

ART. I". _ PROPRIÉTÉS EEpUES EN Ü3UFRUIT. 

Jardi^potager cíütivd fam
a

ií
>

1
P

a
aItenant au maitre du m'5tay"  P r la família à son propra compte, ol appartcnaut au mallra. 

Art. 2. Droits d^sage sur les pkopriétés voisines ou coaMü.VAUts 

ÍVALUATION 
íipproximalive 

des 
sources 

de receites. 

VALECB 
des 

propriétés. 

6-19f60 
53 90 

632 92 
366 80 
21 00 

6 00 
11 00 
42 00 
41 80 

181 80 

2,012 82 

(La famille tfoxorce aucun droit do co genre)  

ART. 3. — ALLOCATIONS D'OBJETS ET DE SERVICES, 
Avtances du propriétaire. en ri® .f 

sptT,^?r— au,ar'1 quo 10 permet,ent 
filies de paysans lors du mariago .J-a coaimunes üu Ues particuliers, á un grand nouibfa'de'jeunoi 
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S 14. — BÜDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE. 
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RECEITES. 

SECTION Irc. 

Hevenus des propriétés. 

ART. l«r. — REVENUS DES PROPRIÉTÉS IMMOBILIÈRBg, 
(La famille ne jouit d'aucun revenu de co genre)       

ART. 2. — REVENÜS DES YALEURS MOBIL1ÈRES. 

^ntérêt (6 p. 100) de la moitié de la valeur de ces animaux    
de Ia valeur totale de ces animaux    

Intérêt (5 p, 100) de la valeur de ce matériel   (6) (16, A) 

(Cetto somme oe produit pas d^ntérôt)  

Art. 3. — Allocaxions des sociétés d'assürances mutuelles. 

Valeur do rallocation ^upposéo égalo à la contribution antiuello, 3f36. [Catte somme 
a ete omise au budget, comme la dépenso qui la balance (15, S0" VIJ  

Total des revenus des propriétés  

SECTION II. 

Froduits des subventions. 

Art. ler. — Produits Dfls propriétés REpUKs en usupruit. 
J-oyer (èvaluô d^près le taux du pays): intérét (21/2p. 100) do In valeur de la maison,. 
Qterét (5 p. 100) do la valeur du potager   

Art. 2. — Produits des droits d'usàGE. 
(La famille ne jouit d^ucun produit do co genre)    

Art. 3. — Odjets et services alloués. 

(La famille pas eu besoin de rocourir à cette subvention).     
(La famille pas eu Toccasion do jouir de cette subvention)  (13) 

Total des produits des subvention»..... *  

montant des reckttes 
VALEUR 

des objets 
reçus 

en nature. 

38f 98 
3 24 

31 65 
18 34 

1 05 
0 30 
0 55 
2 10' 
2 24 

117 60 
8 50 

126 10 

IV. 40 
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S 14. — BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SUITE). 

SOURCES DES RECEITES (SUITE). 

DÍSIGNATION DES TRAVAUX 
ST DB L* E M P L O I DU TEMPS. 

SECTION III. 

Travaux exécutés par la famille. 

Exploilation agricole du Podere    
— du jardin potager  
— des animaux domestiques  

Travaux do transport avec les boeufe, pour rexploitation agri- 
cole     

Travaux de transport avec le cheval  
Travaux exécutés à titre de redevance envcrs le propriétairc: 

Transport avec le cheval  
Travaux à la journée des membres de Ja famille  
Confection des fossés pour les vignes   
Préparation des provins des vignes  

Travaux exécutés pour le propriétaire moyennant salaire; 
Transport et travaux avec les bceufs  ... 

— — avec le cheval  ... 
Travaux à la journée des membres de la famille  

Entretien des vôtements  
Blanchissage  
Fabrication du pain, préparation des alimeuts, soins do mó- 

nage    
Tissage et filage du chanvro.    
Travaux du charpentier   

— du maçon  
— du chasseur  
— du barbier    

Totaux des journées de tous les membres de la famille.. 

QUANTITÉ DE TRAVAIL EFFKCTUÉ. 
père 
do 

famille 

journées 

227 
20 

8 

200 

fils 
alné 

journées 

40 
10 

120 
10 

30 

10 
5 

15 

270 

3 
autrcs 

fils 

journées 

513 
37 

20 

10 
10 
20 

40 
70 

35 

826 

3 
fommes 

journées 

420 
» 

90 

GO 
45 

186 7 
113 3 

915 

2 
jeunes 
garçons 

journees 

252 
20 

49 

312 

SECTION IV. 

IndoAtrica entrepríses par la famille 
(à son propro compte). 

Industries entrepríses au compte de la famille t, 
Exploitation agricole du Podere  

— dos bôtos à cornes et du cheval     
— do la basse-cour...,  

Fabrication do la toile de chanvre ct confection du iingo  
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§ 14. — BUDGET DES RECETTES DE L'ANNÉE (SUITE). 

RECETTES (SUITE). 

PRIX DES SALA IRES JOURNALIERS. 
père 
de 

famille 
ms 

alné 
3 

autres 
fils 

3 
femmes 

fr. c. fr. c. fr. c. fr. c. 

1 12 0 84 0 84 0 56 1 12 » X X 0 70 0 84 0 56 0 42 
» 0 84 X X > 0 84 0 84 

> 0 84 0 84 X > » 0 84 X > 0 735 » 
1 03 * X • 
i 0 84 0 84 D > 0 84 X X i 0 84 0 81 X • X X 0 28 > X X 0 28 
s X X D 
» X X 0 28 

I 12 X > ■ X 1 12 „ » X X X 
» X 1 215 X 

jeunes 
garçons 

fr. c. 

0 42 
0 28 

SECTION III. 

Salaires. 

Salaire total attribuó à ce travail. . 

Salaire total payé pour cc travail  
0 28 

- - (1Ü,L) 

Aucun salairo ^a été atlribué à ces 
travaux  

Salaire total attribuó à ce travail  
— payó pour ce travail (16,K) 

Aucun salaire n'a été attribuó à ce 
travail  

Salaire total payó pour ce travail... 
Totaux des salaires de la famille  

SECTION IV. 

Dénóficcs des industries. 

kénóGoo résultant de cette exploitatioa     *   (16, A) 
-  (16, B) 

— —   (16, C) CüéfiçQ résultant do cette industrie»  ■ (16, D) 
Totaux dos bónôflces résultant des industries  

Nota. — Outrc les recettes portóes ci-dessus en compte, les industries donnent lieu à une 
ceite de Ijí^SG (16,E)?qui estappliquée de nouveauàcesmômes industries; celto cottc et les dépenses qui la balancent (IS^0" V) ont étó omises dans Tun et Taulre budget. 

Totaux des recettes de Tannóo (balançant les dóponses)... (!,965f55).... 

MONTANT DES RECETTES. 
TALECR 

des objets 
reçus 

cn naturc. 

591f49 
22 40 
67 21 

100 80 
25 20 

33 60 
8 40 

14 70 
5 25 

16 80 
5 88 

31 72 
16 80 

943 25 

9 CO 

9 30 

1,177 10 



U8 CH. UI. — UÉTAYER DE LA TOSCANE. 

§ 15. - BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE. 

1, MOSTIKT DES DÉPE5SE.S. 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES. VALRÜR 
des objets 
coDsommés 

en nature 

DÉPENSES 
on 

orgont. 

POIDS et WUI des lUMESTS 

SECTION 1". 
POID9 

consommó 
PRIX 

par kilogr 

Dópense» concernant la nourriture. 

Akt. l". — Aliments consoumís dans lk miínage. 

(Par toute Ia familio pendant 305 jours.) 

CÉRÉALES: 

Blé de la rícolte da Podere  (10, A) 
Blé (d'Egypto ou do Roumélie) achoté et fourni par le pro- 

priétairo, á 0f 20, 252'60; — irais do moüluro, 
13'40  .... 

1,584»'00 

1,263 00 

0'24 

0 21 

380r16 * 

266f00 

2,847 00 0 23 

CORPS GRAS ! 

Huilo d'oliy0 (qualitô supérioure) do la récolte da Podoro...... 107 00 1 26 134 80 * 

Laitage et ccufs : 

Fromage do brebis ou fromage parmesan, employé on potite 
quantiló et comme condiment  

CEufs des poulcs du poulaillcr, 240 piòces à 0f047 la piòco  
1 75 

13 00 
1 23 
0 87 

D 
11 28 

2 15 
i 

Poids tolal et prix moyen.    14 75 0 91 

VlANDES ET POISSONS : 

Viando de boeuf  , , 
— do porc  
— d^gneau    

Volailles : Poulots de la basso-cour  
Poissons: Anguilles, tanches, momo saléo  

40 00 
17 00 
20 00 
4 07 

20 00 

0 88 
0 82 
0 62 
0 83 
0 88 

* 
» 
• 
3 30 
* 

35 20 
13 94 
12 40 

> 
17 CO 

Poidf total et prix moyen  101 07 0 82 
» 1 
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§ 15. — BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 

MOSmi DES DÉPEÜSES. 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SÜITE). VALBUR 
des objets 
consoromés 

en nature. 

DÉPENSBS 
en 

.argent. 

POIDS el PRII des ÍLIMEKTS 

SECTION I". POIDS 
consommé 

PRII 
par kilogr. 

Dépenses concernant la nourriture (suite). 

Légümes et frbits • 

Tubercules : Pommes de terro.   
Légumes et furmouz secs: Fòves, haricots, pois cUchos, len- 

tilles    
Légumos verts et salades : Pois, fèves, çhoux, salades  
Frults divers ; Pommes, poires, cerises, abricots, figues, 

— Raisins   . 
Fruits secs ; Figues et pommes sôches, noix, amandes, pour 

Phiver  

67^80 

227 00 
700 00 

150 00 
50 00 

60 00 

0f06 

0 17 
0 06 

0 07 
0 04 

0 14 

4f07 

38 59 
42 00 

10 50 
2 00 

8 40 

X 

X 
B 

X 

Poids total et prix moyon   . 1,254 80 0 09 

Condiments et stimulants: 

Sei  
Epices : Poivre  
Vinaigre provenant de la récolte    

34 00 
1 40 

12 00 

0 50 
2 47 
0 10 

X 
X 
1 20 

17f00 
3 46 
» 

Poids total ot prix moyen.      
Q 

Boissons fermentées : 

47 40 0 46 

Vin provenant do la rócolto  
Fiquette —  -  

712 00 
457 60 

0 18 
0 036 

128 15 
16 45 

X 
X 

Poids total et prix moyon   1,169 60 0 12 

Ari. 2. — Alimbnts consommés en dehors du mbnags. 

Aliments pris pondant quolques journóos passóos hors de la maison pour lo commerco 
15 04 ' ' " 

780 96 382 79 



ISO CII. IIT. — MÉTAYBB DE LA TOSCANE, 

— BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION II. 
Dépenses concernant rhabitatíon, 

Logement : 
Loyer : Intérêt (2 1/2 p. 100) de la valeur de la maison donnée en usufruit par le pro- 

priétaire, conformément au taux habituei des loyers dans le pays  
Mobílier : 

Enlretien des meubles ; Achats des matériaux de réparation, 16f90; — main-d^uvre 
du fils aínó comme charpentier, 2 journóes à If12, 2f24; — draps, serviettes, 
27f 00     (16, D et K) 

Chaüffage : 
Bois de chaufíage récolté sur le Podere, 4,240k à 0f01.    (16, A) 

Kclairage : 
Huile d^live (qualité infórieure) de la récolte du Podere, I5k à lf15  

Totaux des dépenses concernant rhabitation    

SECTION III. 

Dépemes concernant les vêtements. 

VÈTEMENTS DES HOMMES : 
Vêtements du chef ou père de famille    (16,11) 

— du fils aínó   
— des trois fils âgés do plus de 16 ans  
— des deux garçons de 14 et 15 ans    

Linge des hommes ; Chemises, ipouchoirs, etc   (16, D et G) 
VÊTEMENTS DES FEMMES *. 

Vêtements de la mère  (16, H) 
— de la femme du fils aínó    
— de la filie     

Linge des femmes    (16, D et G) 
Façons, raccommodages, fil, aiguilles, etc  (16, L) 

Blanciiissage    
Totaux des dépenses concernant les vêtements        

SECTION IV. 
Dépenses concernant les besoins moraux, les récréatíons 

et le servíce de santé. 
CüLTE : 

Redevance fixe et volontairo au curô ; Huile, 2k à lf26, 2r52;~ vin, 12k áOr18, 2f10. 
INSTRUCTION DES ENFANTS : 

Salaire du maítro, 6f70; — plumes, papior, cncre, etc., lf80  
Secours et aumònes : 

Aumônes en argent (indópendammcnt des objets en naturo portós au préscnt budget 
dans la consommation du ménago)     ^ ^ 

Récréatíons : 
Tabac, dépenses de jou.    

MOliTAST DES DEPESSES. 
VALEUR J dÉPENSES 

des objets 
consommés 

en nature. argent. 

mfeo 

19 36 

42 40 

17 23 
196 61 

17 l 

3 34 
12 32 

39 52 

4 68 
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— BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 
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DESIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION IV. 

Dépenses concernant le» besoíns morauí, les récréatiotn 
et le «ervice de santé («uite). 

Servic.e de santé ; 
Soins da médecin et médicaments  

Totaux des dépenses concernant les besoins morauí, les récréations 
et le service de santé  

«0KI1JT DES DÉPESSE! 
VALEUR 

des objets 
consonimés 

en nature. argent. 

4r68 

4 00 

SECTION V. 

Dépenses concernant les industries, les dettes, les impots 
et les assurances. 

Dépenses concernant les industries : 
Intérôts des divers matériels des travaux du menuisier, du maçon, du barbier, et du 

malériel du blanchissage    
Nota. — Les autres dépenses concernant I«s industries montent à(16, E).. 2,,78If81 
Elles sont remboursées par les receites provenant de ces mêmes indus- 

tries, savoir : 
Argent et objets omployés pour lesconsommalionsduménago oufaisantpar- 

tie de ses épargnes et portes à co titre dans le présent budget. l,501f98 \ 
Argent et objets appliqués de nouveau aux industries (14, Son IV) I 

commo emploi momentanó du fonds de roulement, et qui ne > 2/781 81 
peuvent consóquemment íiguror parmi les dépenses du mé- l 
nago (16, E)  1,279 83 / 

Intérét des dettes : 
La famille n'a aucune dette qui porto intérét; chaqueannée, à répoque t^s récoltes, le 

chef do famille rògle ses coraptes ot ^acquitte avec les fournissours (20). D^illeurs, 
la seule dette qu'!! contracterait en cas de besoin concerne le propriétaire, et, soit qu'!! 
puisse l^acquitter, soit qu'ilne lo puisse pas, cotto dette ne porlerait aucun intérét.. 

Impôts : 
Taxe dos paysans et impét personnel {Tassa dei coloni e di famiglid)  

Assurances concourant a gaf antir le bien-étre piiysiqi e et moral de lafamille : 
Contribution á la confrérie do la Misóricorde, assurant aux trois hommes des secours en 

cas de maladio, et mémelos soins do funórailles gratuits à tous les membres de la fa- 
mille (13), 3'36 [celto somme, qui équivaut à la receito moyenne annuelle que repré- 
sento rallocation provenant de la confrérie, a pu être omise ici comme la receite qui 
la balance (14,Sün I)]. — Le bien-étre physique de la famille a pour principales garan- 
ties : le systèmo d'avances de la part des propriétaires qui, pour les métaycrs labo- 
rioux, conjuro les chances malhoureusos; et,cn môme temps.Ia permanenco des rap- 
ports entro les uns et les autros, souvent pendant plusiours gónérations (13 et 20)., 

Totaux des dépenses concernant les industries, les dettes, les irapéts et 
les assurances  

ÊPARGrfE DE L^NNÉE : 
La famille élôvo gónóralement ses dépenses au niveau des receites en argont, et, con- 

fiante dans les secours qu'elle pout atlendre du propriétaire, elle sepréoccupe peu do 
fairo des épargnes. Quand les récoltes sont abondantes.ellelaisse une partiode sapart 
entro les mains du propriétaire qui la crédite do la valeur en compte courant; ces 
créances servont pendant les mauvaisos annóos. L'épargne est reprósentée parles ré- 
coltes données au propriétaire et convorties par lui cn uno créance on argent, ot par 
cellos qui cxislent dans la cavo ou le magasin do la famiílo : Huilo, 122k04 à lf 24.. 

Totaux des dépenses do l'annéo (balançant les receites)... (l,965f55) 11,177 10 

18f 40 

85 54 

25 1 

4 00 25 20 

151 33 26 00 
788 45 



CA. 111. — MÉTAraR DE LA IOSCANE. 

§ 16. 

COMPTES ANNEXÊS AÜX BÜDGETS. 

SECTION I. 

COMPTES DES BÉNÉFICES 

Ccsultant dcs industries cntreprises par la famille (à sou proprc complc). 

A, — Exploitation du podere et dd jardin potacbr. 

BBCETTBS. 

Pait du rnélajci (50 p. 100) sur los récoltes de grains (F): 
Froment  2J034l00 à 0r240 

— — sui les récoltes de légnmes (F): 
Fèves  1G2 00 0 142 
Haricots, pois cbiches, etc  107 00 O 180 
Pommes de terre  67 80 O 060 

— — sur les récoltes da fourrages (F): 
Sarrasin, mais, trèfle, luzeme, 

raves, récoltés en vert et con- 
sommés par le bétail  2,500 00 0 010 

Foin récolté sur lo bord des cho- 
mins, des fossés, dos talus, etc. 1,220 00 0 041 

Paillo   5,085 00 O 029 
Eiz Oorontin     16 40 0 520 

— — sur les récoltes de fruits (F): 
Pommes et poires  100 00 0 070 
Figues et pommes sèches  60 00 0 140 
Cerises, abricots, figues. péches et 

autres fruits d'été  050 00 0 070 
Raisin  200 00 0 010 

— — sur les produits eitraits de di- 
versos récoltes (F): 

Viu    2,145 00 0 180 
Vinaigro (récolta entière au mé- 

tayer)  23 73 0 100 
Piquetto (récolte entière au mé- 

tayer)  457 60 0 030 
Huilo d'olive (valour moyenno).. 209 83 1 243 

— venduo  431 15 1 210 
Résidus do la fabricatiou do 

1'liuilo  400 00 0 014 
Bois do chautTago provonant do la taillo des arbrbs du 

Podere.....  4.240 00 0 010 
Bois en lagots, dus a titro do rodevance au propriótairo 

(250 fagots)   ;•••■.•  1.645 00 0 010 
Balados, pois, laves verlcs, choux, raves, navets et autres 

légumos récoltés dans lo jardin potagor  700 00 0 000 

Totaux. 

VALEURS 

en en 
nature. argent. 

488'1C » 

23 01 » 
30 0 ) » 
4 07 B 

40 00 » 
50 02 » 

127 81 19r66 
» 8 52 

7 00 
8 40 » 
8 50 42 00 
8 00 >» 

169 20 216 92 
1 20 1 17 

16 45 » 
335 42 i 

a 521 69 
» 5 60 

42 40 » 
16 45 » 
42 00 » 

1,413 21 815 56 
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péPENSES. 

Semences : Froaaent (8), 450k00 à 0'240    
Main-cTceuvre de la famille (journóes da c|ief de famille à If 12; de 4 hommes, 

à 0^84; de 3 ferames, à 0f56; de deui jeunes garçons, á 0f42; dirfils char- 
pentier, à lf12). 

Culture des champs : Chef de famille, 52 j.; hommes, 264 j.; femmes, 150 J.; 
jeunes garçons, 24 j, 

Culture des oliviers ; Chef de famille, 30 j.; hommes, 90 j. 
— des vignes ; Chef de famille, 55 j.; hommes, 45 j.; femmes, 60 j. 

Cultures secondaires et travaux agricoles: Chef de iamille, 20 jhommes, 61 j.; 
femmes, 45 j.; jeunes garçons, 86 j. 

— des arbres fruitiers et du jardin potager : Chef de famille, 30 j. 
Récolte et battage du froment: Chef de famille, 20 j.; hommes, 68 j.; femmes, 

30 j.; jeunes garçons, 12 j. 
Récolte des olives : Chef de famille, 30j.; hommes, 120 j.; femmes, 120 j.; 

jeunes garçons, 120 j. 
Vendange et fabrication du vin : Chef de famille, 10 j.; hommes, 55 j.; femmes, 

15 j.; jeunes garçons, 10 j. 
Enlretien du matériel spécial de Texploitation agricole: Fils charpentier, "7 j. 
Totaux des jouínées : Chef de famille, 241 i.; hommes, 703 j.; femmesr4-20 j.; 

jeunes garçons, 252 j.; fils charpentier, 7 j. 
Salaires totaux : Chef de famille, 276f 64; — 4 hommes, 590f 52; — 3 femmes, 

235f20; — 2 jeunes garçons, 105f81; — le fils charpentier, 7f 84  
Main-d^uvre fournie par des ouvriers payés : Labours {Vangatura), 50 j. k 

Of84; — récolte du froment: hommes, 15 j. à lr40; femmes, 30 j. à lf26; 
— récolte des olives, 100 j. à 0f84j — vendange, 15 j. à 0,84  

Travail des animaux : Boeufs, 120 j. à lf404 cheval, 30 j. à 1^12  . 
Portion du furaier do 1'étable revenant au métayer (50 p. 100) et employée 

par lui, 79,094k á 0f 00145  
Part du métayer dans Tachat du fumier en ville (33 p. 100), 39,866k à 

0f 00196  .. 
Part du métayer dans la fourniture des éctfalas pour les vignes (33 p. 100), 

234 pièces    
Raisin cmployó pour aider la fermentation du vin, I50k à 0Í04  
Intérét (5 p. 100) de la part du métayer (50 p. 100) dans la valeur des roa- 

tières employéos sur le terrain ou pour les besliaux, telles que : engrais et 
fumiers, 186,233k à 0^00197, 366r88; — paille, foin, trèfle, etc., 504kà 0f08, 
15f 12   

Intérét (5 p. 100) de la part du métayer (50 p. 100) dans la valeur du maté- 
riel de Texploitation agricole •  

Intérét (5 p. 100) do la valeur du potager    
Redevances envers le propriétaire : 

Travaux non salariés des membres de la famille, 10 j. à 0r84, 8f40; — 
travaux cPun dos fils avac le cheval, 40 j. à IfOé, 78f 10; — provins des 
vignes, 25 à Ofíl, 5f25; — fossés pour la culture des vignes, 87n,60 à 
0f 17, 14f70; — fagots do bois pour le chauflage, 250 à 6r58 le cent, 
16f45; —vin, 1/10® de Ia part du métayer (50 p. 100) cédó en échange de 
la piquette et poür 1'usage des instrumonts, vases, etc., 216k à 0f18, 38f95 j — huile, 1/32® do la part du métayer (50 p. 100) cédó en échange 
de Tusage du matériel de fabrication, 23^81 à lf24, 29f52.— Valeur 
totalo des redevances envers le propriétaire..  

Bénbficb résultant do Tindustrie    

108r00 

argent. 

750 73 

201 60 
115 06 

6 00 

19 10 
12 55 
8 50 

191 67 

Totaux oomme ci-coulro  1,413 21 

B. — Exploitation des bêtes a cornes et du ciieval. 

RECRTTES. 
Gain résultant do la vente et do 1'achat dos boeufs, part du métayer (50 p. 100). 

— de la vento dos jeunes voaux '  .. 
Travail des boeufs: pour Pexploitalion agricole, 120 j. àlf40; pour le proprié- 

taire moyennant un salairo, 70 j. à 1*40   (J) 
A repórter.,     

41.5*31 

197 40 

78 14 
19 84 

54 87 
815 56 

168 00 
168 00 

8 40 
39 73 
98 00 

146 13 
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RKCETTKS (SUITE). 

Repor t  
Travail du cheval: pour Vexploitation agricole, 30 j.à lf12; pour le proprié- 

taire, à titre de redevance, 40 j. à lf12; pour le propriétaire, moyennant 
un salaire, 10 j. à lf12     

Fmnier, part du mótayer (50 p. 100), 79,094k à 0f00145  . 
Totaux   

DÉPENSES. 
Fourrages, part du métayer (50 p. 100): Herbes vertes du 

Pòdere  2,500k00 à 0'016 
— — Foin du Podere.. 1,220 00 0 041 
— — Foin acheté  642 20 0 011 
— — Paille.    4.407 24 0 029 
— — Fèves...  102 00 0 142 
— — Avoine  67 80 0 280 
— — Sou  135 60 • 0 083 

Main-d*<BUTre des roembres de la famille (journées du chfef de famille, à 0f70; 
du fils alné, à 0f84; des 3 autres fils, à 0f56; des 3 femmes, à0£42; des 
2 jeunes garçons, à 0f28) : 

Soins aux animaux ; Chef de famille, 8 j.; fils aínó, 10 j.; autres fils 
adultes, 37 j.; femmes, 85 j.; jeunes garçons, 20 j. 

Salaires totaux : Chef de famille, 5f60; — fils aíné, 8f40; — autres fils 
adultes, 20f72; — femmes, 35f7Ó; — jeunes garçons, 5f60  

Entretien : Main-d'ceuvre du fils charpentier, 6 j. à lf12, 6r72; — achats 
d'objets et main-^ceuvre, 25r20  

Droits de courtage, à raison de 5f 60 par cheval, et de 0f84 par pièce dentre 
bétail; part incombant au métayer (50 p. 100)  

Médicamonts, soins du vétérinaire; forrures  
Pertes óventuellos, évaluées à 1/40® du capital (l,299f20)  
Intéréts (6 p. 100) do la part du métayer (50 p. 100) dans la valeur des ani- 

maux (l,299r20)  
Inlérôls (5 p. 100) des instruraqnts aflectós aux bestiaux  
Bénéficb résultant do Tindustrio    

Totaux comme ci-dessus. 

C. — EXPLOITATIOI DE LA BASSE-COUR. 

RECEITES. 
Produits des poules (P) ; 

(Eufs vendus, 432 pièces à 0f035; — consommós dans le ménage, 240 
à 0r047; — donnés au propriétaire à titre de redevance, 120 à 0f047.... 

Poulots vendus, 20 à 0f84; — consommés dans lo ménage, 4 à 0f84  
Cbapons vendus, 4 á 2f10; — donnés au propriétaire à titre de rede- 

vance, 4 à 2f 10   
Totaux....    

debh.vses. 
Son et dóchets do cérôales (sans valeur appréciable, on dohors do colle mémc 

do» córóales)  
Grains de qualitó inférieure : Mais, sarrasin, etc  ' 
Main-d^uvra do la famille (journées des femmes, à 0r42) : femines *5 j  
Intérôt (6 p. 100) do la valeur des animaux (53'90)  ' 
Redevances au propriétaire : (Eufs, 120 à 0r047; — chapons, 4 à 2r iò!!!... 
Bénéfices rósuliant de Pindustrio  

Totaux comme ci-dessus  

VXLKURS 

cn en 
natoro. argent. 

I68f00 146'13 

78 40 11 20 
115 06 » 

157 33 

40 00 » 
50 02 u 

n 26 33 
127 81 n 

14 48 * 
» 18 98 
» 11 25 

65 11 10 91 
fí 72 25 20 
» 4 48 
» 27 70 

32 48 
38 98 
18 34 » 

» » 
361 46 157 33 

16 88 15 12 
3 36 16 80 
8 40 8 40 

28 64 40 32 

» s 
» 11 08 
2 10 » 
3 24 » 

14 00 » 
9 30 29 21 

28 04 40 32 
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D. — Fabiiication et confection des objets en toilb 
PE CUANYRE. 

RECEITES. 
Chemises d'hommes, cn toilo de chanvre, confectionnées  

— do femmes, — —   
Draps ct serviettes, — — .   

Totaux  

DEPBNSES. 
Intérêt (5 p. 100) ot entretien du matériel de filage et do tissage du chanvre.. 
Achat du chanvre    
Travail des femmes (G): filage et tissage du chanvre, 113 j. 3 á 0f28; — tra- 

vam de couture, 16 j. à 0f28    
Benéfick résultant do Pinduslrie   

Totaux comme ci-dessus  

E. — Resume des comptes des bénéfices résultatvt des industries 
(A à D). 

RECEITES TOTALE3. 
ProduiU employés pour la nourriture      

— pour rhabitation  
— pour les vêtements *  
— pour les besoins moraux     

Receites on argent appliquées aux dépenses do la famille  
Épargnes laissées au compto courant du proprictaire ou représentées par des 

objels en naturo      
Produils en naturo ot receites on argent a employer de nouveau pour les 

industries elles-mômes   
Totaux  

DÉPENSES TOTALES. 
Intórôts des propriétés possódéos par la famille et employéos par ello aux in- 

dustries      
Salaires aííórents aux travaux oxécutés par la famille pour les indus- 

tries   
Produits des industries employés on nature et dépenses en argent qui doiveul 

ôlre remboursós par dos receites provenant des industries (l,279f83)  
Totaux des dépenses (2,781f81)  

Benéfices totaux résultant des industries (93r41).   
Totaux comme ci-dossus  

VALEÜRS 
— ——— 

en en 
nature. argent. 

17f 98 8r7£ 
3 3^ 1 60 

17 12 9 8f- 
38 44 20 2C 

2 24 2 10 » 18 16 
36 20 a 

a a 
38 44 20 26 

780 96 J» 
76 77 9 88 
21 32 10 38 4 68 » 

» 514 01 
151 33 26 06 
806 69 473 14 

1,841 75 1,033 47 

102 95 
922 81 476 22 
806 6£ 473 14 

1,832 45 919 30 
9 30 84 11 

1,841 75 1,033 47 

6ECTI0N II. 

COiMPTES UELAT1FS AUX SUBYENTIONS. 

Los subvonlious no donnont liou à aucun compto partiçulior  
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H. — COMPTE DE LA DEPENSE APINUELLB POüR VÉTEMENT3 
ACHETÉS. 

Art. lê**. — Vêlements d'un homme. 
1 pantalon d'hiver .. 

— détS  
gilet d'hiver  

— détó  
veste en velo «rs... 

— d'etó  
chapeau de feutre. 

— de paille.. 
paire de souliers.. 

1 
1 
1 
1 
I 
1 
1 
1 _ 
Bas, mouchoirs, cravates, etc., 

Total. 

Art, 2. — Vêlements d'une fcmme. 
1 robe en étofTe de laine dite Bordit. 
1 — en drap        
1 chapeau de paille  
1 paire de souliers  
Tabliers, ba», mouchoilrs, etc  

Total. 

PRIX DURÉE. -JEPESSE 
d'achat. annuelle. 

5f04 1 au. 5^04 
3 36 1 3 36 
2 80 2 1 40 
2 10 2 1 05 

11 10 3 3 70 
5 60 2 2 80 
2 80 2 1 40 
1 60 2 0 80 
6 72 1 6 72 
» » 1 68 

27 95 

7 56 1 7 56 
12 60 3 4 20 
11 20 6 1 87 
4 20 1 4 20 
-» » 2 52 

20 35 

Les jeunes gens ont beàucoup de vanitô pour ITiabillement, et il^ dépensent plus ou meins, snivant 
leurs moyens et leur prudence. Les vieux habits et les vieilles robes sont appropriés à Tusage des 
enfànts ou usés jusq^á Ia dorniòre extrémité pour le travail. 

J. — Travadx des boeufs pour l'explo1tation agricole. 

Eu38m«ncemont du blé.     
— d^utres plantes..  

Labourage des terres après la récolte  
Transport des olives et travail des meules poür la fabrication de Ituilo. 
Vendange et récolte du vin (transports)  
Moisson (transport du bló et do la paille>  
Transport des bois du Podere    

— des engrais    
Travaux divors.»        

Total. 

K. — COMPTE DU TRAVAIL DU CIURPEXTIEn. 

Bntretion des meubles     *   2 j. à lf12 
Exploilation agricole  7 — 

— du bótail  6 — 
Totaux    15 j. 

L. —- COMPTE DU TRAVAIL DES FEMMES POUR SOINS AUX VÉTEMENTS. 

Paçons ot raccommodages          41 j. à 0r 28 
Chemises de fcmmes 2 — 

— d'hommes   12 — 
fraps, servioltes, etc       V.'.'. *.2 — 

Totaux         60 j. 

NOMBRE^ 
des 

journées. 

12 
5 

20 
20 
8 
8 
5 

40 
2 

120 

DÉPENSE 
annuelle. 

2'24 
7 84 
6 72 

16 80 

12 52 
0 56 
3 36 
0 56 

16 80 



CII. III. — METAYER DE LA TOSCANE. 

ÉLÉMENTS DIVERS DE LA GONSTITÜTION SOGIALE 

FAITS IMPORTANTS D'ORGANISATION SOGIALE; 

PARTIGÜLARITÉS REMARQUABLES ; 

APPRÉCIATIOKS GÉNÉRALES ; CONGLUSIONS. 

§ 17. 

ORGANISATION DU TRAVA1L AGRICOLE EN TOSCANE. 

La Toscane est un pays très-varie par suite de la structure 
même du sol. On y trouve trois sortes de territoires: Io des 

plaines assez vastes qui ressemblent à celles de la Lombardie 

(exemples : les Maremmes dans leurs parties assainies, le Valdi 
Chiana, le Vai di Nievole, les deux valléès de rArno, appelées 

Vai d'Amo supérieur et inférieur); 2o des vallées étroites formant 

des plateaux assez élevés environnés des hautes montagnes des 

Apennins (exemples: Mugello, Casentino); des collines, en 
partie boisées, en partie cullivées (exemples : les environs de 
Florence, Sienne, Lucques, etc.); 3o des régions de montagnes, 

cultivées dans leur partie inférieure ou dans leurs étroites vallées, 

et boisées dans quelques parties oíi la manie du déboisement ne 

les a pas encore exposées à J'action des eaux (exemples: Roma- 
gne toscane, montagnes de Pisloja, Chianli, montagnes du 
Casentino3 etc.). 

Le mode de culture varie dans ces diíTérenles régions et, par 

cela méme, la condition de la population ouvrière y est três- 

variable. 
Les vallées, très-fertiles, sont généralement cullivées en 

vastes champs séparés par desfossés pourrécoulement des eaux. 

Les bords de ces fossés sont plantés de picds de vignc, appuyés 

contre des arbres, tels que les peupliers ou les múriers, qui 

sont répandus dans beaucoup do localités. Dans quelqucs-unes 

de ces contrées en plaines, le systome de la grande culture a été 
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appliqué depuis plusieurs années. Le blé, le mais, la paille à 

chapeau, les fourrages, les prairies naturelles et artiíicielles et, 

dans le voisinage des villes, les plantes légnmineuses recou- 

vrenl généralement le terrain. 

Dans plusieurs plaines et dans quelques montagnes, il existe 
de petits propriétaires qui travaillent eux-mêmes sur leur 
domaine, ou des tenanciers possédant, à titreemphytéotique, des 

terrains qui, en général, appartiennént à des corporations reli- 

gieuses ou au gouvernement. Le gouvernement a beaucoup 
favorisé ce système, pour morceler les grandes propriétés et 

diminuer Tétendue des biens ecclésiastiques administres par le 

clergé. 

Les petits propriétaires et les tenanciers (Livellari) ne con- 
stituent pas généralement Ia partie Ia plus heureuse de Ia popu- 
lation agricole de la Toscane, quoiqu'ils soient ordinairement 

très-Iaborieux et très-habiles pour faire valoir leurs terres. 

Privés de capitaux, et n'ayant à leur disposition qu'un très- 
petit bien, ils font souvent des detles. Dans les mauvais jours, 

ils engagent leurs biens parquelques hypothèques etsetrouvent 
souvent réduits à travailler pour le compte de leurs créanciers (u, 

19 et 2 o). Quelques grands propriétaires cultivent, pour leur propre 
compte, de vastes terrains en alternant la culture des céréales 

avec celle des plantes fourragères et en enlrelenant desquantités 

considérables de vaches, de boeufs et de chevaux. Dans ce cas, 

ils prennent des journaliers appartenant à la classe des proprié- 
taires, et habitant généralement dans les villages et dans les 
hameaux composés de peu de raaisons très-misérables. La plus 

grande partie de la Toscane est formée de collines cultivées en 

forêts d'oliviers (exemples: collines de Pise, Calei, Buli; et 

collines de Tancien duché do Lucques et du territoire de Pieíra- 
Santa) ou en champs arables, plantés de vignes et d'oliviers,, 
dans Tintervalle dcsquels on sème des céréales, des fourrages et 
quelques légumineuses. 

Sur ces collines on a, depuis une quarantaine d'années, 

transformó en champs cultivés, commo il a été dit, une grande 
partie des bois, dont il reste toutefois uneassez grande étendue; 
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et ils sont généralement entrecoupés de terres arables ou réunis 

dans les parties les plus hautes. Dans les montagnes peu 

élevées, on rencontre souvent une pelite maison de paysans qui 

cultivent quelques champs au milieu des bois. 

Les arbres exislant dans les bois des collines et des monta- 

gnes les molns élevées sont : les châtaigniers cullivés pour la 

production du bois de construction, pour la récolte des châtai- 

gnes (assez abondantes dans les montagnes de Pistoja, du Gasen- 

tino, de Lucques, etc.), ou maintenus en taillis pour faire des 
échalas; les chênes et chênes-verts, dont les glands servent k la 

nourrituredes pores, ou que Ton maintient en taillis pour bois 

de cbauffage; les pins, dont de grandes forêts se trouvent près 

de la mer, aux environs de Pise, dans les Maremmes, et dans 
les collines du Valdi Pesa, non loin de Florence; enfin les aunes, 
les acacias et les-trembles. Dans les montagnes les plus hautes, 

on rencontre de belles forêts de pins, sapins, raélèzes et hêtres; 
dans la partie des Apennins qui avoisine le Casentino, près des 

sources du Tibre et de TArno, dé vastes plantations ont étó 

faites depuis une vingtaine d'année3. Excepté dans. les grandes 

forêts des Apennins qui sont exploitées à Taide de journaliers, le 
système du métayage est souvent en usage pour les bois qui 
produisent des fruits, tels que châtaignes et glands. Les grands 

propriétaires ont toutefois de vastes troupeaux de brebis et de 

pores qu'ils tiennent pour leur propre compte; et les bois de 

construction, ainsi que lês taillis, sont exploités généralement 
pour le compte de ceux qui les possèdent, ou vendus par eux sur 
pied. 

Le pâturage des troupeaux des petits propriétaires est toléré 

dans beaucoup de bois, malgré le dommage causé; les grands 

troupeaux passent 1'été dans les pays de montagnes et 1'hiver 
dans les Maremmes. La Romagne entretient des troupeaux con- 

sidérables de dindons. 

Les bestiaux élevés généralement dans les ferraes des collines 

sont les boeufs et vaches de labour, des vaches laitièrcs, des 

jeunes veaux, des veaux pour Tengraissement, des mulets, des 

ânes, des chevaux pour les transporls. 
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Les collines, en parlie boisées et en partie cultivées en oli- 

viers,yigncs,ceréales, fourrageset légumineuses, couvrentla plus 
grande étendue de la Toscane; et c'est d'iine ferme de colline qu'a 
été li ré Texemple qui forme le sujet de la présente monographie. 

Le système du métayage [Mezzeria ou Colonia parziaria) est 
suivi dans toutes les collines, dans la parlie cultivée des monta- 

gnes et dans la plus grande parlie des plaines. Les petits pro- 

priétaires et les tenanciers sont encore plus malheureux dans les 

collines que dans les plaines. La rapidité des cours d'eau oblige 
les cultivateurs de ces collines à soutenir les champs par des 

murs ou des digues, à régler les eaux, à leur mettre des obstacles 
pour en diminuer la rapidité et à utiliser les terres emportées 

par elles; ce qui demande de freqüentes avances de fonds. En 

outre les récoltes de Lbuile et du vin ne sontpas régulières; une 

suite de mauvaises années succède souvent à une belle récolte ; 

il faut donc beaucoup de prévoyance, et plus que n'en ont géné- 

ralement les classes ouvrières. Toutefois, il y a beaucoup de pro- 

priétaires-cullivateurs assez heureux; mais lesort des métayers 
(Mezzajoli) est généralement préférable. II y a plusieurs familles 
de paysans métayers qui possèdent des terrains, et qui aiment 

mieux les faire cultiver par d'autres familles de métayers, plutôt 

que de quitter le Podere de leur maitre et de les cultiver par 

clles-mêmes. 
La portion de terrain que doit cultiver une famille de paysans 

métayers est ce qu'on appelle Podere : la famille occupe ordi- 

nairement une maison sise au milieu de ce terrain, et presque 
jamais les paysans n'habitent dans les villages. 

Les villages et les pelits bourgs sont habites par des journa- 
liers se livrant généralement aux travaux agricoles : ils aident 

les cultivateurs dans le labourage des terres et pendant les prin- 

cipales récoltes; ils prennent part aux travaux exécutés par le 

gouvcrnemcnt, par les communes et par les particuliers pour 
entretiens, constructions ou défrichements, etc. Ces journaliers 
(Pigionali) sont les prolétaires des campagnes de la Toscane et 

en font la désolation par leur misère et par leurs babitudes de 

rapino à Tégurd des produits dos champs. 
IV. 11 
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Souvenl exposés à Tindigence par suite da manque de tra- 

vaux, des mauvais temps, de malheurs de famille et d'inconduile, 

les journaliersse transforment en mendiantset eu voleurs; sibien 
que les propriétaires se croient parfois forces de leur faire exécu- 

ter des travaux dans le but de les rendre moins dangereux. Cest 

ce même but que se proposent, dans certaines années, les com- 

munes en faisant exéculer des travaux peu utiles : ce qui cause 
un véritable dérangement dans la fortune publique et privée. La 
classe des journaliers, jadis assez peu nombreuse, s'est accrue 
depuis plusieurs années par suite du relâchement des liens de 

famille parmi les métayers, par la multiplication des raariages 

dans cette classe et par Tappât des gains faciles que donnaient 
les grands travaux publics et privés qui ont été exécutés en Tos- 

cane pendant une longue série d'années très-prospères, depuis 
1820 jusquen 1847. Tandis que les hommes travaillent, quand 

ils ont de Touvrage, les femmes rôdent dans les cbamps 
et surtout dans les bois, exerçant le maraudage comme un véri- 

table métier. 

Parmi les journaliers, il y en a qui, par quelques travaux 

spéciaux quils savent exécuter, gagnent une journée plus élevée 
que le prix ordinaire (0f84). Les maçons, les canlonniers des 
grands cbemins, les ouvriers des chemins de fer, les briquetiers, 

les ouvriers qui travaillent le bois, et ceux qui sont cmployés h 

quelques travaux particuliers dans les fermes, gagnent géoéra- 

lemenl depuis lf 12 jusqu'à 2f 24. 

Dans les mêmes villagesbabilent aussi les artisans qui cxer- 
cent les métiers nécessaires à la campagne, tels que ceux de 

charpenliers, de charrons, de forgerons, de petits marchands 

ambulanls. Tous les ouvriers de cette classe sont employés 

autrement que comme simples journaliers : ils dillerent beau- 
coup de ces derniers; ils sont plus rangés et plus moraux. 

Les grands villages sont habilés par quelques grands et petits 

propriétaires, et surtout par des marchands de produits du sol, 

tels que le blé, Llmile, le bois; et par quelques capitalistes, de 

peu de moycns, exerçant Tusure aux dépens des paysans. 

Les communes sont tròs-étendues en Toscane, et conliennent 
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dans leur territoire plusieurs villages et une grande quantité de 

maisons éparpillées dans la campagne. 

II y a boaucoup de petites propriétés apparlenantà des petits 

propriétaires qui ont un ou deux Poderi et une maison de caín- 
pagne, surlout aus environs des villes; car Fambition de la 
population est de posséder une maison de campagne pour y 
passer Tautomnect le printemps. Un gfand nombre de tailleuis, 

de serruriers et d'aulres arlisans et petits marchands, notam- 
ment de Florence, acbètent une propriété de ce genre dès qu'ils 

ont amasse par leurs épargnes un petit capital. 
Les propriétaires plus considérables ont une maison de cam- 

pagne près de laquelle se trouvent les ateliers de fabrication de 
1'huile, du lin, ainsi que les magasins de produits agricoles el 

rhabitation de Tadministrateur {Faltore) et de sesaides. Cbaque 

Fattoria, ou assemblage de lerrains dépendant d^n même admi- 

nistrateur, se compose de plusieurs Poderi, dont chacun est 

travaillé et cultive par une famille de métayers. Les bois sont 

gardés par des gardes forestiers, et il y a généralement quelques 

terres cultivées, pour le compte du propriétaire, par des ouvriers- 

journaliers sous la direction du Fattore. Les Fatlorie se compo- 

sent d'un nombre de Poderi qui varie de 5 à 6 jusqu'à GO 

et 80 : en inoyenne, il est de J 0 à 30. 

§ 18. 

COUTUMKS UliLATIVES A UlÍDUCATION DES PAYSANS TOSCANS. 

La population indigène de la Toscane professe la religion 

catholique romaine avec ferveur. Elle manifeste, avec une grande 
assiduité aux olfices divins, beaucoup de tendance au culle des 

images, aux processions el h toulcs les pompes du culle catho- 
lique. Dans les églises, il y a souvent des fètes; et cbaque année 

deux membres de la confrérie sont chargés de recucillir ics 

offrandes des fidèles pour loutes celles de Pannée, de faire les 

provisions et de régler les fètes daccord avec le cure. Les jours 

feries d'une paroisse attiront des autres paroisses une assez 
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grande affluence; et il y a souvent une emulation entre les habi- 

tants des di(Térentes paroisses pour organiser la plus belle fète. 
Les paysans, mêrae les plus pauvres, tiennent beaucoup à 

faire célébrer des funérailles à leurs morts ; et, dans l'opinion 

publique, les plus riches sont ceux pour lesquels sonnent le plus 

longtemps les cloches, se disent le plus de messes et brúlent le 

plus grand nombre de cierges. 
Les moyens d'instruction varient suivant les communes. Dans 

quelques-unes, oii 11 y a de gros villages, on trouve des écoles 

communales. Dans la plupart des autres, ce sont des écoles pri- 

vées, oü Ton apprend Ia lecture, récriture et rarithmétique. 

Plusieurs cures tiennent aussi quelques petites écoles. 

Dans la commune qu'habite la famille décrite dans cette 
monographie, 11 n'y a point de village considérable. 11 y existe 

deux écoles communales qui ne sont à la portée que d'une 

partie de la population; mais 11 y a des maitres privés qui vont 

de maison en raaison pour donner des leçons moyennant un 

salaire de 0f 5G à lf 68 par mois pour trois leçons par semalne. 

Ces maitres, qui colportent Tinstruction dans les campagnes, 
sont rarement des instituteurs de profession, Cependant plusieurs 
gagnent leur vie de cette façon; et ils donnent jusqu'a huit et 

dix leçons par jour, en parcourant un espace très-considérable. 

L'Auteur en a connu un qui faisait de la sorte un parcours de 

20 à 25 kilomètres par jour, pour gagner à peu près 1 franc, II 

est vrai qu'il avait en mème temps un petit commerce de coraes- 
tibles, de sei et de tabac, tenu par sa femme, et qu'il était orga- 
nislede la paroisse. Cedcrnier poste lui rapportait lf 68 chaque 

fois qu'il jouait, c'est-à-dire aux jours des fètes solcnnelles. Ces 
maitres de profession tirent, en outre, quelques ressources de leur 
aptilude à remplir certaines fonetions: à écrire des demandes oíli- 
çielles de grâces, secours et dots (n); à réclamcr des dégrève- 

ments d'impôts, etc.; h, opérer quelques liquidations de comples 

dans les familles ou dans les confréries et les paroisses. S'ils onl 
une babilelé rcelle, ce qui est assez rare, il y en a qui ont le bonheur 

de donner des leçons aux enfants des propriétaires pendant leur 

séjour à Ia campagnc (Villeggiatura). Leplus souvent, ces maitres 
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à domicile sont des paysans ou des chefs de boutique qui, ayant 

reçu quelque instruction, donnent des leçons dans le voisinage 

le soir, lesjours de fête et aux heures de repôs ; et pour ceux-ci 

tout salaire estbon, puisque c'est unsurplus ajouté à leurs reve- 
nus ordinaires. Quant à Tinstruction des jeunes filies, il y a 

beaucoup de femmes qui tiennent des écoles oü elles enseignent 

à coudre, à blanchir, à faire des habits d'hommes ou des robes 

pour feiumes, et plus rarement à lire et à écrire. La rétribution 

varie aussi de O1 56 à lf 68 par mois. Le catéchisme est enseigné 
aux enfants par les curés dans raprès-midi des dimanches. 

L'instruction n'est pas du goíit des paysans; cependant elle 

s'étend beaucoup depuis quelques années, surtout dans les 

contrées les plus rapprochées des villes et dans celles qui sont 

fréquentées par les propriétaires. 

S 19- 

0IIGANISA.T10N DU METAVAGE EN TOSCANE. 

Le paysan décrit dans ce travail appartient à la classe des 

ouvriers libres ; une portion des produits de son travail lui tient 
lieu de salaire. Le paysan métayer est sous la dépendance du 
propriétaire, pour ce qui tient au mode d'exploitation du sol, à 
1'époque des diflerentes cultures, à la vente et à Lachat des 

besliaux, à Texécution des travaux dans le Podere, ou en 

dehors, pour le compte du propriétaire; mais, quant à ce qui 
concerne les cultures, il n'existe presque pas de paysan qui ne 

se conforme à Tusage general du pays. Les rapports entre 
les propriétaires et les paysans sont réglés par Lusage. Les lois 
s'en sont occupées bien peu; et ordinairément les choses mar- 

cbent d'elles-mômes, sans donner lieu à des discussions ou à 
des procès. Le propriétaire qui veut congédier un paysan ou le 
paysan qui veut quitter un Podere doit en donner avis, suivant 
la forme lógale, avant la íin de novembre, pour que la maison 

soit quittée le lcr mars suivant. Le paysan qui part doit per- 

mettre à son successeur de faire les travaux nécessaires pour les 
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récoltes futures; mais il a droit à percevoir la moitié de toutes 

les récoltes auxquelles il a concouru par son travaiI. La maison 
appartient au propriétaire, qui la dorme gratuitement au paysan; 

dans des cas extrêmement rares, il lui fait payer un faible loyer. 

Les animaux appartiennent en général, pour la moitié au pro- 

priétaire et pour Tautre moitié au paysan : les dépenses en 
argent pour leur entretien, ainsi que les pertes et les bénéfices, 
sont divisées par moitié. Les récoltes sont toutes divisées par 
moitié. DVilleurs les condilions varient selon la localité, et 
il arrive ordinairement que là ou les produits sont abon- 

danls et riches, sans exiger un travail proportionnel à leur 
valeur, on slipule des conditions plus favorables au propriétaire, 
telles que les semences à la charge du paysan, des redevancesen 

nature ou en travail personnel envers le propriétaire, une forte 

parlie des dépenses de fumier et d'éclialas mise à la charge des 
paysans. Au contraire, dans les Poderi oü les produits ne sont 
pas assez considérables pour payer le travail du paysan, on 

établit des conditions qui lui soient plus favorables, telles que 

les semences, les fumiers, les échalas, à la charge du proprié- 
taire, en totalité ou en partie; peu de redevances à la charge du 
mélayer. Le commcrce des bestiaux occupe beaucoup les paysans, 

qui sont très-enclins à faire des procès, surtout au sujet de Ia 

qualilé et de Ia santé du bétail. 

Chaque famille a un chef (Capoccio), et la femme s'appelle 
ménagère (Massaja). Le chef est ordinairement le père de famille, 

mais parfois c'est le frère aíné, et quelquefois c'est Pindividu le 
plus capable de la famille, choisi d'accord par tous, sans qu'il 

soit ni le père ni Painé. Quoique cela se presente moins souvent 

qu'autrefois, il arrive cependant que plusieurs individus forment 
une même famille et cullivent un môme Podere sous la direction 
dhin chef, n'étant liés entre eux que par une parenté assez élof- 

gnée. Le chef de Ia famille, qui doit être reconnu tel par le pro- 
priétaire, est celui au nom duquel se font toutes les affaircs, qui 

tient tout 1'argent, pourvoit à tous les bcsoins du ménage et des 

individus de la famille, règle ses rapports avcc le propriétaire 

et avcc les tiers en encaissant tous les revenus ; c'est le 
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véritable représentant de cette société dont il est le chef. 

Les paysans sont généralement attachés à leur Podere; et il 
y a beaucoup de familles qui cullivent le même depuis plusieurs 

générations, quelques-unes même depuis des siècles. Peu scru- 

puleux sur le parlage des petits produits, tels que les fruits, les 

paysans sont généralement assez honnêtes dans leurs rapports 

importants avec les propriétaires. II y a quelques exemples de 

propriétaires qui laissent aux paysans métayers tout le som de 

partager les récoltes : ayant chargé plus tard de ce soin un 

administrateur, ils n'ont point trouvóde différence dans la part 

qui leur revenait. L/ivrognerie est assez rare, quoique le viu fút 
à bon marché avant le commencement de Ia maladie de la vigne. 

Les femraes sont bien trailées et laborieuses. Le caractère des 
paysans est doux; mais ils sont très-rusés, surtout dans les 

afíaires d'intérôt et dans le commerce. 

S 20. 

ORGANISATION DE LA FAMILLE-SOUCtIE CUEZ LES MÍTATERS 

TOSCANS. 

Le paysan toscan accumule rarement de Targent, etilatrès- 

peu Lhabitude de le placer à intérêt. Quand il a fait des épargnes, 
il a Lhabitude de les employer dans le commerce des produits 
agricoles, tels que blé, vin, huile, en les achetant des paysans 

plus pauvres, pourles revendreaux marches. Les paysans entre- 
tiennent parfois des bêles pour leur propre comple; et, quand ils 

ont assez d'argent, ils achèlent des maisons ou des terrains. Les 
épargnes sont employées à vendre aux paysans pauvres les blés 

qui leur raanquent, pour en retirer lors de larécolte des produits 
à grand rabais. 

A la fui de chaque aunée, les chefs de famille règlent leur 

compte avec le propriétaire; et on signe, sur le livre d'adminis- 

tration de celui-ci et sur un livret gardé par le paysan, les 

résultats du compte courant, La dette ou la créance résultant 
de ces comptes ne porte aucun intérèt. A Loccasion du règle- 
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ment des comptes (Saldi), oa remarque la prodigieuse mémoire 
des paysans qui n'écrivent rien et se rappellent tout; et chaque 

famille garde ses livrets comme des titres de noblesse. II y en a 
qui en possèdent avec des dates très-anciennes. 

Le Capoccio achète le blé nécessaire à la nourriture de la 

famille, en outre de celui qui a été récolté (lorsqu'il nest pas 

fourni par le propriétaire en compte courant). II paie à la finde 
Tannée, ou à Tépoque des récoltes, les notes des fournisseurs de 
viandes, de pâtes, etc.; il paie aussi le peu de salaires du aux 
jpurnaliers pris en aide pour les grands travaux. Ordinairement 

ceux-ci ne reçoivent en argent que de 0f 4*2 à 0f 56 par jour et 

avec cela une bonne nourriture. En général, c'est par la vente 
des produits récoltés, excédant la consommation du ménage, 

que 1'on acquiert Targent nécessaire pour ces paiements. Pen- 

dant le reste de 1'année, les familles qui sont dans une condition 

moyenne, telle que celle décrite dans cette monographie, gardent 

le produit principal de la récolte et le vendent peu à peu, au 

fur et à mesure des besoins d'argent. Les familles plus aisées 

font le commerce ainsi qu'il a été dit plus haut. Gelles qui sont 
plus pauvres reçoivent en nature du propriétaire ce qu'il leur 
faut pour vivre et quelque peu d'argent en compte courant, en 
lui laissant les récoltes qui excèdent la consommation du ménage 
pour des prix établis d'un commun accord. 

II arrive quelquefois que des familles, venant à perdre leur 

chef qui laisse des enfants en bas âge, continuent néanmoins à 
culliver Je Podere en prenantdes journaliers ou des doracsliques 
de ferme (Garzoni) qui habitent dans la communauté. Tant que 
les enfants sont trop jeunes, le propriétaire paie les journaliers, 

les Garzoni, et tout ce qu'il faut pour Pentrelien de la famille et 
la culture du Podere. Souvent la dette du métayer envers sou 

propriétaire s'élève alors jusqu'à l,500f ét 2,000f; et si les 
enfants, devenus jeunes gens, sont honnêtes et laborieux, ils 
acquittent bien vite leur dette. L'Auteur peut citer une famille 

qui, par cette raison, avait à peu prós l,500fde dette en 1840: 

elle avait une créance de 2,000fen 1852. Par contre, il y a bon 

nombre de ces créances des propriétaires qui sont perdues; mais 
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en cela il faut que les propriétaires mettent Leaucoup de soins 

pouc tcnir comple des conditions de nombre, de sexe, d^ge, des 

qualités mor ales des individus composant la famille, et des res- 

sources du Podere. Ce cornpte courant est la base de Padminis- 

tration des métayers toscans. Le Capoccio ne garde donc auprès 

de lui que fort peu d'argent; c'est aux vases ddiuile, aux lonneaux 

de vin ou à la bourse du propriélaire qu'il a recours, quand il 
en a besoin. Le numéraire est enferme dans les armoires ou cachê 

dans la paillasse de quelque lit. La Massaja garde les revenus 
du poulailler pour acheter le chanvre et faire le linge pour la 
famille. Les Massaje sont fières de cette administration indépen- 

dante. 

§ 21. 

IJTAT DU SERVICE DE SANTÉ PARMI LES PAVSANS DE LA TOSCANE. 

L'airde la Toscane est généralement pur et salubre, à Texccp- 

tion des Maremmeset de quelques localités assez restreintes dans 

des plaines basses ou près de quelques lacs marécageux. La 

sanlé des babitants des campagnes est bonne; et il est rarequ'une 
famille de paysans n'ait pas un vieillard de 70 ans et au dela, 

surtout dans les pays de collines, Les femmes, se soignant fort 

peu après leurs couches et, ayant beaucoup d'enfanls, vieillissent 
avant Fâge, et perdent la fraícheur du teint. Les enfants, jouissant 

d'une grande liberté et d'une nourriture bonne et abondante, 
sont beaux et bien constitués. 

Les habilanls des campagnes sont sujeis à des maladies 
provenant de Ia suppression de la transpiration après quelque 

travail fatigant, Les rbumes qui s^nsuivent, étant souvent négli- 

gés, se transforment en maladies inflarnraatoires. Les classes 
rurales sontexposées aussi aux intluences épidémiques du typhus 
et surtout do la suette mihaire. 

La dissémination des raaisons de paysans au milieu de 

chaque Podere est un obstable à Porganisatiou du service medi- 
cai et des écoles rurales (is). II y a toutefois des médecins payés 
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par les communes, résidant sur certains points du (erritoire ou 

dans les centres de population, et tenus de traiter gratuiteinent 

les pauvres. La commune oü habite la famille ici décrite entretient 
trois médecins. Les distances ne permettent pas toujours que 

leurs soins puissent êlre suíTisamment empressés ni assidus. En 

outre, les paysans ont Lhabitude de ne les appeler qu'après plu- 
sieurs jours de maladie. En general, vu Ia négligence des malades 

pour leur santé, et le peu d'habileté des médecins des campa- 
gnes, les maladies graves sont souvent morlelles. Lorsqu'il y a 
lieu, les malades sont transportes à Fliôpital le plus rapproché, 
sur une bonne litière à ressorts, par les soins de la confrérie de 

la Miséricorde, ou sur une charrette découverte lorsquil n'y a 

pas de telles confréries. 
Assez souvent les familles des métayers ont un abonnement 

avec le médecin, auquel ils donnent une redevance habituelle- 

ment payée en produits de leur Podere. Leprix. de 1'abonnement 
augmente ordinairement cn proporlion de la distance et du 

nombre des individus qui composent la famille. Dans la com- 
mune oii habite la famille décrite, les redevances sont en moyenne 
les suivantes : blé, 25 litres; huile, 2 à/í kilogrammes ou 13'en 
argent. Certains médecins ont Pliabitudo de donner un diner à 

tous les Capocci des familles abonnées avec eux, et c^st dans 

cetle occasion qu'ils reçoivent leurs redevances. Si les paysans 

sont contents, ils donnent en outro des cadeaux , consistanl 

surtout en fruits, poulets et ccufs. 

§ 22. 

ORGANISATION HE LA rROPiUÉTÉ ET DU TUAVAIL DANS LES 
FOUÊXS, LES MINES ET LES USINES A FEU DES ALPES LOMEARDES 

ET VÉNITIENNES. 

Les usines à fer a la houille, qui ont acquis une grande impor- 

tance en Grande-Bretagne, en Erance et en Belgique, qui com- 

mencent même à se dévelqpper sur le bassin de la Ruhr, au 
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sud-ouest de la plaine saxonne (III, iv, 17, 21), produisent le 

fera plus bas prix que les usines alimentées par les forêts. Elles 

doivent cette supériorité à Irois causes principales. Elles sont 
généralement situées sur les houillères mêmes; elles donnent, au 

moyen de machines à vapeur, le mouvement aux souífleries et 

engins mécaniquea; et, pour produire un quintal métrique (lOO11) 

de fer en barres, elles consomment seulement 600k de houille. 

Les minerais et les íbndants, dont le poids atteint rarement 

Zl.00k, sont toujours transportes aux hauts fourneaux par les 
canaux, leschemins de fer et la navigation maritime, c'est-a-dire 

par des procedes fort économiques. Souvent même, ils sont 
extraits, comme le combustible, du sol même de Ia fonderie. 

Dans ces conditions, les matières à consommer ne donnent lieu 

qu'à des frais de transport insignifiants. Quant à la main- 
d'ceuvre qu'exigeait autrefois la fabrication proprement dite, elle 

a élé fort réduite par Tinvention du laminoir qui joue, dans Téti- 

rage du fer en barres, un role analogue à celui que remplit Tengin 

d'Arkwrigbt dans la fabrication des fils et des tissus. Dans ces 

conditions, Tusine peut compter sur un approvisionnement régu- 

lieret indéfini en combustible, en minerais et en force molrice :les 

frais généraux peuventêtre sans cesse réduits par raccroissement 

de la production; et le prix de revient du quintal de fer 

s'abaisse généralement au-dessous de 15 francs. 
Gertains groupes d'usines à fer des monts Ourai et des Alpes 

scandinaves, quoique alimentés par le bois, réunissent à peu 

près ces conditions favorables de production. Les maitres de 
forge de ces contrées disposent en toute propriété de vastes ter- 
ritoires oü abondent les hautes futaies, les riches minerais, les 

eaux motrices, et de fertiles clairières oü se produisent à bas 
prix la nourriture des ouvriers et les fourrages nécessaires à 
Tcntretien des animaux de trait. Les transports, effectués au 

moyen du traínage (II, nr, i; III, 1, t), sont d'ailleurs fort 
modérés pour des usines établies près des mines, au milieu 

d'épaisses forêts. 

Les usines au bois de TOccident sont toutes dans des condi- 

tions moins avantageuses. Les maitres de forge ne possèdent 
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point le territoire sur lequel sont exploitées les mines et les usines; 
et ils n'ont généralement qu'une faible part à la propriétó des 

forêts d'oü ils tirent le combustible. Dans ces conditions, Tem- 
ploi du bois est beaucoup plus dispendieux que celui de lahouille. 
Pour produire d00kde fer, il faut opérer sur une quantité de 

bois qui, au moraent de Tabatage, pese d,500k. Les manipula- 
tions qu'exigent le rassemblement du bois vert sur les places^ oü 
il doit etre séché à Tair, puis sur les lieux oíi il sera carbonisé, 
la fabrication et le transport des charbons à de grandes distances, 
au moyen du charretage ou des animaux de bàt, entrainent de 

lourdes dépenses. Par ces motifs, dans les forges au bois, le prix 
de revient du fer est deux à trois Íbis plus élevé que dans les 

usines à la houille. Gelles qui restent en activité doivent leur 
conservation à deux circonslances principales ; elles sont prolé- 

gées par des droits de do nane contre la concurrence des fers 
anglais; elles livrent des produits de qualité supérieure que les 

consoramateurs consentent à payer un prix fort élevé. 
Les usines au bois de TOccident sont presque toutes en pró- 

scnce de la même difficulté. Celles qui ont des ressources illi- 
mitées en minerais et en eaux motrices ne peuvent se procurer 
le combustible que dans des forêts qui appartiennent à un grand 
nombre c^e propriétaires; et ceux-ci, par leurs prétentions exa- 

gérées, rendent fort précaire Texistence des usines. Les maítres 

de forges qui ne se procurent pas dans leurs propres forêts 

FaíTomige de bois qui leur est nécessaire, et qui veulent cependant 

assurer à leurs ouvriers les bienfaits d'une existence stable, ont 
recours à deux procédés : le premicr a été décrit pour les usines 
de Lõlling et de Huttenberg en Carinthie (i, 20); le seconu, qui 

ótait fort commun autrefois, subsiste encore dans les Alpes de 
la Lombardie et du pays vénitien. 

Les minerais de fer spathique, les forêts et les eaux motrices, 
réunissant les conditions necessalres à la production des fers de 
haute qualilé, se présentent fréquemment: à Pouest, dans les Alpes 

du Dauphiné, dela Savoieet du Piémont; à l'est, dans le groupe 

qui lait Tobjet de la presente notice. Les usines de cette région 

sont réparties dans les six grandes vallées orientées du nord au 
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sud, séparées par de puíssants chainons qui se détachent de Ia 

chaíne principale des Alpes dont Ia direction, est et ouest, est 

parallèle au fleuve du Pô ou aífluent les eaux de ces vallées. Les 

forêts, composées surtout de châtaigniers sur la pente des chai- 

nons et de bois résineux sur les sommeis peu àccessibles, sont 

disséminées, corame les minerais, en petits groupes fort nom- 
breux. EHes appartiennent, pour la plupart, à des particuliers. 

11 est souvent difficile et toujours dispendieux de concentrer les 

charbons de ces forêts en un point donné, et par conséquent de 
créer de grands établissements semblables à ceux des Alpes de la 
Carinthie (i, 20). Les localités placées, sous ce rapport, dans les 

conditions les moins défavorables élaient, en 1846, à Lépoque ou 

je les ai étudiées avec mon ancien élève, M. U. Peruzzi, le siége 
de 15 hauts fourneaux. Ceux-ci, situes pour Ia plupart dans 

les vallées principales, produisent journellement 2 et 1/2 tonnes 
de fonte d'aíFinage, pendant des campagnes qui durent sou- 

vent plusieurs années. Elles produisaient, en 1846,10,000 quin- 
taux métriques de fonte moulée, et 40,000 quintaux rnétnques 

de fonte d'affinage. Celle-ci est convertie en fer forgé dans 

une cinquantaine de petites usines disséminées dans les vallons 

qui débouchent aux grands cours d'eau des six vallées. Chaque 

forge produit le fer en barres, ou plus ou moins façonné, par 

la méthode, dite « bergamasque », admirablement adaptée à la 
nature des lieux. Le travail est confié à une excellente race d'ou- 

vriers qui est organisée en Amiilles stables et constitue une des 
meilleures créations léguées à notre époque par Pancien régime 

européen. Chaque famille possède un petit doraaine rural dans 
les montagnes oü le sol a peu de valeur, loin des vallées oü les 

forges sont siluées. Les plus aisées sont en situation d'entretenir 
au moins deux vaches avec des pores et des brebis. Ce domaine, 

arrosé par un des innombrables filets d'eau qui sillonnent les 

flanes de ces montagnes, complété presque toujours par des 
pêturages communaux, produit le mais, le lait, le fromage, la 
laine et le chanvre, qui sont les principaux moyens d'existence 
de la population. Les trois premiers produits servent surtout à 

préparer Ia bouillie dite Polenta, qui fait la base de la nourrilure. 



174 CII. UI. — MIÍTAYER DE LA TOSCANE. 

Le propriétaire d'une forge subordonue sa fabrication à Ia 

quantite de combustible dont il peut disposer. Quánd les char- 

bons fontdéfaut, il inlerrompt le travail sans inconvénient nota- 

bie, car Tétablissement est d^ne simpÜcitó extreme et rinlérêt 

du capital qu'il represente n'entre dans le prix de revient du fer 

que pour une valeur insignifiante. Quand, au contraire, les cliar- 

bons aílluent, il confie la con luite du travail à un maltre 
forgeron, noininc il Maestro,et il lui alloue par semaine un salaire 

de 32 francs pour une fabrication de 17 quintaux. Ce maítre, à 
son lour, engage corame aides et rétribue un compagnon, dit il 

Lavoranle, et un apprenti, dit il Draschino. Le maitre et ses deux 

aides, chóisis souvent dans la faraille même, viennent, avec leurs 

provisions-de nourriture, s'élab!ir dans la forge; et ils en partent 

à leur convenance, pour renouveler ces provisions ou pour faire 

au doraaine patrimonial le travail des semailles et des récoltes. 

Ces ouvriers rapportent toujours une épargne au logis; et tous, 

par leurs babitudes de travail et de sobriété, peuvent être cites 

coníme des modeles. 

La métbode employée dans la conlrée bergamasque pour Ia 
fabrication du fer forgó offre, au point de vue social, des carac- 
teres fort importants. L'ouvrier trouve, à la rigueur, sur son 
domaine une existence indépendante du travail métallurgique. 

Le propriétaire est à Tabri des diílicultés qu^ntraino Lacíjui- 

silion du combustible dans des montagnes peu accessibles, ou 

les forêts sont réparties, par petits groupes, entre de nombreux 

propriétaires. En revanche, dès qu'il reçoit un lot de cbarbon, 
il se procure aisément, sur les marchés établis à cet cITet, la fonte 
d'aííinage, les pailles de fer et les débris ferreux provenant des 

petits ateliers ou le fer forgé brut est elabore sous diversos for- 

mes. II trouve aisément, dans les montagnes do sa vallée ou des 
vallées voisines,"les ouvriers nécessaires : il les engage et les 
renvoie selon les cas sans être tenu, par sa conscience ou par la 

coutume, d'exercer envers eux les devoirs du palronage. La 

main-d'ocuvre n'entre d'ailleurs que pour une faible part dans 

les Irais de fabrication. Le prix de revient des meilleurs fers est 

do kl francs le quintal métrique, et il se compose comrae suit: fonte 
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et débris ferreux, SS^O; charboa, à 7fG0 le quintal, 20'00; 

main-croeuvre, lf 90. 

Les bauts fourneaux qui produisent la fonte sont dans une 
situation tout aulre que celle des forges qui Fallinent. Le (ravail 

d'un haut fourneau ne peut être interrompi! inopinéiuení sans 
donner lieu à des pertes considérables : dans les vallées berga- 
masques, en particulier, il doit être continué longtemps, souvent 

pendant plusieurs années. Les propriétaires de ces usines ne 

peuvent donc écbapper à la diííiculté qu'entraíne la formation de 

grands approvisionnements de combustible. Cest pour résoudre 
cette diíficultó que se perpétuent depuis le xvie siècle les com- 

raunautés bergamasques. 

Ces communautés sont généralement dans les régions ou 
abondent les mines de fer, Les associés sont, pour la plupart, des 

paysans propriétaires de petits massifs boisés dont les produits 
peuvent être, sans trop de frais, amenés au fourneau commun. 

lis s'assurent ainsi plusieurs avantages: ils s'altribuent les profits 
qu'aurait faits un acquéreur; ils évitent surtout les débats et les 

pertes de temps, auxquels donnerait lieu la vente des coupes de 
bois à un fondeur étranger. Sous ce regime de libre association, 

ils obtiennent la paix et la stabililé qui ne sont acquises aux 

communautés du Wermland, en Suède, qu'avec le concours de 

Tinstitution restrictive des « Bergslags » (III, i, 22, 23). 

Les membres des communautés bergamasques coopèrent à 
Tindustrie métallurgique en abattant les bois, et en les conver- 

tissant en charbons. Ils extraientle fondantet le minerai de fer. 

Ils transportent au fourneau ces matiòres, ainsi que les cbar- 
bons, aux époques ou les animaux de bàt ou de trait ne sont pas 

nécessaires au service dos exploitations rurales. Des règlements 

inslilués par les communautés, sous Tautorité de la coutume, 
concilient, avcc la diversité des intérêts particuliers, Tunité do 
direction qu'il importe de donner au travail métallurgique. 

Lc haut fourneau de Dezzo, cxploité depuis longtemps sous 
cc régime, à 15 kilomètres au nord de Bergame, appartient à 
15 propriétaires dont les parts respectives sont lixées par un 

certain nombro d'aclions, conféraní à chacun le droit d'u3er 
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à tour de rôle du haut fourneau pendant huit jours, suivant un 
ordre fixe par lesort. La production dela fonte est d^utant pluséco- 

nomíque que les campagnes du baut fourneau durent plus long- 
temps. Chaquepropriétaireestdoncintéresséàconcentrer d'avance 

dans 1'usine la plus grande somme possibled'approvisionnements. 

Le fourneau n'est mis en feu que quand ces approvisionnemenls 
sont assurés pour un intervalle de deux à cinq années. Le 

moment étant venu de procéder à la fusion, les associes fixent, 

par un tirage au sort, Tordre suivantlequel chacundeux pourra 

user du matériel. L'usine est conduite par un agent, que secon- 
dent huit ouvriers payés par la communauté. La mise en feu, la 

fusion des minerais pendant la preraière semaine, la mise bors 

feu à ia fin de la campagne, enfin les réparations du matériel 
ontlieu sous sa direction. Dans le cours de la campagne, il règle 

la composition des cbarges de charbon et de minerai, de tellc 

sorte que cbaque associe livre toujours à son successeur le 
fourneau en bonne allure. Les dépenses communes du matériel 

et du personnel sont acquittées au moyen d'un fonds forme par 

la vente de 114 kilogrammes de fonte, prélevés journellement sur 

le produitdu haut fourneau. Chaque actionnaire, au débutde sa 
campagne de huit jours, reçoit de son prédécesseur le fourneau 

rempli do charbon et de minerai, et le remet dans le môme élat 

à son successeur: si les raatières premières manquent à un associe, 

celui-ci peut user de son droit seulement pendant vingt-quatrc 

beures; mais il est lenu, sous peine d'amende, do contribuer, 

au moins pendant cet espace de temps, h ralimentation du four- 
neau chaque fois que revient son tour de fusion. Déduction faite 
du prélèvement journalior de 114 kilogrammes, chaque associe 

prend à son Compte en toute propriété la fonte qu'il obtient, sfil 

n'aime mieux se concertcr pour la vente avec les autres membros 
de la communauté. Lorsque Ia série des campagnes hebdomadaires 
correspondant au nombre total des actions est terminée, on 
rccommence dans le même ordre une seconde série, puis une 

troisième, et ainsi de suite, jusqu'au moment de la mise bors 

feu du fourneau. 

Ces anliques établissemenls prouvent que Ton s'élait préoo 
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oupé, clans Tancienne economie européenne, da faire participer 

les ouvriers et les petils propriétaires aux bénéfices des grandes 

industries. Ces derniers vestiges du passe oíTrent d'aulant plus 

d'intérèt qa'ils ne pourront se maintenir longtemps en Italie, 
non plus qu'en Westphalie, en Suède, en Finlande et en Russie, 

contre la conourrence des nouveaux atcliers. Les grandes usines 
à la houille de Grande Bretagne, de Belgique et de France, pour- 

vues degrandscapitaux, réduisant incessamment leurs frais géné- 
raux par Textension de leurs opérations, et les frais spcciaux par 
le perfectionnement des moyens mécaniques. Elles voient donc 

augmenler chaque jour leur prépondérance sur ces anciennes 
usines, dont le succès avait pour bases essenlielles, la simplicité 
du matériel et rexiguüté des dépenses du premier élablissement. 

II est encore à remarquer que les capitalistes et les compagnies 

financières qui exploitent les nouvelles usines sont, en général, 

mieux placés que les paysans fondeurs pour véndre leurs pro- 

duits. Favorisés par leur siluation commerciale, leurs capitaux 
et leur crédit, ils éteignent par degrés la concurrence des pelites 

usines ou en dénaturent Forganisation en acbetant, dans des 
circonstances diíiiciles, les actions d'usines, les forêts et les 

mines des paysans. Sousces influences irrcsistibles, les anciennes 

communautés de paysans, exploitant de leurs mains les mines, 
les forêts et les usines, se trouvent peu à peu remplacées par de 

grands propriétaires ou des compagnies, assistes de simples 
ouvriers. 

Celte révolulion, que 1'industrie métallurgique subit dans 
plusieurs groupes de forges, n'est qu'un cas particulier de celle 
qui s'accompIit depuis un siècle dans Fensemble du syslòine 

manufacturier, et qui tend à substituer incessamment les grands 

ateliers aux petils. L'une do ses conséquences est d'accroUre 

constamment le contraste qui est déjà si marqué entre les con- 

stitulions sociales de FOrient et de FOccident. 

Ce mouvement de concentralion des atcliers s'opère à notre 
époquc, dans Findustrie minéralc et manufacturière, raalgré 
Faptitude et les qualités eminentes des petils exploitants. II 
s'accomplira, selon loute apparcncc, au detriment des fondeurs 
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et des forgerons bergamasques ; et il détruira des familles qu'il 

sera diíTicile de remplacer. On peut espérer qu'il en scra autre- 

ment en agriculture. 

Sans doute la grande propriélé, conservée par de sages cou- 

tmnes, ou régénérée par les grands profits du commerce et de 
Tindustrie manufacturière, pourra se fortifier dans Tavenir. Cepen- 

dant, elle n'a guère réussi qu'en Angleterre à absorber les petiís 

domaines occupés par d'énergiques paysans. Le cas opposó se 
presente, au contraire, fréquemraent dans les régions de l'Earope, 
ou les lois n'opposent aucun obstacle à la stabilité des petits 
propriétaires, et les laissent en possession de leurs antiques 
libertés. f. l.-p. 

§ 23. 

APERÇU DES CAUSES QUI, DEPUIS 16 SIÈCLES, PERPÉTÜENT 
LA STARILITÉ DANS L'ÉTAT DE SAINI-MARIN. 

Cette petite communaulé commença à se constituer vers 

fan 300, à Tepoque oü 1'empereur Dioclétien allait souraetlre les 

chrétiens à une nouvelle persécution. Elle eut pour fondateur 
Marinus, originaire de Dalmatie et ancien soldat romain converti 

au christianisme. Ce grand horame, ayant dú quitter 1'armée, 

s'était réfugié au port de Rimini pour y exercer le métier de 

maçon. Après avoir longtemps édifió la contrée par le spectacle 

de ses vertus, il se retira du monde, et se livra à la vie conlem- 
plative. 11 établit son ermitage sur le mont Titan, plateau 
presque inaccessible, qui s'élève brusquement à 700 mètres au- 
dessus de la plaine de Rimini, à 20 kilomètres du rivage de 

TAdriatique. Peu à peu Marinus ctendit au loin sa réputalion de 

saintetó; et il allira dans sa solitude une population chrétienne. 
Devenu, grâce à un don généreux, propriétaire du Titan, il 
constitua, par Taccord sponlanó des âmes, le premier État indé- 
pendant oü Ia souveraineté spirituelle du Christ ait dté unie 

indissolublcment à la souveraineté lemporelle. II fut béatiílé do 

son vivant par Topinion unanime de ses sujeis; et cette opinion 
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fut confirmée, dix siècles plus tard, par une decision solennelle 

de rÉglise romaine. Dès Torigine, le petit État fut connu sons 

le nom de Saint-Marin, qui Jui est encore donné de nos 

jours. 

Pendant cinq siècles au moins, la souveraineté spirituelle et 

temporelle, ainsi consliluée au Titan, ne reçut aucune alleinte. 
Les chefs de famille nomraaient rautorité ecclésiastique 
com me les pouvoirs civils. En 755, après avoir yaincu les 

Lombards, Pópin confirma Tautonomie traditionnelle de Saint- 
Marin; ot il reserva expressément son territoire Iorsqu'il fit 

donation au pape des contrées environnantes. Plus tard, les 

San-Marinais durent se soumettre à la suprématie religieuse 

exercée par la cour de Rome; mais ils résistèrent, avec une fer- 
meté inébranlable, à toutes les entreprises qui furent dirigées suc- 
cessivement par les seigneurs voisins, les évêques et les papes 

contre leur indépendance temporelle. 

L'Etat de Saint-Marin est donc la première société dont Ia 

constitution ait eu pour base le christianisme. Seul il conserve 

depuis 1G siècles son autonomie et ses instilutions fondamen- 

tales, au milieu de races qui semblaient avoir plus de force et qui 

néanmoins ont subi, depuis lors, des changements innombrables. 

Les savants, qui se dévouent aujourd'hui à rechercher comment 
les sociétés périssent ou se conservent, ne sauraient évidemment 

trouver un meilleur objet d'observation. Les faits qui se sont pro- 

duits depuis une époque si reculée, ne pourront être méthodi- 
quement classes et appréciés qu'après de longues études; mais 

cclles-ci seront favorisées par 1'unitó du lieu et la simplicitc du 

sujet. J'ai souventcntrcvu la fécondite de ces recherches, moins 
en lisant les histoires doce petit État qu'en écoutantlesrécits des 

voyagcurs qui Pont visite. Pour provoquei' à cet égard des obser- 
valions plus méthodiques, je ne crois pas pouvoir mieux faire 
que de présenter ici un aperçu des causes qui me paraissent avoir 
créé cet exemplo extraordinaire de stabilitó sociale. 

La cause la plus apparente de ce phénomène se rattache à 
la nature des licux. Avant les invenlions qui ont centuplé de nos 

jours Ia puissancc des moyens de dcstruclion, le Titan élait un 
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rocher inexpugnable; et quelques poignées d'hommes résolus, 

soutenus par ua ardent patriotisme, pouvaienten interdireTaccès 

à une armée. 

Les nuages, les neiges et la stérilité relative du plateau 

aident ses habitants k conserver, au-dessus des chaudes et fertiles 

plaines de Tltalie, les qualités morales que favorisent partout la 
nécessité da travail et la rigueur da climat. 

Le saint illustre et prévoyant qui créa la race du Titan a 
profondément grave, dans le coeur' de ses ouailles et de ses 
sujets, la soumissiou au Décalogue et Tobligation d'en observer 

les commandements, le culte de Dieu complété par robéissance 
au pouvoir paternel. II a assuré la perpétuité de son oeuvre en 
associant la conservation de ses enseignements à la garde de ses 

restes mortels. Le tombeau de saint Marin, enleve momenlane- 

ment par les Lombards, mais ramené par Pépin victorieux, 

a été jusqa'à ce jour le palladium de Tindépendance des San- 

Marinais: il a été Tobjet d'un culte journalicr ; et il a sans cesse 

rappelé au sentiment de leurs devoirs ceux qui tendaient à s'en 
écarter. 

A une époque ou ceux qui possèdent la force violent k Tenvi 
les meilleures traditions de FhuinanUé, les San-Marinais con- 
servent fidèlement les règles tracées par leur fondateur. Ils sont 

convaincus que le meilleur gouvernement d'un petit groupe 

d'hommes formant une commune est la .souveraineté de Dieu et 

le ministère des pères de famille. 

L'État du Titan, composé d'abord d^n village et de sa ban- 
lieue, a été longtemps gouvernó par les cbefs de famille qui se 
réunissaient périodiquement, comme le font encore les paysans 
ou les bourgeois de la Biscaye et de 1'OberIand suisse, sous un 

arbre ou sur la place ele Téglise. Aujourd'hui, le village est 
devenu une petite ville; et la banlieue comprend quelques 

hameaux. Le gouvernement a dú ètre attribué k VAringo, 
assemblée de GO membres, nobles, bourgeois et paysans, élus k 

vie par les chefs de famille, préposés k la confection des lois et 

k Fadoption des résolutions importantes. Elle confie le pouvoir 

exécutif k deux capilaines-régents élus pour G mois et adminis- 
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trant, Fun la ville, Fautre la campagne. Elle déiègue le contrôle 
de Fadministration à un conseil de 12 membres, élus pour trois 

ans et renouvelés par tiers chaque année. La justice est confiée 
à des juges choisis pour trois ans parmi les notabilités étran- 

gères. IFarmée comprend, sauf les exceptions habituelles, tous 
les hommes de 18 à GO ans. 

L'eíFicacité de cette organisation politique est due à deux 

causes principales : Fexiguité de FÉtat et Funion des chefs de 

famille. Les familles, au nombre de 1,200, comprennent environ 

8,000 personnes. Réparties sur un territoire de 6,000 hectares, 
elles sont toutes en situation de veiller personnellement aux 
intérôts publics; et d'ailleurs le pouvoir, ainsi surveillé dans une 

sociélé pauvre, n'a pas assez d'attrait pour qu'on ait jamais 
songé à Fusurper. L'union des cccurs et des esprils se manifeste 
ici, comme partout, par Ia paix sociale. Elle repose sur la hié- 

rarcbiev créée naturellement, en Fabsence de tout privilége, par 
le travail et la vertu. La propriété individuelle, conservée par les 

bonnes moeurs et transmise par le testament aux générations 

successives, est le trait principal de cette hiérarchie. Elle est com- 
plétée, au profit des individualités inférieures, par deux autres 

institutions ; par la communauté d^ne certaine quanlité de 

terrains arides et abrupts qui résistent à Fappropriation; par le 

l)atronage bienveillant des propriétaires qui président à Ia direc- 
lion des travaux agricoles et manufacturiers. Dans Ia vie privée, 

cos trois formes de la propriété tendont surtout à tempérer FeíTet 
des défaillances individuelles, à conjurer le trop grand dévelop- 

pement desjnégalités sociales, et, tout au moins, àconserver aux 
plus iraprévoyants la propriété du foyer domestique. Dans Ia vie 

publique, la grande propriété, unie à Ia noblesso, se dévoue 
surtout à secondcr gratuitcment Faclion des gouvernants. 

Assez forts pour repousser les conquérants, trop faibles pour 
entreprendre des conquêtes, les San-Marinais ont échappé à 
Fesprit d'ambitioii et d'injusticequi a perda tous les graneis États. 
Mais le vrai príncipe de leur stabilité s^st toujours trouvé dans 
un motit plus noble : dans le respect du Décalogue, qui leur 

interdisait de convoiler le bier d'autrui. A ce sujet, ils ont montré, 
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dans !e cours de leur histoire, une droiture inflexible; et ils en ont 

donné une preuve remarquable à la fin du siècle dernier. Après 

Ia victoire d'Arcole, le general Bonaparte offrit aux San-Mari- 
nais d'é(eadre leurs frontières aux dépens des lerritoires qu'il 

venait de conquérir. Le savant Monge, délégué à cet cflet en 

février 1797, ayant été admis au sein de TAringo, y prononea 
un discours dans lequel on remarque les Iraits suivants : « La 

Republique française, qui ne verse tant de sang qu'à regret, 
contente d'avoir donné un grand exemple au monde, propose 

une paix qu'elle pouvait imposer... Ces propositions ont été 
rejetées avec bauteur ou éludées avec astuce. L'armée d'ílalie, 

pour conquérir la paix, est donc obligée de poursuivre ses enne- 

mis et de passer près de votre territoire. Je viens de la part du 
général Bonaparte, au nom de Ia République française, assurer 

Tancienne République de San-Marino de la paix et d'une ami- 

tió inviolable. Citoyens, la constitution politique des peuples qui 

vous environnent peut éprouver des changements. Si quelque 

partie de vos frontières vous était absolument nécessaire, je suis 

chargé par le général en chef de vous prier de lui en faire pari. 
Ce sera avec le plus grand empressement qu'il mettra la Répu- 
blique française à portée de vous donner des preuvcs de sa sin- 

cero amitié. » 
Fidèle à la politique traditionnelle de ses ancôtres, le capi- 

taine-régent, Anlonio Onofri, eut le bon sens de répondre à cc 

discours : « Dites au héros qui vous cnvoie que la République 

de Saint-Marin, contente de son territoire et do sa modesle 
exislence, n'a garde d'accepter roflre généreuse qui lui est 
faite. » f. L.-p. 
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FERBLANTIER-COUYREÜR 

D'AIX-LES-BA[NS (SAVOIE) 

OUVRIEr. C11E F DE METIEIi 

dans le systòmo da travail sans engagomenls, 

d'apríjs les renseignements recueillis sur les lieux, 
en 1857, 

Par M. F. LE PLAY. 

OBSERYATIONS PRÉLIMINAIRES 

DÉFINISSAKT LA CONDITION DES DIVERS MEMORES DE LA FAMILLE. 

néfiiiitioic «lu lirii, de l'organi«ntloii iudustrielle 
cí de 1» familke» 

S 1. 

1ÍTAT Dl) SOL, DE L'lNDUSTIUE ET DE LA POPULATION. 

La famille habite la petite ville d'Aix-les-Bains, située près 
de la frontière de France, par l\5° 39' de lat. N. et 3° 35' de 

long. E. (m. p.), à 8 kilomèlres au-dessous de Chambéry, dans 

une petite vallée dont le lond est en grande partie formé par le 
lac du Bourget, et dont les eaux dcbouchent par un canal étroit 

dans la rive gaúche du Rhône. Les maisons d'Aix, depuis long- 
temps agglomérces sur le flane d'une colline abrupte, près des 

abondantes sources thermales qui rendent cette localité célebre, 

commencent à s'élendre dans la plaine contigue. Celle-ci, largo 

d^in kilomètre, est limitéeàrest par cette colline, à Touest par 
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Ie lac, puis par le mamelon de Tresserve longeant la rive sud- 

ouest du lac etfonnant promoníoire entre les deux ruisseaux qui 

y portent leurs eaux. La banlieue rurale, complément de la 

commune d'Aix, comprend 13 hameaux et des habitations 
eparses, qui, avec ceux des communes voisines, fournissent, aux 

habitants d'Aix et aux baigneurs attires par les sources ther- 
males, une partie des denrées nécessaires à leur consommation. 

Le sol, dont les strates sont redressées parallèlement à la 
direction du Rhône, se compose de marnes, de calcaires et do 
gres sableux appartenant à la forraation néocomienne. Les deux 

pnncipales sources d'Aix sortent de ce calcaire à la température 
moyenne de + /iG» c., avec un volume de 4,900 litres par minute. 

Quelques íllets de cette eau, distribués au moyen de bornes- 
íbntaines pour les besoins domestiques, équivalent, pour Ia popu- 
lation, à une subvention de combustible(i6, o). Toutes ces eaux 

íorment, à la sortie de Ia ville, un véritable ruisseau que Fon 
met a profit pour les cultures maraíchères, pour le chaullage des 

serres et pour le blanchissage du linge. L'église d'Aix, établie à 

29 metres au-dessus du lac, est à 255 mètres au-dessus du 

niveau de la mer. Les massifs de raontagnes. qui dominent, sur 

Aon11^ 7? t]aC' 16 baSSÍn d'AÍX' S'élèvent aux Diveaux de 1,500 et de J,600 metres. 

Le climat est fort tempéré : les gelées ne sont, ni intenses, ni 

prolongées; Ia neige tombe rarement et persiste moins souvent 
encore sur le sol. On trouve à Aix etdans Ia banlieue beaucoup 
d expositions oü le figuier et le grenadier croissent à Fair libre. 

Les fruits du mais, du sorgho, du châtaignier et de la vigne y 
murissent facdement chaque année. La vallée d'Aix est Fun des 

passages par lesquels de nombreuses bandes doiseaux, appar- 
tenant aux genres Alauda, Anthus, Motacilla et Fringilla se 

rendent, à Farricre-saison. de FAllemagne et de la Basse-Suisse 
vers le nvage dela Méditerranée (24). La chasse de ces oiseaux 

fourmt aux populations un aliment précieux ; elle constitue une 
industrie ucrat.ve (10, c) pour Ia familledécrite dans la presente 

monographie. Le gib.er sédentaire détruit par le braconnage, qui 
est une sorte de droit commun, ne fournit que des ressources 
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insignifiantes à Ia localité. Les poissons, qui peuplent abondatn- 
ment le lac et les ruisseaux aííluents, sontpour la populatioa un 

aliment essenliel; le chef de famille décrit dans la présenle 

monograpliie trouve à la fois, dans la pêche et dans la chasse des 
oiseaux de passage, une récréation et une ressource (16, d). 

Au point de vue agricole, les principales subdivisions du sol 
de la banlieue d'Aix sont: Ia terre arable, avec de nombreuses 

plantations d'arbres fruitiers, notamment de noyers, de châtai- 
gniers et de hautes vignes dontles pampres se marienl à Térable 
{Acer campestre, L.); les cios de vigne en ceps; les prés secs ou 

arrosés, épars çà et là sur les collines ou dans Ia plaine; les prés 
marécageux, voisins du lac, peuplés de grandes herbes, appar- 

tenant surtout aux genres Arundo, Juncus, Carex, Spircea et 
Lychnis, fournissant aux étables une litière précieuse connue 

sous le. nom de blache; quelques taillis de chêne ou de bouleau 
et de petits groupes de futaies; des friches formées pour la plupart 

daííleurements de la roche calcaire; des jardins d'agrément et 

des potagers. Le reste de la commune est occupé par les mai- 
sons et leurs dépendances. 

. Les d ,068 hectares de la commune se répartissent approxima- 
üvement, ainsi qu'il suit, entre ces huit subdivisions: terre arable 
avec plantations, 517h; cios de vigne en ceps, 130h; prés secs 
ou arrosés, dAOh; prés marécageux, 120h; bois taillis et futaies, 
26h; friches, rues, chemins, 64"; jardins d'agrément et potagers, 

39"; raaisons et cours, 32''. — Total égal, 1,068 hectares. 

Les principaux produils végétaux du territoire sont le froment, 
le seigle, le sarrasin, Torge, Tavolne, le mais, les haricots, les 

pois verts, lecolza, les noix, les châtaignes, les pommes de terre, 
le vin, et une multitude de fruits et de legumes. Parmi les ani- 

maux, on peut citer, à peu près selon Fordre dTmportance, les 

vaches, fournissant à la fois le travail des labours, le lait et le 
beurre; les boeufs, employés pour les transports iocaux; les che- 
vaux et lesánes, destinés surtout au service des baigneurs; enfin 
les moutons, les pores, les volailles, les pigeons et les lapins. Ces 

deux dernières espèces sont cultivées avec proíb pai la famille 

présentemenl décrite (10, e etr). 
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Les seules usines de la banlieue d'Aix sont les moulins a 

céréales, les pressoirs à Imile (ic, n et j) et les antres ateliers 

nécessaires à toutes les produclions rurales et urbaines. L'acti- 

vité de cette comrnune s'emploie surtout à recueillir les profits 

considérables qu'assurent 4,000 baigneurs environ, séjournant 
moyennetnenl 25 jours. Elle pourvoit à qualre groupes princi- 

paux de besoins : Io la nourriture, qui réparlit 600,000 francs 

entre une trentaine d'hôtels ou de pensions bourgeoises, et un 
grand nombre de fournisseurs directs des baigneurs vivant en 
ménage; 20lelogement, qui répartit 250,000 francs entre 400 pro- 

priélaires de maisons et de chambres garnies;30 les récréations, 

le blanchissage du linge et les consommations diverses, qui 
répartissent 200,000 francs entre 800 personnes environ, voitu- 

riers, loueurs de chevaux ou d'ânes, bateliers, guides, marcbands, 

fournisseurs et blanchisseurs; 4o enfin le service de santó pro- 
prement dit, qui répartit une sonnhe de 150,000 francs environ 

entre les établissements publics de bains et un personnel de 
9 médecins, 2 pharmaciens, une centaine de doucheurs, porteurs 

et autres employés. 

II est donc vrai de dire que la prospéritó croissante de la 
viílc d'Aix n'est due, ni à Tindustrie manufacturière, ni meme 

à Tagricullure d'une fertile banlieue. La vérilable moisson 

annuelle est apportée aux habitants par les riclies ctrangers qui 

viennent, de toutes les régions du globo, demander la santé aux 
eaux thermales, 

La population se distribue, ainsi qu'il est indique ci-après, 
entre la ville et la banlieue ; 

AIX. BANLIEUE. TOTAL. 

Personnes mariées ou veuvcs  888 571 1,409 
Adultes majeurs célibataires  131 57 188 
Enfants et jounos gons non majeurs  1,230 1,020 2,250 
Domestiques  93 Oi 157 

Totaux    2,342 1,712 4,0 5 i 

Les cbefs de famille ou de maison se répartissent, ainsi qu'il 

est indique ci-après, entre les diverses professions. 
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AIX. BANUEBE. TOTAL 

Cultc, cnseignement, administration, etc  20 1 21 
Service de santo: médecins, pharmaciens, employés. 31 » 31 
Alimontation : hôtels, boulangers, bouchers, etc  CO 5 C3 
— Cafetiors : s'employant aussi comme porteuvs, 

bateliers, loueurs de clievaux, etc  00 » 90 
Logement : bourgeois, propriétaires des principales 

maisons d'habitation  21 9 30 
— Marchands divers : loueurs en garni, etc  35 » 35 
Vêtement: tailleurs, blanchisseurs, cordonnfers, etc. 50 1 51 
Transports : voituriers, cbarrons, etc  20 1 21 
Agricultours : s'employant aussi comme doucbeurs, 

porteurs, loueurs de chevaux, bateliers, etc  14 205 279 
Journaliers : s'empIoyant aussi comme porteurs, 

bateliers, âniers, etc    78 » 78 
Constructions et ameublement: charpentiers, menui- 

siers, maçons, ferblantiers, couvreurs, etc  45 4 49 

Totaux    404 2Ò0 750 

L'aílluence de riches etrangersMonne, dans celte localitc, de 
faciles moyehs d'existence h toutes les classes de Ia population; 

néanmoins, dans Fétat d'isoleraent oü vivent les diverses s.ubdi- 
visions d'iine môme famille, et vu raíTaiblissement des liens do 

patronage (5), plusieurs ménages, appartenant à la classe des 

journaliers, vivent dans une siluation précaire due à Timpré- 

voyance, à rintempérance et au manque de discernement. 
A une époque 011 le nombre des baigneurs s'accroít suivant 

une progression rapide, la construclion des habitations destinées 
au logement des étrangers devient souventla principale industrie 
de Ia ville d'Aix. Le personnel qui y est employé en permanence 

est presque toujours insuflisant, et c'est ainsi qu'il faut demander 

au Faucigny des maçons émigrants; au Piémont, des maçons- 
liriquctiers, des plútriers et des peintres; à Paris et à Lyon, des 
objets d'amcublemcnt de toutes sortes. Le chef de famille décrit 
dans la presente monographie appartient à la catégorie des 

ouvriers sédentaires de cette spécialité; cumulant des fonetions 
qui sont souvent séparées dans les villes plus considérables, d 

concourt à la construclion et à 1'entrelien des bâtiments en 
qualité de ferblantier, de couvreur en métaux et de vitrier. 11 
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tient, en outre, avec le concours de sa fomme (s), une petite 

boutique oü il vend des objets achetés en France ou fabriques 

par lui-meme avec des feuilles de fer-blanc, de plomb, de zinc 

et de verre. 

§ 2. 

ÉTAT CIVIL DE LA FAMILLE. 

La famille comprend les deux époux et deux jeunes enfants, 

savoir; 

1. Joseph B**, chef de famille, né i Aix, marió en 1831 
2. Claudine D**, sa femme, née à Aix    
3. Alexandre B**, leur fils ainó, né A Aix  
4. Ferdinand B"*, leur second fils, né à Aix    

Plusieurs années avant le mariage, cliacun des deux époux 
s'était créé une situation indépendanle de la famille pater- 

nelle (i 2); le choix de la profession et le mariage raême ont eu lieu 
en dehors de toute direction imprimée par les parents, Les 
rapports avec ces parents et avec les branches collatérales sont 
presque nuls: une succession déjh recueillie et celles que reserve 
l avenir sont les seuls avantages que la famille semble atlendre 

des liens de parente (1 o). 

Le père de Joseph B** a perdu en 18/i9 sa première fcmrne, 
dont rhéritage, montant à 4,500 francs, a cté partagé, confor- 
mément h la loi sarde (10), entre Joseph B**, un frère et une 
soeur établis Tun et lautre à Aix avec des métiers lucratifs. Ce 

père, quLest âgé de 63 ans et occupe encorc Fcmploi de facteur 

de la poste aux leltres, est marié en secondes noccs et posses- 

seur d'un capital de 5,000 francs environ. 
La mòre de Claudine D** a perdu en 1847 son mari, petit 

cntrepreneur de bàtiments, qui alaissédes aíTaires embarrassées. 

La veuvc, après une liquidation qui a constate la perle cntière 
dubien paternel, a pu conserver uno petite maison, sa propriétó 
personnelle, ayant une valeur de 6,000 francs, qui sera partagée 

un jour entre Claudine D*"" et deux fròres, exploitant aujour- 

32 ans. 
28 — 

5 — 
4 — 
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d'hui des métiers dans une situation inferieure à celle oü leur 

père s'était momentanément élevé. 

§3. 

RELIGION ET IIABITUDES MORAIES. 

Les deux époux appartiennent, nominalement plutôt que par 
la sincérité de leurs sentiments, à la religion catholique roniaine; 
ils ii'ont pu môme s'élever au médiocre degré de ferveur qui 

existait chez leurs parents (2). L'ouvrier reste à peu près 

étranger à la pratique du culte ; la femme assiste quelquefois 
avec ses enfants, les diraanches et fètes, au service divin, en 

occupant une place louée à Péglise par sa raère. Elle se croit 
lenue, à certains jours maigres, d'observer, en ce qui con- 

cerne Ia nourriture, les presfcriptions de PEglise. Sons ces 

divers rapports, Ia famille ne s'élève pas au niveau des familles 

voisines, qui conservent tous les caractères de la stabilité. II 

semble qu'elle les devance dans les tendances irréligieuses qui 
se propagent de plus en plus, depuis la fin du xvni6 siècle, 

cliez les classes inférieures de 1'Occident. 

II ne paraít pas que les rolations avec les parents aient 

jamais donné lieu àuneaction formellement réprebensible; mais 
on n'y remarque aucun symptôme des sentiments de respect et 
d'affection qui font, à Ia fois, la force et le charme de la vie de 

famille. Peu disposés parles babitudes du premierâge à accepter 
Ia direction que les parents auraient pu imprimer, les deux 

époux conservent cependant une impression fàcbeuse de 1'isole- 
ment ou ils se sont trouvés lorsqu'ils ont díise créer une situation 
en dehors de toulo influence de parente. Sans désirer la mort 

des parents, ils envisagent avec satisfaction les perspectives qui 
se rattachent à deux héritages (2). Hien qu'ils se trouvent dans 

une situation prospere (0), ils laissent percer, dans leurs dis- 

cours, un sentiment d'enviecontrc ceux de leurs frères ou soeurs 
qui ont eu plus de succès dans leurs entreprises. 

Les dèux époux n'ont reçu que les prcmiers rudiments de 
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renseignement primaire. Moins ignorante que son mari, la femme 

possède les notions d'écriture et de calcul striclement suífisantes 

pour Ia correspondance concernant Tachat en gros à Lyon. 

à Genève et à Ghambery, des malières premieres de leur com- 

merce et de leur industrie (ig, a). IIs ont, au reste, une intelli- 

gence naturelle qui snpplée en parlie au défaut d'instruclion. 
Ayant tiré de quelques petits échecs un enseignement salutaire, 

ils apprécient avec un certain discernement les éventualités com- 
plexes et les principales conditions de succès de leur profession. 

Ainsi, par exemple, se sentant dépourvus de Taptilude néces- 
saire pour étendre le cercle de leurs opérations commerciales, ils 
consacrent chaque année leur épargne annuelle à de nouveaux 

placements hypothécaires (o). 
L'amour du travail, la frugalité et Ia prévoyance sont déve- 

loppés chez les deux époux à un degré assezéminent. L'ancienne 
tradition, qui conserve encore ces antiques vertus de la Savoie, 

et Tesprit moderne, qui excite chacun à s'élever, comprimcnt 

suíTisamment les appétits physiques et remédient jusqu'à un cer- 

tain point à radaiblissement du senliraent religieux. L'esprit de 

dévouement, qui ne se manifeste, ni pour Dieu, ni pour les pa- 
rents, ni pour le maitre, ni même pour la patrie, s'applique sans 
réserve aux enfants. Les deux époux veillent à leur bien-ctre 
avec une vive sollicitude; leur principale préoccupation est de 

faire parvenir un jour ces enfants à une situation élevée; et ils 

comraencent, autant qu'il dépend d'eux, à préparer cet avenir 
en leur assurant le bienfait de renseignement scolaire. 

Les senliments qui se manifestent le plus babilucllement 
dons la conversation des deux époux sont Tenvie et une sorte 
d'irritation sourde contre les classes supérieures dclasociété (is). 

Le discernement, qui a étó signalé ci-dessus, ne s'emploie pas 

volontiers à reconnaítre que les situations élevées se lient góné- 
ralement à une supériorité d'apliludes. Les deux époux apprécient 
avec finesse, souvent avec exagéralion ou injustice, les vices de 

la classe bourgeoise et des baigneurs qui fréquentent les eaux 
thermales. Leur principal grief naít des dcbats que soulève la 

fixation du prix des salaires et des ouvrages. Ils se plaisent à 
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opposer la lésinorie du plus grand nombre à Ia générosité de 

quelcjues-uns, alors tnême que les ressources nécessaires à cette 

libéralité se tirent de situations ou dbndustries peu bonorables. 
Ils se plaignent vivement des exigences sans cesse croissantes 

des propriótaires de maisons, eu ce qui concerne le prix de 

location des logements occupés par les ouvriers. Ils se montrent 

blessés de Tesprit d'injustice qu'ils attribuent en certains cas 
aux classes dirigeantes. Cest ainsi quils gardent un vif ressen- 

timent d'une condamnation qui leur a été infligée, pour un délit 

de cbasse, avec une séverite qui a paru, en eíTet, exagérée à 
des personnes impartiales. Ils fondent un de leurs reproclies 
principaux sur les freqüentes tentatives de séduction auxqueües 

les jeunes fdles de la classe inférieurese trouvent exposées de Ia 

part des bourgeois et des étrangers. A ce sujet, Ia raère de 
famille deplore que le goút de la toilette et du luxe, en se 
développant chez ces jeunes fdles, fournisse chaque jour un 

nouvel aliment à la corruption des moeurs. Les deux époux 
reprochent encore à la bourgcoisie des sentiments de fierté et 

d'indiíTérence à fégard des ouvriers; ils Faccusent de déserter 

les antiques tradilions de patronage quimposaient les moeurs 
et les institutions religieuses; ils ont été notamment blessés des 

refus qifils ont éprouvés dans plusieurs démarches ayant pour 
objet de choisir pour leurs enfants des parrains et des marraines 

dans une situalion élevée. 
Ces sentiments d'antagonisme sont rares dans les campagnes. 

Ils n'ont point encore acquis à Aix-les-Bains 1'énergie qui se 

remarque dans les départemenls français contigus; mais ils se 

développent chaque jour et s'infdtrent, pour ainsi dire, dans les 

moeurs et les institutions. Ils ont eu, par exemple, une inlluence 

evidente sur la déterminatiou que le cbef de famille a prise de 
s'a(filier à une société desecours mutueis, VUnion (20),composée 
exclusivement d'ouvriers. Possédant déjà un capital assez consi- 

dérable (0) qui s'accroit chaque année, la famille est en situation 
de conjurer, parses propres ressources, les éventualités de chô- 

niage et de maladie. Elle aurait donc intérêtà réunir àce capital, 
sous forme d'épargne individuelle, Ia somme nolable que faíb- 
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liation absorbe annuellement (15, Sons iv et v). Beaucoup de 

membres de TUnion se trouvent dans une situation semblable: 

la fondation de cette société est donc moins un acte de pre- 
voyance qu'une manifestation, instinctive et peu raisonnée, d'un 

sentiment collectit d'hostilitó contre Tordre social actuel. L'ou- 

vrier décrit dans la presente monograpbie ne peut être coraptó 

au nombre des membres les plus zeles de la corporation: cepen- 
dant il ne manque jamais d'assister, avec rassenliment de sa 
femme, aux réunions et surtout au diner annuel. 11 se plaít, 
dans ces occasions, à retrouver chez ses confrères Tesprit de cri- 

tique et le sentiment de méíiance dont il est lui-même pénélré à 
Tegard de la bourgeoisie. 

L'antagonismedes diverses classes a toujours étéle symptôme 
le plus apparent par lequel s'est révélé l'a(iaiblissement des con- 

stitutions sociales. Cet aflaiblissement est aujourd'hui manifeste, 

dans cetle partie de la Savoie, pour Tobservateur qui compare 
Tétat de choses qu'on vient de décrire aux excellentes moeurs et 

à rharmonie sociale qui se conservent encore dans les montagnes 

voisines, notamraent dans la région des Bauges, avec la reli- 
gion, Tautorité paternelleet Tespril de famille (11). 

Dans les contrées mêmes oü Tesprit dantagonisme s'est le 
plus propagó, les populalions seraient cependant disposées à re- 

venir à d'autres sentiments, si les classes dirigeantes, faisant un 

généreux efibrt, s'élevaient à la hauteur morale d'oü elles pour- 

raient seulement dominer une situation qui devient chaque jour 

plus diflicile. Ainsi, la mère de famille, au milieu des critiques 
qu'elle dirige incessammcnt contre la bourgeoisie, se plait à faire 
une exceplion en faveur d'une famille parisienne qu'elle a servie 

pendant 3 années (12). Elle rend hommageaux vertuseminentes 

qui dislinguaient sa maítresse. Elle constate avec reconnaissance 

qu'elle a acquis près do cetle dernière la pratique des ouvrages 
d'aiguille et de tricot, des préparations de cuisinc, et, en général, 
de tous les travaux qui se rattachent à leconoraie domestique; 

qu'en un raot elle doit à cette bienfaisantc inlluence les apti- 

tudes qu'ellen'avait pas reçuesde ses parenls et quelle applique, 
chaque jour, avecsuccès dans son propro ménage (i 0). 
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§4. 

IIYGIKNE ET SERVICE DE SANTÉ. 

Se rattachant, par sa situation en latitude, à la région cbaude 
de rEurope (i), préservée de Ia violence des vents parles hautes 

montagnes qui Tentourent de toutes parts, rafraichie pendant 

rétó par les brises provenant des soramets neigeux du mont 
Blanc, la comraune d'Aix n'a guère à souíTrir de ces variations 

brusques de température qui engendrent presque partout les 
maladies dominantes. Elleest également garantie conlre Taction 
trop énergique du soleil et des vents par Tabondance des arbres 

épars (i). Les pentes rapides du terrain, Ia perméabilité du sol, 
labondance des sources et la faible étendue relative des prés 

marécageux ou Teau courante ne manque jamais complétement, 

préservent celte localité des causes d'insalubrité qui se lient 

ordinairement à la stagnation des eaux. Sous ces heureuscs 

inlluences, les maladies épidémiques sévissent dans la commune 
d'Aix avec moins de rigueur que dans plusieurs contrées conti- 

gues; cependant le choléra qui a régné dans cette commune 
pendant trois mois d'élé, en 185/i, y a donné lieu à 42 décès. 

L'ouvrier est de petite taille (1",G2) et d'un tempérament 

bilieux; malgré une apparence frêle, il n'a subi que les maladies 
habituelles à 1'enfance. II supporte sans diíliculté les fatigues de 

sa prolession et cedes de la chasse. La femme, ddine taille pcu 

inférieure, d'une apparence plus robusle et d'un tempérament 
plus sanguin, jouit également d'une excedente santé. Elle n'a 
point été adaiblie par deux couches peu distantes Tune de 

l'autre (2). L'ainé des enfants est fortement constitué et a pcu 

souíTert do la rougeole et de la scarlaline. Le plus jeune enfant a 
été mis en danger par une maladie nerveuse qui, après avoir 

resiste à une multitudc d'essais de traiiement médical, a tout à 
coup cédé à une crise heurcuse de la nature. 

Les élrangers qui íréquentent pendant Téte les eaux ther- 

raales assurent une large rétributiou aux 9 médecins résidant 
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pour Ia plupart dans la localité. Ces médecins se font, en géné- 

ral, un devoir d'accorder gratuitement leurs soins à la popula- 
tion ouvrière. En cas de maladie, la femme et les enfants peuvent 

donc compter sur des soins plus intelligents que ceux qui sont 

accordés dans les autres communes rurales de la province. Les 

médicaments pris chez Tun des deux pharmaciens de la ville sont, 

en résumé, la seule dépense qu'impose à la faroille le service de 

santé. Le père de famille, au moyen d'une souscription annuelle 
de 6f payée à la société rilnion (20), se trouve personnelleraent 
garanti contre les inconvénients directs et indirects de la maladie. 

Le service des deux accouchements a été confie à une sage- 

femme; Tindemnite attribuée à cette dernière et le supplérnent 

de trais de nourriture iraposés à la famille ont donné lieu, chaque 

fois, à une dépense totale de 7f. 

§5. 

UANG DE LA FAMILLE. 

La famille occupe, entre la classe ouvrière et la bourgeoisie, 
une de ces situations incertaines, fort communes en Occident, et 
dont le classement définitif dépendra moins des chances impré- 

vues que comporte la vie humaine que des qualités intellectuelles 

et morales des deux époux et de leurs enfants. Fabriquant lui- 

meme une partie des objets qu'il vend dans sa boulique, entre- 

prenant, à ses risques et périls, de petits travaux de bâtiment, 
rouvrier appartient, sous ces deux rapporls, à la catégorie des 

ouvriers chcfs de mélier. Exploitant un jardin vignoble qui 

fournit des produits importants à la consommation domes- 

tique (1 o, b), il a aussi le caractère iVouvrier-tenancier. Enfin, ne 
trouvant pas dans ces situations un emploi suífisant pour son 
aclivilé, il travaille souvent en qualité de journalier ou de tãche- 

ron pour le compte des propriétaires ou des entreprencurs de 

maisons. En raison des placcments hypothécaircs, dont Timpor- 

tance s'accrò}t cbaque année (0), Touvrier semblc s'achemincr 

fiéu à peu vers la condition de rentier. 
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On ne peut, dès à présent, prévoir si cette famille se clas- 

sera définitivement dans la bourgeoisie. II est douteux qidelle y 

occupe jamais une situation élevée. Ses qualités intellectuelles et 
morales n'ont aucun caraclère spécial de distinction ou de supé- 
riorité. D'un autre côté, son application au travail et à Tépargne (3) 
n'ofIre pas cette âpreté et cette énergie qui sont, pour ies classes 

ouvrières, le moyen habituei d emancipalion. La famille n^, ni le 

discernement, ni Tinitiative nécessaires pour aborder súrement les 

entreprises d'une certaine importance, et pour y trouver emploi 
de tout son temps. Elle n'aurait pas non plus Laptitude adrainis- 

trative convenable pour se cbarger de tels travaux, comme le 

font cerlains chefs de métier plus enireprenants, en s'atlachant 
un ouvrier-domestique ou raême un simple apprenti. D'ailleurs, 

lachasse et la pêche, qui sontà la fois pour Touvrier unesource 
de profits (ia, c et d) et une récréation favorite, le détournent 

d'une application exclusive à son principal métier. Au x-este, 
tout en portant envie à ceux qui s'élòvent dans une situation 

plus haute (3), les deux éppux paraissent cependant apprécier 

leur insuííisance : ils aperçoivent da moins assez nettement les 

limites que leurs entreprises ne doivent pas dépasser. 
Les deux époux ont fait beaucoup de démarches pour assurer 

à leurs enfants le patronage de parixiins et de marraines appar- 

tenant à la bourgeoisie; ils paraissent regretter que ce patro- 

nage, arraché par Fimportunite plulôt qu'accordé par bienveil- 
lance, ne soit pas plus aífectueux et plus efficace. En general, il 
n'existe que des relations fort indirectes entre cette famille et les 

personnes appartenant à une classe plus élevée; mais cette cir- 

constance doit être moins attribuée aux sentiments d'antagonisme 
qui animent les deux époux (3) qu'à Fcnsemble du mouvement 

qui isole, de plus en plus, les diverses classes de la société.. 

Le ménage a trouvé, dans 1'héritage de ses parents, quel- 
ques ressourccs pour s'élever au rang modeste qu'il occupe. 
La femme en parliculier, dont le pcre exploitait un petit com- 

nierce, semblait être en situation do recevoir une dot uotable. 
Cet espoir a étó déçu quatre ans avant le mariage par la morl 
du père, suivie dAne liquidation désastx^use (12). 
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Moycns <l'exi8teiice de Ia famille. 

§ 0. 
i 

PROPRIÉTÉS. 
I 

(Mobilier et vêtoments non compris.) 

Immeübles  0f 00 

La famille n'a point de propriété immobilière; mais le capital 

quelle place à intérêt a pour garantie hypothécaire des immeübles. 

Ce capital, incessarament accru par Tépargne (ts, Son v), sera 
vraisemblablement consacré dans la suite à racquisition d'une 
pelite maison. La famille y trouvera son logement et sa bou- 

tique (io); et elle en tirera profit en louant une ou deux 

chambres garnies aux étrangers pendant la saison des eaux (i). 

Argent  4,938f 00 
Somme prêtée sur hypothèque, ou sur simple billet, à trois petits marchands ou 

entrepreneurs de bíltiment, 3,773'00; — créances sur 8 pratiques auxquelles 1'ouvrier 
a fait diverses fournitures d'objets ou de travaux, déduction faite d'une somme 
de 300f 00 due aux fournisseurs de Lyon, de Genève et de Cbambéry (8), l,IC5f 00. 

Anisiaux domestiques enlretenus toute l'année. 13r70 
Pigeons, S couples, t2f 50; — lapius, 1 mère, lf 20. 

Marchandtses en venxe DANS LA BOÜTIQUE . . 382' 10 
Io Objets de fer-blanc pur, — 7 cafetières íi filtre, 10'80; — 11 cafetières à bec 

courbe, 44' 00; — 7 écumoires, 2' 80; — 4 cuillers à pot, 2' 60: — 3 passoircs à man- 
che, 6'00; — 2 passoires à lait, 2'00; — S casseroles à lait, 7'50;— 8 burettes à 
huile, 10'00; — 2 boltes à café, t'50; — 8 poivrières, 4'80; — 4 mesures à lait, 
2,40; — 8 entonnoirs, 2' 00; — 4 arrosoirs de chambre, 2f 40; — 1 râteiier íi usten- 
siles, 4'00. — Total, 108'80. 

2" Objets de fer-blanc, avec parties de bois, de verre et de métaux divers. — 
15 seaux à' fond do zinc, 60'00; — 14 lanternes, 21f00; — 24 lampesavec globeen 
verre et réflecteur en papier, 36' 00; — 2 réchauds de voyage, à esprit-de-vin, 8' 00; — 
O chauffe-pieds en noyer, 21,Ü0; — 3 cafetières à esprit-de-vin, 4'50. — Total, 150'50. 

3° Objets en métaux divers. — 2 bouillottes en cuivre étamé, 4r 00; — 1 bouillolte 
en fer étamé, 3r00; — 12 petites seringues à injection, 10' 80; — 4 lampes à pompc 
en étain, 20f00;— O clysopompes de Paris, 48'00; — 7 seringues en alliage d'étain, 
grandes et petites, 37r 00. — Total, 122' 80. 

Matériel spiícial des travaux et industrie. 988'80 
1° Matièrespremières des trois métiers (8). — Fcrs-blancs assortis, 140f00; — 

zinc en feuilles, 130'00; — plomb en tuyaux, 120'00; — vieux plombs pour souduro 
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28f00; — étain pour soudure, 30'00; — verres assortis, 135'00; — résine, lf 50; — 
blanc de Troyes ou carbonate de chaux, 15'00; — blanc de céruse, SUO; — acide 
cblorhydrique, lf 80; — charbon, huile, fils de fer et de cuivre, clous, pointes et autrea 
matières, 18'60. —Total, 622'30. 

2" Outils des trois métiers. — 1 établi en noyer, 15' 00; — 1 corde à nceuds avec 
courroies, 50r 00; — 8 enclumes, brutes, polies, à rainures, et petits tas d'acitír, 85' 00; 
— 10 marteaux assortis et maillet en bois, 32'00; — outils 5 moulures avec raccords, 
44' 00;—cuivre à souder, avec bassins et fourneau, 21r 00; —poinçons, lettresà impri- 
mer, etc., 18'00; — compas, limes, tenailles, scies àmetaux, cisailles, bourdoie à bor- 
der les cafetières, 25' 00; — soufflet, machine à. border, outils et ustensiles divers, 
15'00. — Total, 305'00. 

3o Outils et mobilier des industries accessoires. — Pour Ia culture du jardin- 
vignoble (prêtés par un voisin); — pour la chasse des oiseaux de passage : filets, cages, 
appeaux, etc., 28'00; — pour Ia pôche: filets, ligue, boite à appàts, 5'40; — pour 
Télevage des lapins: 1 cabane en plancbes, 4' 50; — pour Télevage des pigeons: plan- 
ches, nids, 3'60; —pour le blanchissage: cuvier (prêté par un voisin), 1 baquet et 
seaux, paniers, fers à repasser, etc,, 20'00. — Total, 61'50. 

Yaleüxi totale des propriétés  6,322f60 

8 7 

SÜBVENTIONS. 

Les subventions, provenant de sources fort variées, contri- 

buent dans une proportion notable au bien-etre de la famille. 

Les plus importantes, fournies gratuitement par les trois règnes 
de la nature, sont: les oiseaux de passage qui traversent, en 

vols nombreux à rarrière-saison, la vallée d'Aix (21); les pois- 

sons du ruisseau de Tresserve et du lac du Bourget fie, d); 
les herbes cueillies le long des chemins pour la nourriture des 

lapins (16, f) ; les graines mangées par les pigeons dans la ban- 
lieue d'Aix (10, e) ; enfm les eaux thermales, dontla tempéra- 
ture élevée est mise à profit pour le blanchissage du linge, la 

confection du pain et aulres usages domestiques (is, o). A ces 

ressources viennent se joindre: Tenseignernent primaire donné 

gratuitement aux enfants, aux frais de la commune, par les 
frères de la Doctrine chrétienne ; Tusage gratuit, à leglise, d'une 

chaise payée par la mère de Glaudine D**^); quelques objets de 
vôtement donnés en présent aux enfants par leurs parrains et 

marraines; les soius accordés gratuitement à la mère de tamille 
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et aux enfants par les médecins cTAix; da chocolat, des sucrories, 

des gâteaux et des jaunes d'oeufs donaés gratuitement au mé- 

nage par un pâtissier-condseur, parent de Ia famille; diverses 

semences et des outils donnés et prôtés gratuitement à Fouvricr, 
pour la culture du jardin-vignoble, par un voisin aisé. On peut 

rattacher jusqu'à un certain point à la catégorie des subventions 

trois díners donnés à la famille par ses trois débileurs (o), les 

jours oü s'effectue le paiement des intórêts. On ne peut 
guère classer dans une autre subdivision da budget des rccettes 

Tavantage que s'attribue illicitement la famille en achetant en 

fraude, c'est-à-dire au détriment de Toctroi (i o, p), aux paysans 

de la banlieue quekjues pièces de boeuf, de vache et de veau. 

Cest peut-etre ici le lieu de constater que la richesse du cli- 

raat et Ia fertilité du sol assurent à cette frontière de la Savoie 

les productions abondantes et variées qui distinguent les pro- 
vinces françaises contigues. Cet avantage se manifeste surtout 
dans le regime alimentaire (o); il constitue une vraie subven- 

lion naturelle dont on ne peut constater la valcur en comparant 

1'existence de la famille décrite dans la presente monographie 
avcc celle des populations du Nord (11, i à v; III, i h m). 

§ 8. 

TRA.VAUX ET INDUSTRIES. 

Travaüx cosuiuns. — Les dcux époux interviennent en 
commun dans la gestion de la partie commerciale de leurs trois 
méliers. La femme est plus particulièrement chargée do Tachat 

des matiòres premières, ainsi que de la correspondance et des 
voyages. Elle exerce une iníluence preponderante sur les décisions 
à prendre touchant les achats et les ventes, les travaux à entre- 
prendre, les crédits h accorder et les mesures à adopter pour 
assurer la rentrée des creances. Cest à elle que sont confiées 

presque exclusivement les ventes en détail de la boutique. 

/ Travaux de l'ouvrier. — Le travail principal se ratlache à 
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trois métiers qui, dans les grands centres de populalion, sont 

ordinaireraent exerces par des ouvriers différents. L'ouvrier con- 

fectionne dans sa boutique une partie des objets de ferblanterie 
qui y sont vendus (o). II entreprend à son propre compte, ou 

exécute en qualité de tâcheron ou de journalier, au compte des 

bourgeois de la ville, les couvertures en plomb et en zinc, les 
chéneaux, gouttières et tuyaux de descente en plomb, en zinc 

ou en fer-blanc. II entreprend également le vitrage des toits, 

des portes et des fenêtres. Le travail le plus lucralif est la con- 
fection et Ia fermeture des cercueils en zinc destines à Tensevelis- 
sement des élrangers décédés pendant la saison des eaux (i). 
Parmi les travaux secondaires, il faut citer au premier rang la 

chasse et la pêche, puis .la culture du jardin-yignoble et Félc- 

vage des animaux doraestiques. 

Tiuvaux de la femme. — Le concours donnépar la femme 

à la direction des affaires commerciales est, sans contredit, le 

travail quicontribue le plus au bien-être dela famille; mais, sous 

le rapport du temps employé, les travaux de ménage constituent 
Poccupation principale. Parmi les travaux secondaires, il faut 

citer, selonPordre marque par le nombre des journées employées, 

la confection des vêtements neuís, le blanchissage du linge, la 

récolte des produits du jardin-vignoble, la préparation des noix 

destinées à la confection de Pliuile et les soins donnés aux ani- 
maux domestiqucs. 

Travaux du fils ainé. — Cct enfant est le seul qui soit en 

mesure de rendre quelques services à la famille. Les rares mo- 
ments que laissent disponibles les exercices de Pécole sont em- 

ployés, pendant Ia belle saison, à recueillir, le long des voies 

publiques, les herbes destinées à la nourriture des lapins (i 6, f). 
Get enfant se rend utile, pendant les absences forcées des parents, 
en gardant la boutique et en surveillant son petit frèrc. II va 

chez les fournisseurs chercber quelques denrées qui so vendent 
à prix fixe et il transporte quelques produits du jardin à la 

maison. 
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Industries entreprises par la famille. — Le caraclère 

dislinctif de Tactivité de cette famille est d^nlreprendre, à son 

propre compte, la plupart de ses travaux. Ceux qui sont exé- 
cutés à la tache ou à la journée ne sont acceptés par Touvrier 

qu'à défaut des précédents. 

Mode d'exi8leíice de Ea fnmillo. 

§ 9. 

ALIMENTS ET REPAS» 

Sons le rapport de la variété et de Tabondance, le regime 

alimentaire ne laisse rien à désirer. II y a même lieu de constater 
que cette famille se rapproche, par la recherche des mets, des 

habitudes de la bourgeoisie. Cette situation resulte d'un ensem- 
ble de causes parrai lesquelles on peut surtout signaler : les 

salaires élevés et les profits considérables de Touvrier (i o, a) ; le 

bas prix et la variété des denrées (7); les habitudes de confort 
introduites dans le pays par Taílluence de riches étrangers; et 
surtout Tabsence, dans cette famille, de Ia propension, si mar- 

quée ailleurs chez des populations entières, qui porte à fonder 

Tépargne sur de sévères privations. Lfexcellont régime de cette 

famille estdu aussi en partie aux bonncs habitudes d'adminislra- 
lion domestique que la mòre de famille a contractées, avant son 
mariage, au service d'une raaison bourgeoise (3). 

Lfalimentation de la famille a pour bases: /|G5 kilog. de 
céréales dont Ia majeure partie se compose de froment consommó 

h rétat de pain; 51 kilog. de corps gras et surtout de beurre de 
vache; le lait, le fromage et les oeufs sous un poids total de 
223 kilog.; 113 kilog. de viandes et 59 kilog. de poissons; 
1,138 kilog. de légumes et de fruits; 300 kilog. de vin et de 
spiritueux consommés, pour la majeure partie, dans le ménage. 

La composition des repas varie selon la saison et surtout à 

raison du renchérissement que raflluencè des étrangers apporte, 
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de juin à septembre, dans le.prix de certaines denrées, telles que 

le lait, le beurre, les oeufs, les viandes et les legumes. Les prin- 

cipaux mets sont: le pot-au-feude boeuf et de vache; lessoupes 
au beurre, au lait, aux oeufe et aux legumes; les viandes 

rôties et en ragoút; les poissons frits et au gratin; les pâtes et 
gruaux au fromage, au lait, au beurre, cuits au gratin, au four 
ou à la poêle; une multitude de préparations de la pomme de 

terre; des préparations variées de porc, de tripés et autres issues 

de viande de boucherie; des oeufs durs, à la coque, ou assai- 

sonnés de beurre, de sauce ou d'herbes aromatiques; de nom- 
breuses préparations de haricots, de pois et autres légumes; 
enfin, pendant rhiver, divers mets de petits oiseaux fournis par 

Ia chassederouvrier (le, c). 

La famille fait chaque jour les trois repas suivants, oü Ton 
ne retrouve guère la régularité habituelle chez les familles vouées 

aux occupations rurales : 1° le déjeuner (de 8 à 9 heures), avec 

lait, café au lait, soupes, pain avec beurre ou fromage; 2° le 
dírier (1 à 2 heures), avec soupe et bun des mets ci-dessus 

indiques; 3o le souper (7 à 9 heures), avec un autre des mets 
ci-dessus ou les restes du diner. L'ouvrier, quand il travaille au 

dehors, souvent même quand il reste dans sa boutique, fait, le 

matin, une consommalion modérée de spiritueux au cabaret, en 
compagnie de quelques camarades; il en résulte une charge 

notable pour le budget (is, S0" i). 
Quatre fois par an environ, lors de Ia fête de nom du chef 

de famille, et en diverses occasions íixées par des convenances 

individuelles plutôt que par des solennités religieuses, la famille 
reçoit à díner deux ou trois convives. Elle trouve, à son tour, 
le même traitcment chez ces derniers. Dans ces circonstances, 

on joint ordinairement au pot-au-feu, ou à la soupe nationale, 
dite de Grudeuf, un rôti de viande ou de gibier, une pâtisseric 
ou un mets de farine connu sous le nom de Bugnes, du vin et 

des liqueurs. On doit encore considérer comme repas ayant le 

caractòre d'une récréation les trois dincrs annuels donnés à la 

famille parles trois emprunteurs (e), et même ceux que rouvrier 
ou la ferame prennent dans une auberge de Ghambéry, quand 
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ils sont appelés dans cette ville par les affaires de leur com- 

merce. Ces voyages remplissent, dans Texistence de cette 

famille, le môme rôle que la fréquentation des foires chez la 

plupart des populations rurales. 

§ 10. 
n ■ • 

IIAD1TATION, MOB1LIER ET VÊTEMEXTS. 

La famille, depuis Lépoque du mariage, c'est-à-dire depuis 

1851, a trois fois changé de logement, pour se soustraire aux 

exigences des propriétaires voulant imposer un aecroissement du 
prix de Iqcalion (i s). Elle occupe maintenant uu rez-de-chaussée 
exigu dans cette parlie peu commerçante de Ia ville qui cora- 

mence à s'étendre dans la plaine (i), à 500 mèlres environ 

de letablissement des eaux thermales. Ldiabitation presente une 

surface de 20 raòtres carrés, savoir : 

Boutique, avec \ fenêtre et une porte débouchant snr la i* 
voie publique  7 20 

Soupente pour le coucher des enfants, prise sur 1'empla- 
cement de la boutique    » » 

Chambro-cuisine servant au coucher des époux, à la pré- 
paration des aliments, aux repas, à Ia lessive  11 10 [ 20 00 

Potit appentis pour los lapins, établi, par toldrance du 
propriétaire, sous un escalier ouvert  1 70 

Pigconnier, installé dans le coin du gronier d'un voisin 
obligeant..    » 

La maison, mal placée au point de vuo du commerce de 
boutique (s), oífre la convcnance spéciale d'ctre fort rapprochée 

du jardin-vignoble dont la culture cmploie, au grand profit de 
la famille, les loisirs de Touvrier (i o, b). Cette maison se trouve 
également à proximité des prairies oü Toiivrier chasse au filet 
les oiseaux de passagc (21). La famille cependant n'a pas 
renoncé, sans une vive conlrariété (3), au logement plus con- 

sidérable qu'elle occupait précédemment au centre de la ville : 

elle y trouvait, en effet, un débit plus avantageux pour ses mar- 

'Chandises, et Toccasion d'exercer Tindustrie la plus lucrative 
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du pays, la location d'une chambre garnie pendant la saison 

des eaux. Le projet favori des deux époux, la pensée qui les 

excite incessamment à Tépargne, est Tespoir d'acquérir un jour, 
en toule propriété, une petite maison placée dans ces conditions. 

Ldnventaire du mobilier et des vêtements de la famille peut 

être établi ainsi qu'il suit ; 

Meubles : réduits au stríct nécessaire; la tendance au con- 
fort se manilestant seulement, chez cette famille, dans le choix 

des aliments  /i48t 30 

Io Lils (prix d'achat). — Lit dos époux comprenaut: 1 couche en noyer, àfond 
do bois blanc, 40f00; — i matelas de paille (mais), 8'00; — 1 matelas de cria (dou- 
ble enveloppe), 56'70; — 1 traversin de plumes, 4f50; —2 couvertures de coton 
blanc, 16'00; — 1 couvre-pied en indicnne piquée, 15'00; —: 1 litpour les 2 garçons, 
comprenant; 1 couche en noyer, 13'00; — 1 matelas de paille, 7'00; — 1 matelas do 
crin, 36' 00; — 1 traversin do plumes, 4' 00; — 1 couverture de cotou, 8' 00; — 1 cou- 
vre-pied piqué en indienne, 12'00; — lit de reserve; objets divers réunis pour meu- 
bler un jour une chambre destinée en logemcnt aux étrangers (6): 1 matelas de crin, 
couverture, etc., 65'00. — Total, 285'20. 

2o Chambre-cuisine. —-1 poêle eu fonte avec marmite adaptóe, 30'00; — com- 
raode à4 tiroirs en noyer, 35'00; — 1 table de nuit en noyer, 10'00;— 1 table à 
mangor en noyer, 11'00; — 2 chaises en noyer gamies de paille, 4'00; — 1 escabeau 
en noyer, 1'50; — 1 pétrin-table en poirior, 18'00; — 1 vaissollier en planches de 
sapin, 2' 30. - Total, 117'80. 

3o Doutique avec soupente. — 2 chaises en noyer, 4f50; — 1 petite table en 
noyer, 0'00; — montre et étagères pour les marchandisos, 25'00; — 1 coffre pour les 
vêtements des enfants, 3'00. — Total, 38'50. 

4o Bibliothcque et estampes. — 2 livros d'église et 1 catéchismo, 2'70; — statuts 
do la société l't7mo» (20), Orlü; — 4 estampes encadrces : la Conquêto du Mexiquc 
(texte français-espagnol), 3'00; — 1 estampe encadréo (scène grivoise) : la Surpriso 
dans les blés, lf00. — Total, 0r80. 

Ustensiles : comprenant seulement le nécessaire et tenus 
dans un état sudisant de propreté  177' 45 

1° Foyer. — Pelle et pinccttes en fer, main à charbon en tôlo pour le poêle et le 
fourneau, 4r10; — fourncau à charbon, en terre, 2r00. — Total, 6'10. 

2o Préparation et consommalion des aliments. — 1 casserole en cuivre étamè pour 
ragoüt et rôtis, 10f00; — 1 plat en cuivre étamé pour gratins, 3'00; — 2 casserolos 
en fer-blanc, pour lait, 2'50; — 1 poêle i friro eu fer battu, 8'00; — 1 cylindro à 
torréfier Io café, 12'00; — 12 couverts en fer étamé, 4f20; —6 petites cuillers en 
argent (don dos parents), 20'00; — 1 cuillcr b pot et 1 écumoire en fer étamé, 2'00; 
— 3 couteaux communs à mancho do bois ou do corne, 2' 10; — 6 coutoaux à manche 
d'ébèue, 4'50; — 1 tranchant it deux mains pour herbes et viandes, 5'00; — 2 pas- 
soires en fer-blanc, pour herbes, bouillies, etc., 3'ÜÜ; —1 ritelier en fer-blanc, 4'00; 
— 1 soau en tine, 5' 00; — 1 vaso fi lait en fer-blanc, 2'00; — 1 cafetière à filtre ca 
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fer-blanc, 2'5ü; — 1 mortier en bois avec pilon pour le sei, 0f50; — 1 rouleau à 
pátisserie, O'50; — 1 moulin à café, en noyer et laiton, 4f00; — 4 plats en terre pour 
gratins, ^00; — 24 assiettes plates, en terre de pipe, 3r20j — 6 assiettes creuses en 
terre de pipe, lrC0; — 6 tasses A café avec soucoupes, 2'00; — 1 pot A lait en terre 
de pipe, 0' 90; — 5 pots assortis en terre, allant au feu, 2' 20; — 0 verres A boire, 0' 90; 
— 2 carafes en cristal (cadeau d'un fournisseur), 5f 00; — 2 burettes en verre, pour 
vinaigre et huile, 3'00. —Total, 114r60. 

3° Conservation des aliments. — 2 boites A sucre et A café (fer-blanc), 1'20; — 
1 huche A sei A couvercle, en bois de noyer, 3f 00; — 4 pots en terre pour beurre, 
graisse et huile, 2r10; — 40 bouteilles A vin, 6'00; — 1 tonneau A vin, 8'00; — 
1 tonneau A farine, 0r7o; — 2 vases en grès pour Teau, 2' 00. — Total, 23'03. 

4o Êclairage. — 1 lampe en fer-blanc A globe de verre, 1' 50; — 3 chandeliers en 
cuivre jaune, 7r50; —1 lauterne en fer-blanc et verre, lr50; — 1 burctte A huile 
(fer-blanc), lf25. — Total, H'75. 

5" Toilelte. — Brosses pour habits et souliers, 2'80; — vases A laver, 2'00; — 
rasoirs, ciseaux, poignes, etc., 3' 93. — Total, 8' 75. 

C" Service de propreté. — Balais et plumoaux, 2r 40; — 1 arrosoir en fer-blanc, 
0'50; — éponges etobjets divers, lf00. — Total, 3'90. 

7° Couture et tricot. — Aiguilles A coudre et A tricoter, 0r 80; — poinçon, passe- 
lacots, étuis, etc., 2' 00; — ciseaux, dé A coudre en argent, etc., G' 50.—Total, 9' 30. 

Linge de ménage : en toiles de lin, de chanvre et de coton; 
entretenu avec ordre par la mère de famille; peu abon- 

dant  187t 10 

Grands draps (toile de chanvre), 4 paires, 89'20; — moycns draps (grosse toilc), 
2 paires, 29' 00; — petits draps d'enfant, 2 paires, 20'00 ; — 10 sorvioites (toile do lin), 
28' 00; — 1 nappo (toile de lin), 4' 00; — 12 torchons (vioux saes do grains), 2r40; — 
ridcaux (point de); — langos d'enfant, dits drapcaux, 6 piècos, 6'00; — linges 
divers, 8'50. 

Vêtements : ils n'oíTrent aucun caractère spécial de natio- 

nalité, de convenance locale et de goút personnel. La tendance 

à la recherche se manifeste senlement dans les vêlemenls du 
dimanche de la femme et des enfants  99li[ /|() 

Vétejients de i.'ouvrier : se rapprochaut par la coitfuro, lo choix des étolfes et la 
coupo dos habits, de coux de la bourgeoisie (274' 45). 

1° Vêtements du dimanche. — 1 habit do drap noir, 30'00; — 1 paletotdo drap, 
50'00; — 1 paletot de drap léger, 22'80; — 1 gilot do drap, 4'00; — 1 gilet de soie, 
9'30; — 1 pantalon do drap noir, 12'00; — 1 pantalon de drap légcr, H'80; — 
1 cravato do soie noiro, 3' 00; — 1 foulnrd do soie, 3' 10; — 1 chapcau en feutre de 
soie, 7'20; — 1 paire de bottos, 13'20. — Total, 173'00. 

2" Vêtements de travail. — 1 paletot de drap, 28' 00; — 2 gilots de drap, portés 
habituellcmont commo vêtements de dessus, COO; —2 pantalons do drap, 13'40; — 
2 pantalons de coutil, 4' 80; — 3 tabliers montants, on toile de colon do couleur, 3 15; 
— 0 chcmises do toile de chanvre ou de coton, 18'00; — 4 cravates de coton impriméi 
b'20; — 1 chapeau rond, A iarges bords, en feutre, 4' 00, — 2 casquettcs en velours 
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do coton et en drap, 2'70; — 2 paires de souliers, 12r00; — 7 mouchoirs de poche, 
4'20. — Total, 101'45. 

Vêtements de la FEsiiiE : consorvant, par la coiffare et le taljlier, le cachet du cos- 
tume populaire (633'80). 

Io Vétements du dimanche. — 1 robe de laine mérinos, 27' 60; — 1 robe de fla- 
nelle tartan, 16'90; — 3 jupons de pique anglais, 10' 80; — 1 jupon doublé en laine, 
3'50; — 1 tablier en laine noire, 2'40; — 10 cols brodés, 12'60; — bonnet de noce 
(tulle et dentelle), 9' 00; — 2 bonnets avec rubans de soie, 11'20; — 1 cbàle cachemire 
français, 45'00; — 1 cbàle en laine, 18'00; — 1 paire de bottines dTiiver, 5' 70; — 
1 pairo de bottines d'été, 4' 80. — Total, 167' 50. 

2o Vétements de travail. — 2 robes de laine imprimée (d'Angleterre), 11'40; — 
2 robes doublées (laine et coton), 16'80; — 12 jupons de calicot blanc, 18'80; — 
2 jupons doublós, en laine, 5'20; — 1 tablier de laine noire, lr 45; — 4 tabliers de 
toile de coton, à carreauA, 3'85;—3 bonnets avec garniture de dentelle commune, 
7'20; — 30 mouchoirs de poche (du trousseau), 17' 40; — 48 chemises, en toile de lin 
et de coton (du trousseau), 112'20; — 2i paires de bas de coton blanc (du trousseau), 
achetés, 20'60; — 12 paires do bas de coton blanc (du trousseau), tricotés en famille, 
10'80; — 6 paires do bas de laine noire (du trousseau), 9'40; — 2 paires de bas de 
laine blanche, 3'60; — 1 cbàle, dit kabyle, en laine, 13'20; — 1 paire de pantoufles, 
pour Ia maison, 2'10; — 1 paire de souliers de cuir, 1'60; — 8 camisoles de nuit, 
13i30; _ g serre-tôte et 6 bonnets de nuit en pique anglais, objots divers, 15'40. — 
Total, 286' 30. 

3» Bijoux de la femme. — 1 chalne d'or et 1 croix d'argent (cadeau de noce du 
mari), prix d'achat, 120'00; — anneau de mariage, 10'00; — 1 montre en argeat, 
50'00. — Total, 180'00. 

VêrEMBNTS des ENFASis : dTStoffes communos, mais coupés avec soin et tenus avec 
propreté (86' 15). 

1" Vétements du ãls aíné. —3 blouses et 3 pantalons d'éto{re en laine et en coton, 
12'60; — 0 chemises et 3 cols, 10'00; — 10 paires de bas de laine et de coton, 10' 60; 
— 2 chapeaux en feutre à largos bords et A forme basse, 4' 75; — 2 paires de souliers, 
6'00; — 3 cravates de soie ou de coton imprimé, 2'60; — 3 mouchoirs de poche, 
1'10. — Total, 47'65. 

2o Vétements du flls cadet. — Composés A peu près comme ceux de Talaé, 38' 50. 

Valkur xotale da mobilier et des vétements.. 1,807'25 

S 11. 

RÉCRÉATIONS. 

Les deux époux trouvent, en commun, leurs principales 

sources de satisfaclion dans les joies dc la famille, dans raffec- 
lion qu'ils portent à leurs enfants, dans les petits succèsde leur 

commerce, enfia dans les projets qa'ils aiment à londer sur 
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raccumulation des épargnes annuelles. Toutefois, ces bienfai- 

santes impressions sont balancees, en partie, par les sentiments 

d'irritation ou d'envie que provoquent conlre la classe bourgeoise 
les débats relatifs aux prix des salaires et des ouvrages (is). 

Les repas pris en commun avec quelques amis, à Ia raaison ou 

au dehors, les voyages d'aíraires à Chambéry, les promenades 

en famille pendant labelle saison, comptent également au nom- 

bre des distractions les plus appréciées. Les récreations favorites 
de rouvrier sont la pôche et Ia chasse des oiseaux de passage; 

lout en Félolgnant parfois des travaux plus lucratifs de ses trois 

métiers (ig, A)?elles lui offrent une véritable ressource dans 

certaines circonstances oü le travail industriei ferait compléte- 
ment défaut. Le braconnage au fusil sur les terres de la banlieue 
et sur la montagne voisine est la récréation la plus habituelle des 

hommes de la commune; mais rouvrier y a renoncó parce qu'il 

a été condamné, pour délit de chasse, à une araende considé- 

rable (3). L'ouvrier, sans montrer aucune propension à Tivro- 

gnerie, se plaít à boire le matin, au cabaret, en compagnie de 

camarades, du vin ou des liqueurs spiritueuses. II recherche, 

avec un certain empressement, les assemblées mensuelles et le 
diner annuel de la société de VUnion (20). II aime, en ces occa- 
stons, à se pénétrer de Tesprit d'antagonisme qui se développe 
spontanémcnt chez les associes, dans le mouvement actuel des 

idées, contre les autres classes de la société (is). 

La lemme a pour récréation habituelle la causerie avec sa 

mère (2), avec les voisines, avec les fournisseurs et les pratiques. 
Elle se plaít aussi à faire, en toilelte, des promenades et surtout 

des visites, les dimanches et fêtes, accompagnée de ses enfants. 

Ces derniers trouvent leur principale distraclion dans les 
soins et les caresses de leurs parents; dans les jeux ordinaires 
à cct âge, pris en société avec d'autres enfants. Ils prennent 
de préférence leurs ébats sous les grands arbres qui bordent la 

voie publique. Ils font grand usage des joucts que Ic père de 

famille fabrique aux moments de loisir; et ils suivcnt avec 

curiosité les détails de cettc fabrication. 
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IliCítoire de 1» fnmille. 

8 12. 

PHASES PRINCIPALES DE L'EXISTENCE. 

L'histoire de celte famille se compose des petits évenements 

qui se produisent habituellement, au sud-ouest du Continent, 

dans ces conditions indécises qui touchent à la classe ouvrière 
et à la pelite bourgeoisie. On y retrouve aussi, comme chez 

toutes les populations urbaines de cette région, le conlre-coup 
des évenements de 18/18. 

Joseph B** est le fils cadet (1" lit) d'an petit employé. Ce 

dernier, cédant à Tentraínement de notre époque vers les fouctions 

publiques, délaissa, dans sajeunesse, le mélier qui avait jusque- 

là maintenu sa famille dans une position indépendante, pour s'at- 

tacher à une administration en qualité d'homme de service. II 

s'est ainsi placé dans rirapossibilité d'ouvrir lui-même une car- 

rière à ses propres enfants (is), II a perdu en 18/i9 Ia mère de 

Josepl» B**, sa première femme, et s'est marió en secondes 

noces. 11 a porlé, par Tépargne, à 5,000f sa fortune personnelle 
qui sera un jour partagée entre ses trois enfants. Cet héritage 

est une des ressources sur lesquelles la famille présentement dé- 

crite se plaít à compter. 

Joseph B** prodta peu de Tenseignement scolaire qui lui fut 

donné. Nayant trouvé, dans la famille palernelle, ni une profes- 

sion transmissible, ni la direction intelligente qui aurait pu le 

guider dans le choix d'une carrière, il commença infructueuse- 

ment plusieurs apprentissages en Savoie et en France; et il ne 

parvint, qu'après des échecs dont le souvenir lui est pénible, à 

prendre cnfin la spécialité de fcrblantier. Revenu à Aix en 1846, 
il y était employé comme compagnon lorsque éclatèrent les évé- 

ncments de 1848, L'invasion de celte partie de la Savoie par des 

bandes venues de Lyon, et les agitalions politiques, qui eurent 
alors leur origine en France et en Italie, donnèrentà Fimagina- 
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tion da jeune ouvrier un ébranlement dout les conséquences sont 
encore visibles. Son frère ainé, ayant été désigné par le sort 

pour être incorpore dans la brigade de Savoie, désira se faire 
remplacer à prix d'argent. Joseph B** se chargea de ce rempla- 

cement moyennant une sorame de SOO1 qui est devenue, avec 

rhéritage maternel (io), le principal noyau du capital actuel (g). 
II prit part, avec la brigade de Savoie en 18i8, à la campagne 
du Milanais, puis à la deuxième campagne qui se termina, en 

mars 1849, à la bataille de Novarre. Revenu à Aix pour se 
guérir d'une blessure, puis réformé, Joseph B** entreprit de 

nouveau le tour de France pour se perfectionner dans Ia pra- 

tique de ses trois méliers (3). II se fixa au pays en 1850, se 
maria en 1851 et s'affilia à Ia société de VUnion (20). 

Claudine D**, ayant perdu son père en 1847, et se trou- 

vant à la charge de sa mère qui n'avait pour ressource que la 
location d'une petite maison, entra comme servante dans un 

hôtel d'Aix freqüente par des étrangers. Trouvant cette condi- 
tion trop dure, et comprenant qu'elle ne pouvait trouver aucun 

appui dans sa famille, elle se decida à suivre à Paris, en qualité 

de fcmme de chambre, une honorable famille qu'elle avait ser- 
vie dans cet hôtel. Pendant trois années, elle put, dans cette con- 
dilion, se constitucr par fépargne une petite dot, et surtout 

acquérir, sous la direclion d'une maítresse habile, les aptitudes 

d'dconomie domestique qu'elle applique, depuis 1851, dans son 

propre ménage. 
Cette famille, en resume, offre un nouvel exemple de la 

transformation qui s'opòre au sein dos populations stables dc 

fOccident. Lesdeux époux, sous deux inlluences diíTcrenlcs mais 

devenues habiluelles, ont été privés, par 1'organisation même de 
leur famille, de direction et d'appui. Le cboix de la profession 
a été pour eux un résultat du hasard; et, si fon recherche les 
causes premières du succès relatif qifils ont oblcnu (o), on les 
trouve, moins dans faclion direcle dc la famille que dans les an- 

tiques traditions locales de tempérance et de moralité (3). II nc 

paraít pas que les deux époux soient disposés eux-mêmes 4 

' transmeltre à leurs enfants, avec Ia profession qui les enrichit, 
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les bonnes relations de clientele et Taptitude pratique qui forment 
Ia plus précieuse partie d'un héritage industriei. Les critiquer in- 

cessantes quils font de leur condition ne manqueront pas, à 

laide du temps, de diriger vers d'autres voies les désirs et ler 

eíTorts de leurs fils, lorsque ceux-ci seront en âge de s'établir. 

S i3. 

MCEÜRS ET INSTIXUTTONS ASSüRANT LE BIEN-ÊXRE PHTSIQEE 

ET MORAL DE LA FAMILLE. 

Les garanties essentielles de la famille se trouvent dans les 
qualités morales (3), notamment dans Tamour du travail et dans 

la tempérance, qui se résument régulièrement en une épargne 

annuelle (0). Avec plus d'énergie pour le gain ou Tepargne, ou 
avec une intelligence plus développe'e, les deux époux trouve- 
raient dans leur condition présente les moyens de s'élever rapi- 

deraent à la fortune. 

D'autres garanties importantes se trouvent encore dans Teta- 
blissement thermal, cause première de Tactivité locale (i), et 

dans Teusemble des condilions qui permettent à Ia famille d'ex- 
ploiter à son profil les ressources nalurelles du pays (7), 

Cest à peine s'il y a lieu de mentionner ici les secours éven- 
tuels que Tourrier, en c:as de maladie, recevrait de la société 
VUnion (20): pouvant trouver ailleurs gratuitement les secours 

de Ia médecine (4), ayant le discernement nécessaire pour faire 

fructifier les sommes épargnées, rouvrier aurait évidemment 

avantageà accumuler, au profit de la famille, les sommes qu'ab- 
sorbent les devoirs contractés envers celte corporation. Les so- 

ciétés de secours mutueis oífriraient assurément de précieuses 

ressources à ces catégories d'ouvriers que le manque de pré- 
voyance retient aux degrds inférieurs de lechellesociale. L'aíli- 

liation à ces sociétés est pour beaucoup d'autres un premier 

symplôme d'éraancipalion. Mais la présente étude démontre que 
ces sortes d^ffiliations, contractées avec esprit de camaraderie 

par des familles prévoyantes, sont tout au moins inutiles. 

IV u 



210 Cn. IV. — FERBLANTIER-COUVKEUR ü'AIX-LES-BAINS. 

S lá. - BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE. 

SOURCES DES RECEITES. 

SECTION I". 
Propriétés possédées par la famille. 

Art. ler. — Propriétés immobilières. 
(La famille ne possède, en propre, aucun immeuble; mais Vargent qu'elle a placé à intérêt a pour 

garantie hypothécaire une maison d'Aix)  
Art. 2. — Valburs mobilières. 

Argent: 
Sommes placées sur hypothèque à 1 débiteur  
Sommes prêtées sur simple billet à 2 débiteurs     
Créances sur huit pratiques, déduclion faite de 300r dus aux fournisseurs de mótaux 

avec une échéance moyenne de 3 mois  
Animaux domestiquks enlretenus toute Tannée : 

Pigeons, 5 couples donnant des élèves pour la yente et la consommation domestiquc.... 
Lapins, 1 femelle — — — — .... 

Marchandises en yente dans la boulique : 
Objets do fer-blanc pur  

— avec parties en bois, en verre, en métaux divers  
Objets en métaux divers      

Matbriel spécial des travaux et industries : 
Matières premières des trois méliers   
Outils pour les trois métiers    
Mobilier pour les industries accessoires  
Art. 3. — Droits aux allocations de sociktés d^ssurancba mutublles. 

Sociétés répartissant immódiatement les souscriptions de la famille: 
Droit évcntuel à des socours de médecine ct de pharmacio et à des subsides en argent, 

en cas do maladie de Touyrier      

Valeur totale des propriétés [sauf déduction des dettes mentionnôes (15, Son V) J.. 

SECTION II. 
Subventíons rcçues par la famille. 

Art. ler. — Propriétés recues en usufrüit. 
(La famille ne reçoit aucuno propriétó en usufruit)   

Art. 2. — Droits d^saor sur les propriétés voisines. 
Droit sur les oiseaux de passago   

— sur lo poisson du ruisseau et du lac  
— sur les grains recueillis par les pigeons dans la banlioue d'Aix  
— sur los horbes récoltées pour les lapins dans les voies publiques   
— sur Teau çbaudo des oaux thermales  

Art. 3. — Allocations d^bjbts bt de services. 
Allocations concernant la nourriture  

concernant le vôtement  
concernant les besoins moraux, etc, 

concernant los industries, 
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§ 14. - 

FERBLANTIIÍR- COÜVREUR D^AIX LES-BAINS. 

BüDGET DES RECETTEf DE L'A.NTNÉE. 

RECETTES. 

SECTION lr#. 

Reveuus de» propríété». 

ArT. 1«T. — REVENUS DES PROPRIKTÉS IMMOBILIÈRBS. 
(La famille no jouit cTaucun revenu do co genro)  

ART. 2. — RKVENUS DES VALEURS MODILIÈRES. 
lutérêt (5 p. 100) de coito somme       
Cetto somme constituo Io fonds de rouiement dos trois métiers ; rintôrêt de cettc 

somme (à 5 p. 100) est implicitement fourni par ces métiers   (16, A) 

latérêt (6 p. 100) de la valeur de ces animauz       
— — de cot animal      

ÍQtérêt (5 p, 100) de la valeur de ces objets.   

lotérôt (5 p, 100) do la valeur do ces matières  
— — do ces outils    
— — do co mobilier  

Art, 3. — Allocations dks sociétks d'assurances müxubllbs. 

^alcur de rallocation supposée égalo en moyonne à la contributionannuello,6f00.— 
Cetto receito, n^tant que la rentróo d'uno somino égalo vorséo à la caisso do la 
'ociélé, est omiso dans co budgot comme la dépense qui la balance (15, S011 V).... 

Totaux dos revenus des propriétés....  

SECTION II. 
Produít» des «ubrentíons. 

Art. l"r. — Produits des propriótés recues kn usufruit. (La famillo no jouit d^ucun produit de co genre). 
Art. 2. — Produits des droits d'üsagb. 

iseaux évalués, avant la chasse, à la moitió du bénófice  (16, C) 
oisson évaluó, avant la pôche, à la moitió du bénéíice  (16, D) 
fames i valuécs à la moitió du benéfico  (16, E) 

Ra u évalu^os ^ Ia moitió du bénófico    (16, F) u cbaudo óvaluóo en raison du combustiblo ópargné  (16, G, L et O) 

LénAf? 0*CT[S ^ Limillo par Irois propriétaires omprunteurs Ja, illicito réalisó par contrebande sur lo prix do la vian< 

Art. 3. — Odjets et services alloués. 
j— «uícuo reauso par comreoanae sur 10 prix ao ia viando  unos tfoeufs donnés par un pAtissior, parent de la famillo, 0f 60: — chocolat donnó 

Par lo m6inC| groo 
Obi^lft rln vAIni Pia do vôlement donnés aux enfanls par lours parrains et marraines  ln tCo ^.l,é8liso payée par la grand'mòro, et prôtée aux enfants ot à leur mòre  

Récr)í -0n Pr'irialro accordéo gratuitoment au fils alnó par la communo  
Soin t,on- M enfants : dons faits par lo pâtissier-confisour, parent do la famille.... 
Gra lnédic««* accordés á titro gratuít à la fcmmo et aux enfants  
Gren Ct ^nslruments pour la cultura du jardin, donnés par des voisins aisés... Uier pour le logemont des pigoons, accordó gratuitemont par un voisin aisé  

Totaux des produits des    

MONTANT DES RECETTES. 
VALEUR 
des objets 

reçus 
en nature. 

0'75 

1 45 

2 20 

6 51 

8 70 

13 50 
0 42 
2 60 
4 00 
1 00 

30 00 
0 80 
8 00 

75 53 
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§ 14. — BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SUITE). 
=5 

SOURGES DES RECEITES (SUITE). 

DÉSIGNATION DES TRAVAÜi. 

ET DE L'HMPLOI DU TEMPS. 

SECTION III. 

Travaux exécutés par la famílle. 

Traváux dos trois métiers, et opérations comráerciales qni s'y rattachent; vontes 
on boutique; voyage rolatif aux achats et marchés   

Travaux de mónage: préparation des aliments, soins donnés aux enfants, soins 
do propretó concernant rhabitation et le mobilier, entrctien des vêtements et 
du Unge; aide donné par lo fils ainé à sa mère pour les travaux de ménage et 
la garde de la boutique      

Blanchissago du liage, 24 j.; — fabrication du pain et de Thuilo do noix, 4 j.... 
Culture du jardin-vignoble        
Chasso des oiseaux de passage      
Pôche dans le ruisseau ot dans le lac   . 
Blevage des pigeons  
Élevage des lapins; — récolte d^erbes pour la nourrituro des lapins  
Confcction dos vêtements neufs, ontretien du linge  
Travaux divers : entretien du mobilier, confection do jouets pour les enfants.... 

Totaux des journées de tous les membres de la famillo  

QüiSTlTÊ DE TRiYilL EPPECTCÉ. 

pôro mère fils 
alné 

Journées journées journées 

190 18 > 

* 182 C 
9 28 » 

10 8 
91 » ■ > 
14 > - > 

3 • > 
1 4 18 
* 41 » 
6 » » 

318 281 24 

SECTION IV. 

Industriei entrepríses par la famille 

(à son propre compto). 

Industrie ptíncipalo ! Les trois métiers de forblantler, do couvrour et de vitrior. 
Industries secondaires : Culture du jardin-vignoble  

— —, Chasso des oiseaux de passage  
— Pôche dans le ruisseau et dans lo lac  
— Elevago dos pigeons    
— Elevago des lapins   
— Blanchissago du lingo  
—- Fabrication de Thuiíe de hoix    — — Fabrication de rhuilo do colza  
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§ 14. - BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SUITE). 
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RECEITES (SUITE). 

'mi nts S1LAIRES JOraiiUERS. 

Pire rnèro fils 
alnó 

Ir. c. fr. c. fr. c. 

2 80 I 50 

a a • 1 20 a 2 00 1 00 a 2 50 » a 
1 00 a a 1 50 » D 
1 00 0 50 0 50 a l 00 ■ 
1 50 a a 

SECTION III. 

Salaires, 

Salaire total attribué à ces travam   

(Aucun salaire no peut ètre attribué à ces tmauí), 
Salaire total attribué à ce travai!  

Totaux dos salaires de la famille  

SECTION IV. 

Bénéfíces des industries. 

®énéfice résultant de celle industrio  (16, A) 
- -   (16, B) 

— . .   (16, C) 
- -    (16, D) 
— -   (16, E) 
- -   (16, F) 

-   (16, G) 
— —     .. (16, H) 
— -   (16, J) 

Totaux dos bénéfices résultant des industries (16, K) 

NoTA.-Outrelesrccettos portéesci-dessus on compte.lesindustriesdonnontlieu à une 
t ®*''0de 2,10-1'80 (16,K), qui estappliquéo do nouveau à cesmOrnes industries. Cetta cette et les dépensos qui Ia balancent (15, Son V) onl été omises dans Tun et l'autre budget. 

Totaux dbs recettbs de Tannéo (balançant les dépensos) (1,819'95) 

UONTANT DES RECETTBS 
TALEUa 

des objets 
reças 

en nature. 

33'60 
28 00 
14 00 
4 50 

12 00 
41 00 
9 00 

142 10 

51 17 
24 20 

6 52 
2 57 
0 05 

32 36 
0 60 
0 44 

117 91 

337 74 

argent. 
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§ 15. - BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE. 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES. 

HOSTIII líS DÍPUSIS. 

DáPEríSEg YALEÜH 
d es objets 

eoDsumm^s 
en nature. 

SECTION I«. 

Dépenses coucernant la nourrítare. 

Art. ler. — Aliments consommés dans lb ménagb. 

(Tar rouvrier, la femme ct leurs 2 enfants pendant I 
ot par 2 auxiliaires pendant 1 jour.) 

l jours, 

Céréales : 
Froment: Pain fabriquô dans le ménagc, 336k à 0f351, inf90; — 

pain achoté chez le boulanger, 37k à 0f400, 14r80 (16, I.) 
Farine pour patisseries, pâtes et sauces, 22k8 à 0f42, 9r60; — 

semoule de Piémont, 0k9 à 0f80, 0f72; — nouillcs (macaroni, 
verraicelle.cassagneJdePiémont, 17k àOf647, llf00; — nouilles 
(taillerin, íidó) de Savoie, 2k à 0f60, lf20; — gruau de fromeni 
dur (nonnette), 9k à 0r40, 3rG0  

Céréales divorses : Mais (farine), 27k8 á 0f268, 7f45; — sarrasin 
(farine), 6k à 0r20, lf20; — orge (gruau), lk à 0f30, 0f30; — 
riz (grain mondé), 5k6 à 0f45, 2fõ2  

Poids total et prix moyen  

CORPS GRAS : 
Beurre de vacho ; à fondro pour Fbiver, le printemps ct Pé té, 30k 

à lf 55,46f50;achetó en détail(été ctautomne), llk à lf70, 
18r70  

Huile : do noix, 6k à lr43, 8r58; — do colza, 4k2 à 1^23, 5r]6.. 
Graisses do viandes (mómoire)  

Poids total et prix moyen  

Laitage et oeufs : 
I.ait de vache  
Fromages: dogruyèro, 10k à lf 19, llf90;—blanc dupays (Tommes), 

Ck à 0f60, 3r60; — bleu du mont Cenis, lk5 à lf 20, lf80  
Oiufs do poules : 10 douzaines 'X 0r45, 4r50; — jaunes reçus en 

prósent d'un voisin pâlissior, lk20 à 0f50, 0r60  
Poids total et prix moyen   

Viandes et poissons : 
"Viande de boucherie: Boeuf ou vache, 381í á lf 05, 89f90; — tripés 

de boeuf, vache ou veau, 7k á 0r45, 3f15; — boeuf et vache 
achclés en gros entre voisins, par contrebande, 8k á 0r772, 
6r 18 (10, P); —veau de conlrobando, 9k àOr777, 6r99 (16, P); 
— mouton, 5k à lf35, 6f75  

Viande do porc: Pelit saló achetó cuit choz le charcutier, 0k 7 à 
3r00, 2f10; — boudins, lk3 à HSS, lf76; — andouillo, 0k2 
à 2r40, 0f48  

Lapins : 24k à 0^60, 14f40;— pigeons, lk9 à 3^16, 6r00; — 
vieilles poules, 7k20 à lr 17, 8,42: — gibier, oiseaux do pas- 
sago, 12*5 à lf94, 24r20  

Poissons : do lac, lavarets, porchos, rossos, etc., 26k à 0'696, 
18f15; — do ruisscaux, chevennes, charcos, baroules, 32k á 
0f7õ( 24'00; — do mor, harengs saurs, 0k5 à 0r90, 0f45  
/ Poids total et prix moyen.      

POIDS et PR1I des AL1ME5TS 

POIDS 
consommé 

373k0 

51 7 

40 4 
465 1 

41 0 
10 2 

51 2 

198 0 
17 5 
7 2 

222 7 

67 0 

2 2 

45 6 

58 5 

PRIX 
par kilogr. 

0r356 

0 505 

0 284 
0 366 

173 3 

1 590 
1 347 

1 542 

0 138 
0 989 
0 708 
0 224 

0 940 

1 973 

1 163 

0 728 
0 940 

4r80 

7 45 

C 74 

0 60 

argenL 

127f90 

26 12 

4 02 

65 20 
7 00 

27 40 
17 30 
4 50 

0 42 

44 60 

27 30 

62 55 

4 34 

8 42 

15 30 
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§ 15. — BUDGET DES DÉPENSES DE I/ANNÉE (SUITE). 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION Ir*. 

Dépemes concernant la nourriture (suite). 

Légcmes et fruits : 
Tubercules : Pommes do terre, 600k à 0f09, 54r00  (16, B) 
Légumes farinem secs : Haricots blancs et rouges  
Légumes verts à cuire: Haricots blancs et rouges, 3k à 0r 323,0f 97; 

—haricots avec cosse, 2lk à 0f 38,7f 98; — pois vorts écossés, 9k 

à 0f95, 8fõ5; — oseillo, 8W à 0r15, lf20; — épinards, 2k à 0f20, 
()f 40; _ choux, 225k à ()f 053, llf93; — céleri, 6k à Qf 17, H02.. 

Légumes racines: Raves, 38k à 0f 12, 56; — carottes, 12k à 0f 14, 
1f 68; — betteraves, 16k à 0f09, lf45; —salsifis, lk à0r45,0f45. 

Légumes ópices : Oignons blancs et rouges, 9k à 0f2i, 2f 16; — 
ail, lk 2 à 0r42, 0f 50; — poireaux, 2k 60 à 0f 35, 0r91; — poi- 
vron (piment), 3k à 0f50) l

f50  
Salades : d^té, chicorée, laitue, chicon, etc., 12k à 0f20, 2f40; 

— d'hÍYtír, dent-de-lion, mâcho, 7k <à 0f12, 0f84  
Cucurbitacées: Courges vcrtes, 0k à 0f08, 0f48; — concombres 

(cornichons) pour conserves, 3^ à 0f60, lf80  
Fruits farineux : Châtaignes, 53k à 0f 172,9f 12; — noix, 2k à 0r24, 

0f48; — noiscttes, 0k5 à 0f40, 0f20   
Fruits à pepin et à noyau : Pommes, 40k à 0r16, 6f40; — poires, 

3k à0f20, 0f 60; —cerises et guignes, 8k à 0r40,3f20;—prunes, 
3k à 0r35, lf05; — figues, 9k à 0f 10, 0f90; — abricots, lk 5 
à 0r40t 0

f60; — pôches, lk5 à üf 15, 0f22; — groseilles à ma- 
qucroau, lk2 à 0f35> 0

r42; — raisins, 16k à0f20, 3f20; — gro- 
seilles à grappes, 2k à 0f25, 0f 50   

Foids total et prix moyon   

COSDIMENTS ET STIMULANTS : 
' Sei des marais des Bouches-du-Rhdno  

Épices : Poivre, 0k07 à 2f80, 0r20; — clous do giroflo, 0k02 à 
5r00, 0f10; —• cannello, 0k01 à 4f90, 0r05  

Vinaigro pour sauces, salades, conserves  
Matières sucróes : Sucre on pain, cassonade   
Boissons aromatiques : Café on grains otmoulu, 0^6 à 3f 50, 2* 10; 

— chocolat^prósent tfun parent confiseur, 0k5 à 4f00, 2r00... 
Poids total et prix moyen  

Boissons fermentées : 
Vin ; de la rócolto, 150k à 0f 12, 18f72; — achoté pour lo mé- 

nage, 28k à 0f 20, 5f 60   
Eau-do-vie, buo dans lo ménago avec quolques amis invitós.... 

Poids total et prix moyen   

POIDS et PR1I des 1LIIIITS 

POIDS PRIX 
consommé par kilogr. 

600*0 0*090 
12 5 0 323 

274 0 0 117 
67 0 0 122 

15 8 0 321 
19 0 0 171 
9 0 0 253 

55 5 0 177 

85 2 0 200 
1,138 0 0 119 

19 5 0 300 
0 1 3 500 
8 5 0 400 
5 3 1 800 
1 1 3 727 

34 5 0 674 

184 0 0 132 
0 2 1 500 

181 2 0 134 

Art. 2. — Alimbnts prkparbs kt consommés km dkhors du mknaor. 
^opas (10 dtners) pris à uno aubergo do Chambôry, par rouvrior ou la femmo, pendant 

10 voyages d^ffaires        
Trois diners rcçus choz lostrois dóbiteurs hypothócaires, lo jour du paioment do la rente, 

par la faraillo enlière  
Quatre diners reçus par invitation, on famillo chez des amis; balancés par autant de 

diners donnós    
^issons consommées par rouvrior au cabarot: Vin, 19kàÜf25. 4f75; — biòro, 3k à 0f45, 

lr35; eau-do-vie, 7k4 à 1'72, 12f73; — liquours, 0k l à 2^60, 0^26  
Totaux des dópeuses concernant la nourriture  

lomn DRS DÉPEXSM. 
TXLBüa 

des objels 
consomméi 

en nature. 

0'35 
4 04 

29 43 
7 69 

0 50 
2 40 

3 20 

2 00 

18 72 

13 50 

173 74 524 38 ■ 



210 Cli. IV. — FÈRBLANTIER-COUVRETJR D'AIX-lES-BAlNa. 

§ 15. - BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE), 

ÍOJtm MS ÍÉPMSES. 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). VALEUR 
J 3s objets 

coDsomniés 
in nalure. 

DÉPENSES 
en 

argent. 

SECTION II. 

Dépenses concornant 1'habitation. 
Lor.EMENT : 

I.oyor do 2 piòces au rez-do-cliaussée et d'un gienier au-dessus (10)  180r00 

12 35 

30 10 

8 05 

Mobilieh : 
Enlrelien des meubles, Sf50; — du linge de mónage, 9r65; — des ustcnsiles, 4f20... 

ClIAEFEAGE ! 
Bois de cordo (noyer), 1,005k à 0r0157, 16f70; — Sagols, 4001 i 0'0137, 5r,50;  

sarmonís et déljris du jardin, 50k à 0f0]08, 0f5'í; — charbon de bois, I00k à OrU83, 

5f00 

4 84 
ÉCEAIRAGE 1 

Huiie de colza épurée, 4k à lf80, 7r20; — mèches de coton, 0'25; — enlrelien do la 

Totaux des dépenses concornant 1'habitation  9 8í 231 10 

SECTION III. 

Dépenses eoncernant les vêtements. 

Vètements de i/oüveier : 
Achats. 82r7ü; — travail de la femme, 2f50  2 50 82 75 

VÊTEMENTS DE LA FEMME : 
Achats, 75195; — travail do la femmc, 13r50  

VÊTEMENTS DES DEÜX ENFANTS 1 
Achats, 47'90; — travail do la fommo, 23f00; — prósents dos parrains et irar- 

<5 95 

llLASCIIISSAGE DU LINGE ET DES VÊTEMENTS : 
Prix ijui serait payó pour co travail exécuté hots du ménago; bónòflco, 32' 30.... (10, G) 65 30 38 6-4 

Totaux des dépenses concornant les vôtomcnls  108 30 245 24 

SECTION IV. 

Dépenses eoncernant les besoins moraux, les récréations 
et le service de santé, 

Cülte : 
Dópenso annuolle calculéo sur uno période do 30 ans    I 00 2 45 

2 25 

2 60 

INSTRUCTION DES ENFANTS : 
Donnéo gratuitoment par les frèros de Ia doctrine ohrótiennc, valeur estiméo à 30100 ■ 

livres, papier, plumes, onere, etc., 2'25  
SECOURS ET AUMÔNES i 

Dons d'alimonls (compris dans Ia S00 I); — dons d'argont á dos violllards pauvres, A 

30 00 



CII. IV. — FERBLAXTIER-COtJVnEtJIl D AIX-tES-BAINS. 

§ 13. — BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SÜITE). 

217 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION IY. 

Dépenses concernant les be?oms moraux, les récréation» 
et le service de santé (suite), 

^ÉCHÉATIONS ET SOLENNITÉS J 
Dépenses de vin par I'ouvrier eu compagnie de camaradas, et diner annuel de TUnion, 

12f20: — courses aux foires et promenades en faraille, 9r00; — sucreries donnécs 
aux enfants, 0fS0; — jouets pour les enfanls, confectionnés par Toavrier, 6r00... 

Service de santé : 
Subvention des médecins, 8f00; — frais de pharmacie, 4f67; — souscription de Tou- 

vrier à uno sociétó do secours mutueis, 6r00    
Totaux dos dépenses concernant les besoins moraux, les récréations 

et lo service de santé  

SECTION Y. 
Dépenses concernant les industries, les dettes, les ixnpots 

et les assurances. 

Dépenses concernant les industries : 
Nota. — Les dépenses concernant les industries montent à  3,250r2õ 
Elles sont remboursées par les recettes provenant de ces mômes industries, 

savoir; 
Argent et objets employés pour les consommations du ménago ou faisant par- 

lie de ses épargnes, et portes à ce tilre dans le présent budget.. I,145f4õ \ 
Argent et objets appliqués de nouveau aux industries(14,S011 IV) r o .-.'a o- 

comme emploi momentanó du fonds de roulement, et qui no ( ',"J 

peuvent conséquemmontfigurerparmiles dépenses duménage. 2,104 80 ) 
Intéréts des dettes : 

Les cróances excèdent de l,165r00 les dettes contractóes envers les fournissours et qui 
montent moyennemont à Ü00r00. Les cróances na portent point intórét; los fournis- 
sours accordent un escorapto do 6 p. 100 sur les paieraents anticipós; la detto cor- 
respond donc à une dépouse annuelle do 18r00, comprise implicitement danslo prix 
do vouio dos objets livres   

Impôts ; 
Patente do ferblantier, 19fT7; —contribution personnolle et mobilière, 5f 59; — vérifica- 

tion des poids et mesures, 2f50; — impót do chasso, 30f00; — droits d'octroi payés 
sur la viando, les spiritueux, rhuile, etc., complés implicitement dans le prix des 
objots consommós  •    (16, P) 

Assurances concourant a garantir le bien-étre physique et moral de lafamille : 
Contribution à uno sociétó do socours mutueis assurant à rouvrier, en cas de maladie, 

les secours do la médecino et do la pharmacie et une subvention journaliòro do lf 01); 
cette somme, ne faisant quo passer par la caisso de socours pour revenir à la famillo, 
a pu élre omise ici, comrne la recetle qui la balance  

Totaux des dépenses concernant les industries, les dettes, les impôts 
et les assurances  

kPARGNE DE l'ANNÉE í 
Placéo à intórét, au taur do 5 p. 100, en attondant que Io capital ópargnó ou roçu par 

Léritago soit consacré à racquisition d'une maison qui scra louée en partio à des 
étrangers pendant la saison dos bains    

Totaux des dépenses do Tannóo (balançant los rocettes).... (l,819f9õ) 

mmi DES DEPESSES. 
TALEÜR 

des objels 
coasommés 

en nature. 

Gf80 

: 00 

3'i7 71 

argent. 

21'20 

10 67 

39 17 

18 00 

57 86 

366 46 
1,482 21 
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§ 16. 

GOMPTES ANNEXÉS AUX BUDGETS. 

SECTION I. 

GOMPTES DES BÉNÉFICES 

Résultant des induslries entreprises par Ia famille (à sou propre comple). 

A. — Exploitation des trois métiers (1). 

RECEITES. 
Travail dn fer-blanc: Vente en boutique cTobjets fabriqués (6), 303'50; — 

confection et pose de chéneaux, goutlières, tuyaux de descente, etc.l501f25.. 
Travail du zinc : Confection, vente en boutique ou livraison de fonds do 

seaux, baignoires, cercueils, etc., 185r80; — confection et pose do couver- 
tures, chéneaux, goultières, etc., 4G0fõ7  

Travail du plomb : Confection et pose de chéneaux, gouttières, tuyaux de 
descente, tuyaux de conduite, etc  

Travail du verre á vitres: Pose de verres simples, doubles, rayés, etc  
Vente en boutique d'objets achetés, en fer-blanc, en métaux, en verre, etc.... 

Total   

DÉPKNSES. 
Matièves et objets achetés : Fer-blanc en feuilles, d^ngleterre, 387'75; — zinc 

en feuilles, de Belgique, 401f 75; — plomb en feuilles et en tuyaux, de France 
et d'Anglelerre, 2l6fõ0; — soudure: étain, plomb, résine, charbon, etc., 
148'00; — mastic de vitrier : craie, céruse, huilos, 37r70; — objets ache- 
tés : cafetières, filtres, etc., 12if00; — verres á vitres de France et d^n- 
gleterre, 020'00  

Travail de 1'ouvricr : Travail proprement dit, 185 j. à 2f80, 518'00; — opé- 
rations commerciales, 5 j. ã iJf80, 14'00  

Travail de Ia fcinme : Opórations commerciales (8), 18 j. à lf50  
Frais de voyage : Transport, 20'00; — nourrilure (voir J5, Son I)  
Intérêts : du fonds de roulemont, 58r25; — des sommes duos aux fournisseurs 

(voir 15, Son V); — des marchandises en vente, 19' 10; — des matières pre- 
mières, 31'12; — des oulils, 15'25    

Biíniíficb résultant de Tindustrie  
Total comme ci-dessus.   

B. CüLTURE DU JARDIN-VIGNOBLE. 
Ce jardin, d^ne élondue de 40 aros, est situé en plaine, à 200 mètres de Vhabi- 

tation de Touvrier, dans un sol fertile, plantó do vignes à hautes tiges (1) 
étayóes au moyon do pièces de bois; il est traversó par un ruisseau d'eau 
chaude provenant dos sourcos thermales (l), sorvant à la fois à Tarrosago 
du jardin ol au blanchissago du linge. On a fait abstraction des semences 
dans lo calcul des recettes et des dépenses. 

receites. 
Pommes do terro (déduction faito de 100k do scraence), 600k à 0f09  
Lógumes divers ; Haricots en cosses, 2lk à 0'38, 7'98; — haricots en grains 

(frais et secs), 15k5 à 0'323, 5f01; — pois verts écossós, 9k à 0'95, 8'55; — 
choux, 225k à 0f053, 11'93; — raves, 38k à 0'12, 4'56; — carottes, Pi11 à 
0' 14, l'C8; — bctteravos, 16k á 0'Ü9, 1'45; — ail, lk2 à 0'42, 0'õ0; — 
salades, 12k A 0'20, 2'40  

Mais, 30k á 0'25  
Herbes et feuilles pour la nourrilure des lapins  
Sarments de vignes, rames hors de service, pour chauffago, 5o'k à 0'ÒÍ08!!!! 
Colza pour la fabrication de Thuile, 12k5à 0'36  
Vin, ISG» à 0' 12    
Raisin consommé par la famille, lGk a 0'20    

Totaux  

YALEURi 
——— 

ou en 
nature. argent. 

> 804'75 

646 37 
» 310 00 
u 862 00 
* 162 00 
» 2,785 12 

1,932 70 
» 532 00 
» 27 00 
» 20 00 

> 123 72 
a 149 70 
• 2,785 12 

0'35 53 65 

44 06 a 
7 50 a 
3 80 » 
0 54 > 
4 50 a 

18 72 » 
3 20 » 

82 67 53 65 
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DÉPKNSE3. 

Semences prélôrées sur la récolte ou données par des voisms (mémoire) — 
Plants de choux achetés, 300 à 0f30 le    
Rames de haricots, 2f40; — supports de vignes, 3f00  
Fumier de cheval et d'âne, 2["-c70l 12f00; — de lapins, lf50; — de pigeons, 

2f 00  
Travail de Toavrier, 10 j. à 2f00, 20f 00; — de la femme, 8 j. à lf 00, 8fÜ0... 
Entretien da matériel; paniers, 0f35; — outils (prôtés par dos voisins)  
Loyer du jardin    
Bénéfice rósultant de Tindustrie  

Tolaux comme ci-contre  

C. — Chassb des oiseaüx de passage. 
Cette chasse a pour objet 20 espèces d'oiseaiix, dont la nomenclature et 

répoqae de passage sont indiqués dans une note spéciale (21). 

RECEITES* 
Oiseaux; 284 douzaines à0r50, 142r00; — 274 douzaines à 0^60, 16lf40; — 

80 doazainos à 0f70, 56r00; —60 douzaines à l110, 66f00;—30 douzaines 
à lf20, 36f00; — 4 douzaines à 2f40, 9f60. — Total, 732 douzaines, équi- 
Talant à 22ük de viande   

DÉPENSKS. 
Permis de chasse, ou impôt payé pour Texercice de Tindustrie, 30f00 (voir 

15, Son V)  
Grain consommé par les oiseaux dits mouvants, employés pour la chasse... 
Vin consommó par Touvrier, les jours de chasse  
Entretien du matériel do chasse   
Intérôt (5 p. 100) du matériel employé pour la chasse  
Subvention : valeur atlribuée aux oiseaux avant la chasse (moitió du bénéfice 

réalisé)  
Trayail de rouvrier, 94 j. à 2r50  
Bénífice résultant de Pindustrie   • • 

Totaux comme ci-dessus..,   

D. — PÉCHE DANS LE RÜISSEAÜ DE TRESSERYE ET DANS LE LAC 
Dü BOURGET. 

Los príncipales espôces pôchéos dans lo ruisseau sont appelées, dans la localité, 
chevenne, charce, perche et baroule; les principales espòces pôchées dans 
le lac sont appelées : lavarei, percho, rosse, goujon, mirandello, soôfe, etc. 

RECEITES. 
Poisson pôchó dans lo ruisseau, 82k à 0f 75,24f 00; — dans lo lac, 5k à 0f 90,4'50. 

dépenses. 
Matières achetôes pour la composition dos appâts  
Intérôt (5 p. 100) du matériel do pôclio  
Subvention : valeur altribuéo au poisson avant la pôcho (moitié du bénéfice 

réalisé)  
Travail do Touvrior : rochercho dos appáts, 2 j. àlf00, 2f00; — pôche, 12 j. 

A líOO, 12f00  
BáNÉFica rósultant do Tindustrio  

Totaux comme ci-dessus  

VALEUR3 

en en 
nature. argent. 

D » 
» t)f90 
* 5 40 
3r50 12 00 

28 00 * 
» 0 35 
» 35 00 

51 17 B 
82 67 53 65 

24 20 449 80 

)> B 
n 11 75 
» 2 15 
» 8 00 
» 1 40 

107 85 
• 235 00 

24 20 83 65 
24 20 449 80 

27 30 1 20 

1 20 
0 27 » 
6 51 » 

14 00 p 
6 52 B 

27 30 1 20 
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E. — Élevage des pigeons. 

5 couples entretcnus toute rannôo produisent mçyennement 28 paires de jeuncs 
pigeons. 

RECEITES, 
Jeunes pigeons vendas, 24 paires à lf50,36f 00; — jeunes pigeons consommés 

dans le mónage, 4 paires à lr50, 6'00  
Fumier pour le jardinsvignoble  

Totaux     

DÉPENSES, 
Nourriture d'hiver: mais, 28*, 6r00; — d'été : graines piises par les animaux 

eux-mêmes, avec la tolérance des propriétaires voisins, subvention évaluée 
à la moitié du bénéfice réalisé, 13*95    

3 pigeons achetés pour reraplacer autant d'aniraaux perdus, à lf25  
Entretien du raatóriei: nids, 0r30; — cloisons, 0161  . 
Intérêt (6 p. 100) de la valeur des animaux, 0f75; — (5 p. 100) de la valeur du 

mobilier, 0rI8  
Travail de Touvrier : 3 j. à lf50  
Bénéfice résultant do Tindustrie  

Totaux comme ci-dessus  

F. — Élevage des lapins. 

1 fcmello enlretenae touto Tannée produit, en 5 portões, 38 jounes lapins. 

RECEITES. 
Lapins vendus à 2 mois, 23 à 0150, llf50; — vendus à C mois, 3 à lf20, 3r60, 

— cousommós dans le ménage, 12 à lf20, 14r40   
Fumier pour lo jardin-vignoble ' 

Totaux  

DÉPENSES. 
Nourriture : son de froment, 72V à 0f 10, 7'20 (L); — son de mais, 0k5 a 0r 10, 

0f05 ; — herbes et feuilles dujardin, 3f80; — herbes rócoltées sur les voies 
publiques, subvention évaluée à la moitié du bénóíice, 3f82; — débris do 
la cuisino (mémoire)  

Intérêts : (6 p. 1C0) do la valeur do Tanimal, 0f07; — (5 p 100) de la valeur 
du mobilier, 0f23  

Travail de Fouvrier, 1 j. à IfOO, 1'00; — do la fomme, 4 j. à 0f50, 2r00 ; — 
du garçon alnó, 18 j. à 0' 50, 9f 00  

Bénéfice résultant de Tindustric  
Totaux comme ci-dcssus    

G. — Clanciiissage du unge. 

RECEITE. 
Prix qui serait payô pour le linge 871 ótait blanchi hors du mónage 

VALEURS 

en en 
nature. argent. 

6100 36100 
2 00 > 
8 00 36 00 

A 19 95 » 3 75 
* 0 91 
0 93 » 
4 50 » 
2 57 11 39 
8 00 36 00 

14 40 15 10 
1 50 a 

15 90 15 10 

3 83 11 02 
» 0 30 

12 00 » 
0 05 3 78 

15 90 15 10 

65 86 38 64 
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DÉPENSES. 

Matières : savon janne de Chambéry, 10k70 à lf10, llf77; — cendres ache- 
tées,6f00;— cendres du foyer, 2f30; — empeis, 0f30; — bleu, 0f75  

Combustible : bois, 35õk à 0f0157, 5f56; — eau minérale chaude employée à 
titre de subvention, 3f20 (N) 

Intérêts (5 p. 100) de la valeur du raatériel    
Travail d'ouvrières pour la iessive, 8 j. à lf35,10f80; — café allouó à ces ou- 

vrières, lf 16; — travail de la femme (Iessive, blanchissage et repassage), 
24 j. à lf 20, 28f80    

Béníficb rósultant de Tindustrie  
Totaux comme ci-contre  

H. — Fabrication de l'hdile de noix. 
Los noix sont écalées par la femme à la veillée; les amandes sont livrées au 

meunier, qui les écrase et les soumet à Taction d'une presse ingónieuse ayant 
Veau pour moteur. Le mounier rend la totalitó de Vhuile et garde pour rétri- 
bution les tourteaux. 

RBCETTES. 
Huilo de noix, 6k à lf43; — tourteaux (mémoire)  

DÉPKNSES. 
Koix, 33k 6, donnant, par Técalage, amandes, llk2  
Travail de la femme, 1 j. à lr20, lf20; — rétribution du meunier : tourteaux, 

5k2 à 0f12, 0r62 (mémoire)  
fcÉNÉFics résultant do 1'industrie  

Totaux comme ci-dessus  

J. — Fabrication de l'iiuile de colza. 
Les siliquos récoltées dans le jardin-vignoble sont égrenées parla femme (B); 

la graine, pesant 12k5, est successivement moulue et pressée à chaud (H) par 
le meunier; colui-ci rend la totalitó do rbuile et reçoit comme rétribution 
uno somme d'argent et los tourteaux, 

RBCETTES. 
Huilo do colza, 4k20 à If23, 5r16; — tourteaux (mémoiro)  

DÉPENSES. 
Colza de la rócolto du jardin, 12k5 à 0f36    
Travail: rétribution du mounior, tourteaux, 8k3 à 0f 10, 0r83 (mémoire): — 

argent, 0f22    •••• 
Bénéficb rósultant de    

Totaux commo ci-dossus  

K. — BÉSÜMÓ DES COMPTES DES BÉNÉFICES RÉSULTANT DES INDUSTRIES 
(A íi J). 

RECEITES T0TALES-» 
Broduits employós pour la nourrituro do la famillo    

— pour rhabitation  
— pour los vôtomonts  

Rocottos on argent appliquéos aux dópenses do la famillo ou convertiesen ópargne. 
Produits en nature et recottos eu argent à employer pour les industries elles- 

mèmes (2l104r80)  
Totaux  

VALEÜRS 

en en 
nature. argent. 

n 2lf 12 
3r20 5 56 
I 00 

28 80 11 96 
32 39 » 
65 36 38 64 

1 80 6 78 

n 6 78 
1 20 $ 
0 60 >» 
1 80 6 78 

4 94 0 22 

4 50 » 
B 0 22 
0 41 » 
4 94 0 22 

152 42 61 85 
0 54 » 

65 36 38 64 
» 1,193 07 

11 85 2,092 95 
230 17 8,886 51 
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DÉPBNSE3 TOTALES. 

Intérêts des propriótés possédées par la famillo et employôes prxr ello aux 
industries  

Produits des subventions reçues par la famille et employées par elle aux 
industries    

Salaires afférents aux travaux exécutés par la famille pour les industries.,,. 
Produits des industries employés en nature et dépenses en argenl nui devront 

être remboursés par des receites provenant des industries {2,104r80)  
Totaux des dépenses (3,250r25)  

BbnbficuS totaux résultant des industries (366f43)  
Totaux comme ci-contre  

SECTION II. 

COMPTES RELATIFS AUX SUBVENTIONS. 

Ces comptes so réduisent à des évaluatlons fort simples qui ont pu être indl- 
quées, soit dans les comptes précédents, soit dans le budgot lui-même. 

SECTION III. 

COMPTES DIYERS. 

L. — SüR LA CONFECriON DU PAIN DANS LE MÉNAGÈ. 
La femmo, chargée de ce service, achète lo grain par mosures, dites Vessel, 

pesant raoyenneraent 62u5, ce qui équivaut à 76k9 par hectolitre. Ce grain 
est moulu par un meunier de la banliouo, et la farino qui en provient cst 
converlio en pain à 8 reprises différentes, en 8 seraainos. Chaquo fois la 
femmo garde un peu do pMe comme levain de la somaine suivanto. La pâte 
façonnóe en pain est aoumise à la cuisson dans lo four du boulanger voisin. 
Los huit fournées cuites par le boulangor, au prix do 0r20 Pune, donnent 
moyeunement 56k de pain. 

Les produits et les frais do ces diverses opérations sont indiquéa ci-après: 
Produits de la mouture de 62k5 de froment: 

Farine lrequalitépourbouillies,sauces,etc. à 0f420 lf00 
Farino lrequalitó pour pain 38k2 | d9 n ' à 0 420...I6r04 i 
Farine 2® qualitó pour pain  3 8 i ( à O 232....O 88 > 17 20 
Farine 2C qualitó pour flourage  12 à 0 232.... 0 28 ) 
Son pour lanourriture des lapins(P)  12 0 à 0 100 1 20 
PrélÒTomont du meunier, perto àla mouture. 3 5     » 

Totaux 02 5 20 00 
Cctto opóration, ronouvoléo 6 fois dans Tannéo, met à la disposition do la 

famillo: 
Farine pour bouilHeí, saucos, etc  22v8 9f60 
Farine pour paio et lleurages  259 2 103 20 
Son pour Pólevago dos lapins (F)  0..,,., ,7 20 

Produits et frais do la panification: 
Farino pour pain et fleurages (par Vessel)  
Sei, 0k 17 à 0f 30, 0r 05 ; — Liçon de pains par la fomme, 0 j. 5 à lf20,0r60; 

— cuisson des pains, 8 fournóos, lf60  
Subvcntion d'eau chaude pour le pétrissage (O) ! 

Totaux dos frais pour 56k do pain  
Frais, pour la provision annuollo, do 336k  

VALEURS 

en 
nature. 

en 
argent. 

2f20 
9 71 

88 50 
11 85 

125f42 
125 62 
794 00 

2,092 95 
112 26 
117 91 

3,137 99 
248 52 

230 17 3,386 51 

» 
0 60 
0 20 

17 20 
1 65 
» 

0 80 18 85 
4 80 113 10 
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M. — SüR LA MOUTÜRE DU MAÍS. 
Les 30k do mais, d'une valeur de 7r50, récoltés dans ie jardin (B), donnent le produit ci-après: 

Farine  27^8 à 0f268.. .7f45 
Son pour les lapins (F)  0 5 à 0 100,. .0 05 
Prélèvement du meunier  17 » ...» 

Totaux   30 0 ^7 50 

N. — SUR LA RÉPARTITION A OPERER DANS LE PRIX Dü BOIS ENTRE LE COMBÜSTIBLE 
ET L1ALGALl» 

Quelques recherches chimiques, faites sur Ie bois consommé par la famille, conduisent aux résul- 
tats consignés ci-après : 

NATURE ET EMPLOI 
du 

BOIS CONSOMMÍ, 

BOIS CONSOMMÉ. CENDRE PRODUITE 
tenaDlO.lSdepoUsse. VALEUR TOTALE VALEUR 

de 
la partie 

combusliblo 
de 1 kilogr. 

de bois. 
Poids 
total. 

Yaleur 
totale. Poids. Volume. 

de la 
cendre 

alcaline. 

de Ia partie combus- tible. 

Bo s de corde pour chauf- 
fage..   

Bois do corde pourlales- 
sive  

Fagots  
Débris du jardin (B),... 

l,065u 

355 
400 
50 

18f 00 
6 00 
6 00 
0 60 

10k6 
3 6 
4 0 
0 5 

18 7 

26*6 
8 9 

10 0 
1 2 

lf30 
0 44 
0 50 
0 06 

16f70 
5 56 
5 50 
0 54 

0f0157 
0 0157 
0 0137 
0 0108 

1,870 30 60 46 7 2 30 28 30 0 0151 

O. — SüR l'ÉVALÜATION APPROXIMATIVE DE LA SüBVENTION D'EAü THERMALE. 
L'eau chaudo (-{- 46* c.) des sources thermalos d'Aix est mise à la disposition dos habitants au 

moyen de bornes-fontaines oü vont pniser les voisins. L^conomie de combustible, due à Temploi 
de celte eau, peut être évaluée comme suit; 

Usages domestiques divers (15, Son II).  4r30 ) 
Confection du pain (L)     1 20 > 8f70 
Blanchissage du linge (G).     3 20 ) 

P. — SüR L^IMPÔT D1OCTROI PAYÉ PAR LA FAMILLE. 
On nomme oclroi, en Savoie comme en France, Timpôt prélevé à Tentrée des villes sur cortaines 

denrées de consommation : la sommo annuellement payée par la famille peut être évaluée à 8r72, 
savoir: 

NATURE DES DENRÉES. 
POIDS 

des donréos 
consommées. 

1MPÔT 
par 

kilogramme. 
IMPÔT TOTAL 

payó. 

Viande de vache   
— de boeuf.  . 
— do mouton  
— de porc  

Issues diverses d'animaux : tripés, etc  
Vin  
Bière  
Eau-de-vio  
Liquours  
Huile de noix et de colza pour lo ménago.... 
Huile do noix et do lin pour Tindustrie  

28k0 
10 0 

5 0 
0 7 
8 5 

300 0 
3 0 
7 6 
0 1 

10 2 
15 2 

0f 024 
0 020 
0 050 
0 018 
0 005 
0 015 
0 015 
0 060 
0 150 
0 100 
0 100 

0*67 
0 20 
0 25 
0 01 
0 04 
4 50 
0 05 
0 45 
0 01 
1 02 
1 52 

Total  8 72 

Eo bénéfice illicite réalisó sur los viandcs achotées en contrebande s'ólève à 0f42par annéo, savoir; 
Boouf et vache  gk à 0f022.. 0f18 
Veaü  9 à 0 027,. 0 24 

Total    0 42 
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ÉLÉMENTS DIVERS DE LA CONSTITUTION SOGIALE 

FAITS IMPORTANTS D'ORGANISATION SOGIALE; 
PARTICÜLARITÉS REMARQüABLES; 

APPRÉCIATIONS GÉNÉRALES; CONCLÜSIONS. 

S 17. 

APERÇÜ DES 12LÉJIENTS DE STABIL1TÉ QU1 SE CONSERVENX, 

EN 1855, DANS LA SAVOIE ET LE PIÉMOiNT. 

Les causes qui maintiennent exceptionnellement la stabilité, 

dans certaines « oásis sociales » de rOccident, sont idenliques 

avec celles qui Ia perpétuent dans la plupart des contrées du 

Nord. Dans ces oásis, comme en Suède (III, i, l) et dans la 

plaine saxonne (III, iv, 17), les éléments de bien-être et de 
paix dérivent d'une forte organisation rurale, fondée sur trois 
classes solidement unies, savoir: des nobles résidanl sur de 

grands domaines; des paysans .et des bordiers cultivant les 

moyens et les petits domaines de leurs propres mains. L'unioa 

qui tient ces classes animées d'un même esprit, et pénélrées d'un 

même inlérêt, est assurée par un ensemble de coutumes sé- 

culalres. 
Ces coutumes étrelgnent et dominent tous les éldments de la 

société. Elles puisent leur force dans trois groupes d'institution3 
qui, dans tous les temps et dans tous les lieux, ont été néces- 

saires et ont sulTi pour assurcr à une race d'hommes la paix et 
la stabilité. Ces institutions, en eífet, ont : pour príncipes, 1c 

Décalogue et Tautorité paternelle; pour soutien, le souvcrain, 
représentant des pères de famille, et soutenu lui-même par la 

religion; pour moyens d'action, les règles qui président h la 

récolte des productions spontanées et à Torganisation de Ia com- 

munauté, de la propriété individuelle et du patronage. 
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Ces coutumes de paix et de stabilité subsislent genéralement 
dans les localités ou n'ont pas pénétré les idées et les raoeurs des 

grandes villes. En Piémont, ces localités privilégiées se rencon- 

trent encore près des forêts et sur les plateaux herbus des hautes 
Alpes; et il en est ainsi parliculièrement en Savoie. A la vérité, 

celte province a été ébranlée par les événements qui ont suivi 
la révolution de 1789 : de 1792 à 1814, elie a été engagée dans 
les guerres qui ont désolé FOccident; et elle a subi Ia pression 

désastreuse des lois de la Terreur et du Code civil. Sous cetle 
influence, six commandements du Décalogue ont été discrédilés 
pendant 22 ans dans Ia vie publique, puis dans la vie privée. 

Cependant le mal ne s'est réellement répandu que dans les villes 

et les vallées. Les familles isolées et les bameaux des montagnes 

u'ont point subi les eíTets de celte contagiou; et, comme ces 

montagnes constituent Ia majeure partie du territoire, comme 

dailleurs les lois de succession restaurées depuis 1814 (io) sont 

moins nuisibles que celles du Code français, la Savoie peut être 

encore classée au nombre des provinces stables de TOccident. 

Les idées et les mceurs des régions intactes, parmi lesqueiles se 
distingue celle des Dauges, font contre-poids à celles des villes 

et des vallées. Méme à Aix-les-Bains, oii aíllue pour le service 
d'étó la jeunesse des montagnes, celle-ci, tout en se corrompant 

à la longue, atlénue par sa présence les manifestations de Fan- 

tagonisme social fis). Au fond, Favenir reste incertain à Aix, 

comme dans toutes les localités de FOccident oü s'aggIomèrent 
périodiquement les riches oisifs. Ici, comme partout, Ia réforme 

ne se produira que quand la vue du danger social ramènera les 

classes dirigeantes à la pratique du bien. 

§ 18. 

i/antagonisme social et les autues nouveautiís qui tendent 

A lÍBRANLER LA CONSTITUTION SOCIALE DE LA SAVOIE. 

Le développement de Fantagonisme social est Fun des symp- 

tômes les plus inquiétants qui se manifestenl de nos jours chez 
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les sociétés établies à Toiiest du continent européen. Les écri- 

vains qui ont constate cette situation ont, pour la plupart, été 

conduits à en chercher la cause dans Tenvalussement de la 
misere et dans le maintien des institutions imposant rinégalilé 

des conditions. Mais Tétude des classes populaires de cette région 
me montre chaque jour plus ciairement que ces causes, malgré 

leur importance, sont loin d'exercer sur ce désordre social une 

iníluence prépondérante. J'aperçois même souvent que la misère 
et rinégalitó sont la conséquence plutôt que la cause du mal, et 
que les populalions placées, au point de vue du bien-êlre mate- 
riel, dans les conditions les plus heureuses, sont précisément 

celles qui se montrent les plus hostiles à Tordre établi. La íamille 
décrite dans la présente monograpbie vient fournir de nouveaux 

arguments à Lappui de cette opinion. On trouverait diííicilement, 
en eíTet, à ce niveau, dans les contrées oü 1'ordre social repose 

sur les bases les plus fermes, des populations pourvues au même 

degré de bien-être matériel et même de coníbrt (o), ou placées 

aussi favorablement pour s'élever, sans entraves, à une condi- 

lion supérieure (13). II faut donc chercher surtout dans les 

iníluences spéciales qui ont agi sur cette íamille, et dans le mou- 
vement d'idées qui se propage au milieu des sociétés de TOcci- 
cident, Texplicalion de ce redoutable phénomène. 

Cbez les natures d'élite, la réílexion et le raisonnement peu- 

vent, à la rigueur, suggérer les verlus néce&saires au maintien 

de rharmonie sociale; mais, pour la plupart des homrnes, ces 
vertus résultentdes iníluences qui agissent dogmatiquement sur 
le premier êge. Dans toule société en progrès, c'est au pòre de 
famille et au prêtre que revient la mission d'inilier Ia jeunesse à 
Famour du prochain, au dévouement pour la patrie, au respect 

pour le souverain et les supériorités sociales. Les sociétés souf- 
frent, et le désordre apparaít, lorsque le bienfait de ces impres- 
sions premières est refusó aux jeunes généralions. Cette lacune 

de Téducation est frappante dans la famille présenlement 
décrite (3). Prives de cette initialion nécessaire à Tamour des 

semblables et au respect des supérieurs, les deux époux ont cédó 

peuàpeu aux mau vais instincts de lanaturehumaine. Les épreuves 
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de la vie, bien qu'elles aient été moins dures pour eux que pour la 

plupartdes familles de même condilion (i 2), ontété une excitalion 

continuelle à Torgueil et à Fenvie. Ayant assez de discernemenl 
pour apprécier les causes de succès dans une société exemple 
de priviléges, mais se refusant à constater franchement leur in- 

suíiisance (5), ils aiment à attribuer à Finjustice des autres 

classes et aux vices de la constitution sociale lesobstacles qui les 
empêchent de s'élever plus rapidement à la fortune. Eloignés par 

leur modération naturelle, au milieu de populations stables, de 
la propension révolutionnaire, qui est devenue endémique en 

d'autres contrées, ils laissent percer dans leurs discours une. 
irritalion sourde contre Fordre établi. Se trouvant, h cet égard, 
en comraunauté de sentiments avec ses collègues de VUnion (20), 

Fouvrier n'a jamais eu la pensée de prendre part à une attaque 

formelle contre la société; mais une telle entreprise serait loin 
de le blesser, et Fon aperçoit que ses sympatbies, à défaut d'iu> 

concours plus actif, pourraient étre acquises à des agitateurs qui 
sauraient exptoiter insidieusement le mécontentement populaire. 

Ces aspirations vagues s'étendent chaque jour à la ville, en 

même temps que Fesprit de tradition s,affaiblit. Elles sont loin 
d'être balancées par d'uliles réformes apportées récemment à 

Fenseignement scolaire (7): il est donc à présumer que Fouvrier 

transmettra à ses Fils (2), une tendance encore plus prononcée 
vcrs les dangereuses nouveautés. En résumé, les germes de 
róvolution déposésdans cette famille se développeront infaillible- 

ment, si les classes dirigeantes ne s'empressent pas de rétablir, 

en faveur des jeunes générations, Finfluence combinée de la rcli- 

gion et de la famille. 

On ne saurait trop remarquer que cette disposition des 

classes populaires détruit complétement les anciennes conditions 

d'equilibre de la société européenne. Dans les contrées du Nord 
et de FOrient, oü Fharmonie sociale s'est maintenue avec les in- 

stitulions d'un autre âge, les populations montrent un invincible 
attacbement pour Fordre établi. Leur instinct les porte lout 

d'abord à repousser les innovations, même celles qui contribue- 

raient le plus immédiatemenl à accroitre leur bien-êlre (11, 11 
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et iv, 3). Elles n'acceptent une amélioration que lorsque celle-ci 
leur est imposée par les classes dirigeantes; et la pression 

exercée à cet égard est une des sources les plus legitimes de 

rinfluence acquise à ces dernières. Dans les contrées de TOcci- 

dent oü règne Tantagonisme qu'on vienl de signaler, lesdiverses 

classes de la société s'inspirent de senliraents opposés. Les 

classes supérieures, désertant leurs anciens devoirs de palro- 

nage, puis s'effrayant du vide qui se produit près d'elles, flottent 
indécises entre la tradition et la nouveauté. Les populalions 
ouvrières, de leur côté, encore incapables de distinguer le bien 

du mal, se montrent de plus en plus disposées à appuyer de 

folies tentatives de changement. 
L'hisloire de celte faraille signale également Tune des causes, 

d'origine récente, qui concourent à détruire, chez les populations 

du sud-ouestde TEurope, Tatlachement à Tordre social. Je veux 

parler de celte déplorable propension aux fonctions publiques 

qui a porte le père du jeune ouvrier (1 2) à quitter le métier 

paternel, Cette direction nouvelle est surtout imprimée par les 

gouvernements qui envahissent le domaine jusqu'alors reserve à 

Tinitiative individuelle et qui substiluent, en toutes choses, Tin- 
lervenlion de leurs agents à celle des simples particuliers. Par 

une singulière contradiction, le regime parlementaire, qui a 

réprimé si eíficacement cette tendance en Angleterre, lui a donné, 

depuis 1851, dans les Etats sardes, une plus grande force. 

Beaucoup d'entreprises, confiées précédemment à Pinitiative des 

familles, des syndicats locaux et des communes, sont doréna- 
vant subordonnées à Taction de Tautorité. Une véritable armée 
de fonctionnaires est chargée de ces nouvelles attributions; et 

elle s'applique journellement, avec un art iníini et une infatigable 

persévérance, à en reculer les limites, en comprimant de proche 
en proche Tactivitó des chefs de famille et des corporalions 

indépendantes. De là, un malaise social dont il est diflicile, au 
premier aperçu, de raesurer 1'étendue. Les pères de famille, ainsi 

enlravds dans leurs entreprises, ne trouvent, ni chez eux, ni 

chez leurs proches, les moyens d'ouvrir une carrière à leurs 

enfants: ils sont donc conduits à rechercher la faveur de ceux qui 
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peuvent donner accès aux fonctions publiques. Cette direction 

impriuiee à la sollicitude paternelle est une cause permanente 

d'abaissement pour les situations et pour les caracteres. A la 
vérité, les gouvernements qui cherchent concilier avec Tequité 
cette multiplicalion de fonclionnaires subordonnent àunemulti- 

tude d'examens Tadmission à ces carrières si enviées; mais, trop 

souvent, cette forme ne fait que masquer Fesprit du favorilisme; 

elle entraine toujours une immense déperdition de force, et Ton 
a remarqué plaisamment que danscertainescontréesd'Allemagne, 

oíi domine Torganisation bureaucratique, une moitié de la nation 

est occupée à examiner Tautre. Cliaque gouvernement, d'ailleur3, 
se reserve le pouvoir de choisir librement certaines catégories 

dagents; et, bien que ces faveurs ne puissent tomber que sur 
un nombre restreint d'individus, elles sont le point de mire de 

tons ceux qui ne peuvent trouver emploi dans le cercle de la vie 
de famille. Elles conslituent, à vrai dire, une prime oíferte en 

permanence à 1'esprit de révolution. 

D'un autre côté, le développement de ce regime augmente 

incessamment le poids des classes improduclives, et se résume 

nécessairement en un accroissement d'impôts. Cest par là surtout 
qu'il devient pour les peuples une cause de désaffection. Tel 

est précisément le résultat produit par le nouveau système de 

gouvernement en Savoie, et notamment dans la famille présen- 
tement décrite. Pour donner Ia mesure du mécontentement que 

la famille ne cesse de manifester, il suífit de comparer le mon- 
tant des impôts qu'elle payait, dans une condition sociale qui 

nA subi aucun changement: Io en 1851, à Tépoque oii les deux 

époux se sont établis en boutique; S" en 1857, à Tépoque oü 
les éléments de cette étude ont été recueillis. 

1851 1857 

Impüt dos patentes  
— personnel et mobilier  
— do la vérilication des poids et mesures 

0f85 
2 50 

» 19f 77 
5 59 
2 50 

Totaux 3 35 27 86 
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Enfin, une troisième cause de mécontenlement populaire est 

Ia rupture des liens moraux qui unissaient autrefois, dans cette 

localité, le bourgeois et rouvrier, etla direction nouvelleimprimée 

à leurs relations d'intérèt. Aulrefois, le propriélaire des Liens de 

ville et de campagne exerçait un véritable patronage sur les 

gens employés à Texploitation ou à Tentretien de ces immeubles. 

11 adoplait et protégeait leurs enfants en qualité de parrain (3); 
il accordait le logement aux farailles moyennant des redevances 
raodérées qui restaient ordinairement invariables, même après 

une longue occupalion des lieux; souvent il se croyait lenu 

de leur assurer le retour périodique de certaines qccupalions. 
Le prix de ces travaux fixe par Tusage donnait rarement 
lieu à un débat et se réglait même parfois sans recours à un 

compte d'argent : le propriélaire recevait en journées de tra- 

vail le prix de ses loyers; il soldait le surplus des travaux 
executes à son profit par des allocations de vin, de noix, 

de cbâtaignes et autres denrées fournies par son exploitation 
agricole. 

II en est autrement aujoirnUbui; et il faut reconnaitre que, 
dans le nouvel ordre de cboses qui s'élablit, le maítre prend plus 
souvent que les ouvriers Tiniliative du changement. Les riclies 

repoussent ou acceptent de mauvaise grâce les charges du patro- 

nage religieux; et ce seul détail des moeurs nouvelles est une 

source de mésintelligence qui produit déjà dans cette localité les 

plus graves conséquences. Le prix de localion des logements et 
le (aux des salaires oíírcnl la même mobilité que les valcurs do 
bourse et se règlent, dorénavant, en raison de circonstances cora- 

merciales et selon raíllucnce des étrangers attirés par les eaux 
lliermales (io). On redoute rcnchevêtrement d'intérêls qui 

resulte des allocations en nature, et Ton vcut que Ia part de 
chacun soit rigoureusement régléeen argent. Dans ces nouvelles 
relations, on nc se laisse plus guider par Fusagc et Fon ne se 
préoccupe plus desconvenancesde ceuxaveclesquelsontraile. Los 

moindrcs aííaires soulòvent une discussion dans laquelle chacun 

se préoccupe exclusivement de son propre inlérêt. En résumé, 

chacun s'isole et se retranche dans son droit strict, en rompant 
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tous les liens qui donnaient autrefois à Fordre social tant de 

charme et de sécurité. 

L'antagonisme social, avec les caracteres que je viens de 

signaler, se développe de plus en plus en Italie, en Espagne eten 

France; il commence à se propager en Savoie, en Suisse et en 
Alleraagne. Dans les régions extremes du Nord et de TOrient, 

cetle tendance reste inconnue, ou bien est dominée par de bien- 
faisantes influences. L'opposition qui existe, à cet égard, entre 

les deux zones européennes, semble être en connexion avec 
des phéuomènes politiques qui frappent tous les yeux. Travaillés 
par les agitations révolutionnaires, les Italiens et les Espagnols 
s'écartent chaque jour de la haute situation qu'ils ont occupée; 

les Français, de leur côlé, se maintiennent péniblement dans 

leurs limites du xviie siècle. II en est autrement des Russes et 

des Anglais : bien que placés dans des conditions sociales 
très-diflerentes, ils maintiennent leurs inslitutions avec une 

égale fermeté. Ils débordent sur des continents entiers soumis 

par leurs armes ou peuplés par la colonisation; ils présentent, 

en résumé, depuis deux siècles, le plus merveilleux mouvement 

de progrès que rhistoire ait conslaté jusquà ce jour. 
Chez les peuples en décadence ou entravés dans leur essor, 

ranlagonisme se manifeste, selon les temps et les lieux, avec des 

nuances didérentes; mais il dérive toujours, au fond, de causes 
identiques. Ainsi qü'il arrive aujourd'hui en Savoie, ce fléau se 
développe parlout oii s,aíraiblissent Ia religion et Ia famille. II 

sévit d'une manière plus redoutable que les calamités physiques. 

Les peuples, en ellet, à Tapproche de ces calamités, s'unissent. 
en quelque sorte instinctivement, dans une même pensée d'eíTroi 

et de conservation, landis qu'ils s^bandonnent avec une certaine 

satisfaclion aux excitations de ranlagonisme. L'ordre social est 

bienlôt troublé quand cet instinct grossier n'est pas domine 

par les influences moraíes qui élèvent et conservent les nalions. 

Le mal acquiert une haule gravite chez les peuples amenés, 

par un funesle concours de circonslances, à repousser systémati- 

queraent ces influences morales : telle est la situation oii la France 
se trouve placée depuis Ia fin du xv!!" siècle. A cette époque, en 
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eíTet, un gouvernement funeste, ep corrompant les moeurs 

privées et en persécutant les protestants, mina les traditions qui 
donnaient depuis un siècle la prospérité à la sociétó française; 

et, sons cette déplorable impulsion, on vit bientôt les classes 

dirigeantes tomber dans les désordres les plus honteux. Privée 

par cette corruption même de toute direction morale, Fopinion 

se méprit complétement sur les conditions de Ia réforme. Juste- 
ment blessés des scandales donnés par les classes chargées de 
représenter les inslitulions les plus respectables, les esprits in- 

lluents da-sviii" siècle firenl remonter jusqu'à ces inslitutions les 

critiques qui nauraient du s'adresser qu'aux personnes. Dans 

cette voie, on perdit de vue les vraies causes du bien-être et Ton 

propagea ces fausses théories d'bistoire qui monlrent le progrès 

des sociétés marchant de front avec Famoindrissement de Tesprit 
religieux. Abandonnant ainsi le terrain solide des inslitutions 

traditionnelles, les philosophes se mirent à rever une organisa- 
lion sociale exclusivement Ibndée sur leurs propres inventions. 

De dures épreuves ont montré ce qu'on doit attendre de ces 

théories et des enlreprises auxquelles elles ont donnó lieu; en 
fait, la révolulion française a produit des résullats diamctrale- 
xnent opposés à ceux que poursuivaient ses fondaleurs. Repous- 
sant le point de vue étroit des philosophes du xviue siècle, et 

prenant pour guide Ia tradilion nationale, la science moderne 

sait apprccier Tincomparable grandeur des hommes qui ont 

íllustré les trois siòcles précédonts. Éclairés, en outre, par une 
expérience chèrement acquise, nos penseurs les plus éminents 

ont rcduit à leur juste valeur les opinons du siècle dcrnier. D'un 
autre côté, la perséculion révolulionnaire, trompant, comme la 

persécution religieuse Tavail fait un siècle plus lôt, Tespoir do 

ses promoteurs, a remplacé un clergé riche et corrompu par un 
clergé dont le dévouement et les vertus sont admires dc tous. 

Cependant les doctrines du xvm0 siècle persistent au milicu 

des classes urbaines, et elles exercent cncore une influence pre- 
ponderante sur Topinion. Elles propagent, dans le sud-ouest de 

TEurope, Tesprit révolulionnaire avec les circonstances que 

signale la présente monographie. Le plus sur moyen de com- 
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battrecette funeste impulsionestdesignaler Topposition d'idéesqui 

existe, louchant les príncipes conservateurs des sociétés, entre ies 

classes dirigeantes des deux zones européennes caractérisées, Tune 
par les tendancesrévolutionnaires, laulre parTesprit de stabilité. 

Lorsque Tobservation aura démontré qu'en Russie et en Angle- 
(erre les hommes éclairés se font en toute occasion un devoir 
d'honorer la religion et Tauíorité paternelle, il deviendra difficile 

de conserver Topinion qu'ils doivent s'appliquer chez nous à 

combaltre les mêmes príncipes. 
On peut se demander pourquoi TAnglelerre, si profondément 

convaincue de la fécondilé de ses príncipes, ne s'est pas eíTorcée 
d'y rallier les peuples du Continent; pourquoi, en d'autres 

lermes, elle n'a pas combatlu, avec Tautorité que lui donnait la 
pratique mênae de ses inslilutions, les doctrines malérialistes du 

xvm6 siècle. II serait assurément injustede voir dans ce fait une 
intention machiavélique, II est cependant permis de conslater 

que, dans le temps oü TAngleterre couvrait TEurope de mission- 

naires cliargés de déxnontrer que la prospérité commune est inti- 
mement liée à la liberte commerciale, elle pouvait les charger 
cgalement d^nseigner que Tordre public et la liberte politique, 

encore plus nécessairesaux peuples, ontpour fondements éternels 
la religion et la famille. 

J'airae à me persuader que cette propaganda deviendra pro- 

chainement la mission de mon pays. Le cbaleureux dévouement 

avec lequel la France a propagé, selon les temps, la vérité ou 
1'erreur se fera jour, au proíit de Tordce moral, quand nos écri- 

vains seront revenus au sentiment du juste et du vrai. Je crois 
même avoir entrevu, en Savoie, quelques Índices de ce nouvel 

ordre de choses et de riníluence légitime qui en doit résulter. A 

une époque ou le gouvernement sarde tolérait, en Savoie, l'in- 

troduction de jeux publics et d'établissements encore plus con- 

damnables, oü il interdisait au contraire les deux grands 
établissements religieux destines à Téducation de Ia jeunesse, les 

pères de famille conslataient avec reconnaissance que riníluence 

française prenait, par la force même des choses, le caractère 

conservateur. Depuis lors, la classe aisée est heureuse d'assurer 
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à ses enfants une education morale dans lès établissemenls de 

Lyon, de Saint-Étienne et de plusieurs villes voisines de la fron- 

tière. Les classes populaires, de leur côté, trouvent 1'enseigne- 

raent scolaire chez les religieux envoyés par la France (7). 

S 19. 

lE RÉGIME DES SUCCESSIONS EN SAVOIE. 

En poursuivant mes études sur les peuples europeens, j^p- 

précie chaque joiir davantage Finducnce prépondérante que le 

régime des successions exerce sur les moeurs et sur Fensemble 

de la constitution sociale. Je constate, d'un aulre côté, combien 

il est difficile de connaitre exactement ces institutions fondamen- 

tales, c^st-à-dire de triompher, dans ce genre de recherches, 
des diílicultés qu'enlrainent Ia diversité des langues, et surtout 

les modifications apportées à la loi, selon les provinces et les 
condilions sociales, par la coutume et par les testaments. On 

peut êlre conduit, en celte matiòre et même en ce qui (ouche 
seulement les successions ab inteslat, aux plus graves erreurs, 
si l'on se borne h éludier le texte des lois. Ces diíficultés s'appli- 

quent à la Savoie comme aux autres contrées; je n'ai pu les 

surmonter qu'avec le concours de praticiens expérimentés; et je 

crois utile de présentcr ici un resume sommaire des faits et des 

textes que j'ai recueillis. 

I. Faits pnncipaux concernant le régime des successions. 

Chacun peut disposer de ses bicns par testament; cepcndant 

une part de ces biens est réservée par la loi aux enfants légitirncs 
existant au moment du décès du proprictaire. Cette part, dito 
légitime, comprend le tiers des biens s'il y a un ou dcux enfants; 

la moilió s'il y en a un plus grand nombre. 
Dans les successions ab inteslat, le bien est attribué par por- 

tions égales à tous les enfants, si ceux-ci comprennent seulement 

des garçons non engagés dans la prêtrise ou dans les ordres reli- 
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gieux. II en est encore de meme si les enfauls comprennent, ou 

seulemént des filies, ou seulement des garçons voués au célibat 

en qualilé de prêtres ou de religieux du culte catholique. Mais 
lc príncipe do Tegalité des partages n'est plus observe si ces 

diverses catégories d'héritiers se trouvent en présence. 
Dans ce dernier cas, et en écartant d'abord Téventualitó oii 

il exislerait, parmi les garçons, des prêtres ou des religieux, 

on prélève d'abord sur la succession la part dont le propriélaire 
aurait pu disposer par teslament, et on Taltribue, par suhroga- 
tion spéciale et par portions égales, aux garçons non voués au 

célibat. Le reste, formant la légitime, est parlagé par portions 

égales entre tous les héritiers, garçons et filies. Conformément à 

cette règle, un hérilage de 12,000r, abstraction faite des pré- 

lèvements du íisc et des frais, se partagerait ainsi qu'il suit, dans 

les diverses éventualités signalées ci-après : 

1° 1 garçon et 1 filie : Part du garçon 
2" 1 garçon et 2 filies : Part du garçon 
3o 1 garçon et 3 filies : Part du garçon 
4° I garçon et 4 filies : Part du garçon 
5° 2 garçons et 1 filie : Part d'un garçon, 
C0 2 garçons et 2 filies : Part d^n garçon 
7° 3 garçons et 1 filie : Part d^n garçon 

etc. etc. 

. 10,000r; — Part do la filie  2,000r. 
8,000f; — Part d'uno filie  2,000f. 

s 7,500f; — Part tfune filie  l(500r. 
7,200f; — Part d'une filie  1,200'. 
5,000'; — Part de la filie  2,000'. 
4,500'; — Part d*une filie  1,500'. 
3(500'; — Part de la filie  1,500'. 

etc. 

Dans le cas oü il existe à la fois dos garçons non voués au 
célibat, des filies et des prêtres ou des religieux, on attribue 
d'abord à ces derniers la part correspondant à un parlage égal 
entre tous les héritiers; puis le reste est partagé, conformément 
à Ia règle précédente, entre les garçons et les filies, c'e3t-à-dire 

avec subrogation en faveur des premiers. Cest ainsi que le même 

hérilage de 12,000f serait partagé ainsi qu'il suit, dans les 

diverses éventualités signalées ci-après: 

Io 1 garçon, 1 filio etl prôtre :Part du garçon,6,000';—Part do la 0110,2,000';—Part duprétro,4,000'. 
2o 1 garçon, 2filies etl prôtro : Part du garçon,6,000';— Partd^nefilie,1,500';— Partduprêtre,3,000'. 
1° Igarçon, 3filies et 1 prôtro:Part du garçon,6,000';—Partd^inofille,!,200'; —Partduprêtre.2,400f. 
40lgarçon, 4 filies etl prôtro: Part du garçon,6,000';—Part d^ne filie,1,000';—Partdu prôtre,2,000'. 
5o 2 garçons, 2 filies et 1 prôtro: Part d* un garçon,3,000';— Part d'unefilio,1,200';— Part du prôtre,2,400'. 

etc. ctc. etc. etc. 

Les garçons non voués au célibat, auxquels sont attribués 
les avantages de la subrogation, jouissent encore d'un autre 
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privilége. Ils pouvent provoquer le partage en nature do tout 

riiéritage selon !es proportions indiquées précédemment; mais 

ils ont le droif de retenir les immeubles de la famille en payant 

à leurs cohéritiers, filies et prêtres, la part qui leur est due. 

II. — Exemple de partage d'une succession dans la famille 

de Joseph B** (2), 

La mere de Joseph B** est morte en 18á91aissant un veufet 
quatre enfants issus de son nnique mariage, savoir: deus gar- 

çons et denx. filies, tons majeurs. Avant que le parlage ait été 

elTectué, une des filies est morte à son tour, laissant pour héri- 

tiers son père, sa soeur et ses deux frères. Le capital laissé par 
la mère monlait à I|.,500f; les deux partages effeclués simullané- 

ment ont atlribué aux quatre héritiers les sommes indiquées ci- 
après: 

ÚLÉMENTS 
DES DEUX SUCCESSIONS 

PARTS DÉFINITIVBS. 

TOTAUX. du 
lcr fils. 

du 
2« fils. 

do 
la filio. 

du 
pòre. 

Part attrilHice par subrogation aux 
garçons  

Part legitime des trois enfants 
survivants  

Part des 4 héritiers do la filie 
dócédéo  

Totaux  

l,125f 00 

502 50 

125 00 

t,125f 00 

502 50 

125 00 

0 

562f50 

125 00 

» 

18T50 

2,25f 000 

1,087 50 

502 50 

1,812 50 1,812 50 687 50 187 50 4,500 00 

III. — Disposilions principales du code de 1838, 
concernnnt les successions. 

Art. 719. — Les libertes par testament nepourront cxcéder 

les deux liers des biens du déposant, s'il laisse h son dócès un 

ou deux enfants légitimesou légitimés; et la moitié, s'il en laisso 

un plus grand nombre. 

Art. 931. — Les enfants legitimes ou leurs descendants 
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suecedent à leurs père et mère ou autres ascendants sans dis- 
tinction de sexes et encore qu^ls soient issus de diflerents 

mariages. . 

Ils succèdenl par tête, quand ils sont tous au premier degré ; 

ils succèdent par souche, lorsqu'ils viennent tous ou en partie 

par représeníation. 

Art. 9i3, — Lorsqu'il s'agit de Ia succession du père ou 

d'un autre ascendant raâle de la ligue paternelle, Ia part hérédi- 

taire aííérente à la femme ou à ses descendants, lors même que 
ceux-ci ne seraient pas ses héritiers, sera dévolue par droit de 
subrogation à ses frères germains ou à ses descendants males 

par ligue masculine; cetle subrogation aura lieu d'après les 

règles établies pour les successions. A défaut cie frères germains 
de la femme, pu de descendants raâles de ceux-ci, la part héré- 

ditaire sera dévolue à ses frères consanguins ou à leurs descen- 

dants mâles par ligne masculine, de Ia manière ci-devant indi- 

quée. La subrogation n'aura cependant point lieu, au profit des 

frères ou descendants de frères, qui ne pourraient, eu égard à 
Tetat qu'ils auraient embrassé, conserver ou perpéluer la famille. 

Art. — La disposilion de Farticle précédent est appli- 

cable à la succession d'un frère germain ou consanguin, toutes 

les fois que la soeur qui serait appelée à la succession se trouve 

en concours avec d'autres frères germains ou consanguins ou 

avec leurs descendants mâles par ligne masculine. 
Art. 9/|5. — L'exclusion prononcée ci-dessus aura de même 

lieu dans la succession de la mère, mais seulement en faveur 

des frères germains ou de leurs descendants mâles par ligne 
masculine. 

Art. 9/|6. — Ceux qui, aux termes des trois articles précé- 

dents, recueillent la part de succession à laquelle étaient appelés Ia 
femme ou ses descendants, sont tenus de donner en compensa- 

lion, une portion de bien qui, libre de toutes dettes et charges, 

soit equivalente à la part légitimaire, s'il s^git de la succession 
du père, de la mère ou d'un ascendant mâle paternel, ct au 

tiers de la portion virile, s'il s'agit de la succession d'un frère. 

Dans tous les cas cependant, il sera fait déduction de ce que Ia 
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femme ou ses descendants auraient reçu du défunt à titre de dot, 

ou de ce qui serait autrement sujet à rapport. 
Ceux qui profiteront de la subrogation auront Ia faculte 

de payer Ia part légitimaire ou le tiers de la part virile en argent 
ou "en immeubles de la succession, d'après une juste estimation. 

Tant que le paiement n'aura pas élé fait de la manière ci-dessus 

détenninée, la femme ou ses dcscendanls seront considérés comme 

copropriélaires des biens de la succession. 

IV. — Considérations générales. 

La legislation de la Savoie, conforme à Tusage des princi- 

pales régions agricoles de TEurope, favorise la transmission 
simultanée du nom de famille et de la propriété rurale. Quant 
au príncipe non moins fécond de la transmission intégrale, il est 

maintenu, à Ia fois, dans la pratique des familles par la loi 
(art. 9hG du Code) et par les mceurs. La fréquence du célibat, 

dans un pays catholique, atlénue, en elfet, les inconvénients que 

présente sous ce rapport 1'égalilé de partage entre les garçons. 

Les pères de famille, tout en s'inspirant de Tesprit de Ia loi, 
concourentsouvent, par dos disposilions testamentaires spéciales, 
à favoriser TaUribution du bien de famille à Tun des garçons non 

voués au célibat. Enfin, comme Texperience indique journelle- 

ment les avantages pratiques de ce régime, toutes les iníluences 

cOnservatricos, et nolamment celle du clergé, se réunissent pour 
raaintenir, à cet égard, la tradjtion nationale. On relrouve donc 

ici, avec des combinaisons diíférentes, Lordre de choses que 
j'indique plus loin (chapitre ix) et qui a maintenu jusqu'à ce 

jour, dans une des contrées les plus originales de la France, la 

stabilité et le bien-être chez Tadmirable race des paysans du 

Lavedan. 
II ne parait pas q^on ait jamais pris en Savoie des disposi- 

lions plus efiicaces pour assurer aux paysans et aux propriétaires 

roturiers la force qui resulte de la transmission intégrale des 

biens de famille. Ces classes n'y ont joui, à aucune époque 

recente, des avantages acquis, avant 1791, aux paysans de Ia 
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Normandie et de TAuvergne et qui sont, de nos jours, si appré- 

ciésdes paysans russes (II, v, 2 8) et de tous les propriétaires 

anglais (IIÍ, ix, 17). Mais on trouvait encore il y a peu d'années, 

dans la loi sarde, la déplorable tendance qui, en fait de propriélé, 
a si longlemps atlribué aux nobles d'Italie, d'Espagne et de 

France, des priviléges refusés aux autres classes de la popula- 
lion. Ainsi, les royales c.onstilutions de 1770 (iivre Y, titre 11, 

art. 1") donnaient, à la noblesse seulement, le privilége d'assurer 
au inoyen de fidéicomrais Taltribution intégrale du bien patrimo- 
nial à Tun des garçons non voués au célibat. La loi du li octo- 

bre 1837, conçue dans le même esprit, donnait au roi le pouvoir 

d'autoriser, dans les familles nobles, la fondation de znajorats 

inaliénables, d'un revenu minimum de 10,000f, transmissibles 
selon Fordre de succession fixe par le fondateur. 

Ces lois, en donnant le cbange à Topinion, ont exerce sur Ia 
constitution sociale de ces peuples rinfluence Ia plus funesíe. Si 

les fidéicoramis et les majorats amélioraient, dans Tordre de la 

noblesse, 1'organisalion de la propriété et de la famille, il était 

injuste et à quelques égards odieux d'en refuser le bienfait aux 

autres classes, sans profit pour Ia noblesse et au détriment de la 
société tout entière. On donnait par là occasion de constaler que 
Tinstilution de la noblesse était conlraire aux intérêts généraux 

du pays. Par une conséquence nalurelle, les bourgeois et les 

paysans ont été conduits à considérerle príncipe de raristocratie 

cotnme lié nécessaireraent h 1'idée de spoliation, d'injustice et 
de jalousie égoiste. Et, Iorsqu'à leur tour ces dernières classes ont 

pris une influence preponderante, elles ont étó porlées, cédant 
en cela à une déplorable erreur, à rcpousser comme injustes les 

lois quipouvaient seules assurer Ia stabilité de Fordre social, dans 

un régimé exempt de priviléges. 

La constitution anglaiso a évité cet écueil plus qu'aucune 
autre, elle garanlit les avanlages allachés à la transmission 

intégrale des biens de famille; mais ces avanlages, loin delre 
un privilége pour Faristocratie, sont acquis à toutes les classes 
de la société. Chacun a pu constatei', parla tradition même de sa 

famille, la fécondité de ce príncipe; et, dans ces conditions, rien 
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n'a pu donner le change à ropinion. Les roluriers et les nobles, 

les cadets et les ainés, les pauvres et les riches sont égalenient 
attachés à l'ordre établi. On a pu, dès lors, se dispenser de 

recourir à la loi, comme le faisaient au profit d'ane caste cer- 

taines constitutions du Continent, pour maintenir la transmission 
intégrale des biens de famille. On a pu dégager de toute entrave 

les volontés individuelles, désormais disposées à converter vers 
un but commun. En laissant à chaque père de famille le soinde 

régler le mode de transmission de ses biens, on a, en fait, 
établi le regime qui donne le mieux satisfaction à la liberte indi- 

viduelle et à Tintéret public. 

Les regimes de transmission intégrale sont, en efiet, telle- 

ment conformes aux intérêts généraux de toute société qu'ils 

deviennent une institution populaire, partout oii ils sont établis 

au profit de toutes le^ classes. Cette vérité est evidente en Russie 

et en Angleterre; elle Test plus encore en France oü certains 
paysans, résistant à la loi des partages forces, conservent avec 

un inébranlable attachement leurs traditions séculaires. Elle est 

démontrée une fois de plus par 1'exemple delaSavoie. Les popu- 

lations qui jouissaient depuis longtemps des avantages parliels 
signalés dans la présente notice n'ont subi qu'avec répugnance, 
lors de leur annexion à la France, le régime de partage force 
imposé par la loi de 1793, puis par le Code civil. Après 1815, 

elles se sont empressées de reprendre, à cet égard, la tradilion 

nationale. Au contraire, les fidéicommis et les raajorats institués 

en faveur de Ia noblesse ont toujours étó antipalhiques à la masse 
de la population; et ils ont été supprimcs, h la satisfaction géné- 
rale, à la suite des événements de 1848. 

II en a été de même en France : la bourgeoisie et le peuple 
des villes qui, sous Tancien régime des provinces les plus 

influentes, étaient privés du bienfait de la transmission intégrale, 
ont vu avec répugnance les tentatives faites par Tempire et la 

restauration pour rélablir ce régime sous diverses formes. A 

toutes les époques oü ces classes ont dominé, en 1830 et en 

1848, comme en 1791, elles ont employé leur influence à en 

détruire les dernières traces. Jusqu'à ce jour, elles n'ont pu, 
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malheureusement s'arrêter à la pensée qu'une organisation qui 
avait fail la force et la grandeur d'une classe privilégiée pút êtrc 

établie au profit de Ia société tout eatière. Lorsque le temps et 
l'expérience auront fait justice de ces préjugés, cette erreur sera 

ccrtaineraent envisagée coinme un des traits les plus singuliers 

de notre histoire. 

S 20. 

l'union, société de secours mutueis d'aix-les-bains. 

Cette société, fondée en 1851 par les ouvriers d'Aix, a pouf 

but imraédiat de conjurerles plus désastreux eífetsde la maladie. 
Elle se corapose de personnes toutes vouées aux travaux 

manuels, et que Ton admet seulement quand elles ont plus do 

18 ans et moinsde li5 ans révolus. Chaque sociétaire paie men- 
suellement une somme de lf 00, laquelle, après les six premiers 

mois, est réduite à 0f50. II doit, sous peine de payer une 
amende de lf 00, prendre part aux funérailles de chaque 

sociétaire décédé. II doit assister à chaque assemblée raensuelle, 

sous peine de payer une amende de 0f 25 pour chaque absence; 
eníin, sur Tinvitation qui lui en est faite par le président, il doit 

soigner à son tour, pendant une nuit, les sociétaires maladesou, 

s'il ne peut remplir ce devoir, payer une amende de 0r75. 

La société est dirigée par un président, assisté de quatro 
dignitaircs et d'un conseil comprenant le vingtième des associes. 

Le conseil, après avoir élaboré les questions qui intéressent la 

société, les soumet à la décision des assemblées générales. Des 
qu'un associé déclare être malade, le président fait constater, par 

le médecin, la situation du réclamant; lorsqu'il est élahli que Ia 

maladie nest le résultat, ni d'une rixe, ni de Tinconduite, on 

accorde au malade, jusqu^à complete guérison, les secours de la 

médecine et de la pharmacie et les soinsde deux veilleurs de nuit. 
On attribue en outrei par jour, au malade, une allocalion de 

lf 00, laquelle est successivement réduite, de deux mois en doux 

mois, h 0f75, pais h 0f50. Après six mois, si la maladie persiste, 
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on peut continuer, par décision spéciale. du conseil, cette der- 

nière allocation. Eafm Ia société prend à sa charge les irais de 

funérailles d'un associe décédé qui meurt insolvable ou qui laisse 
sa faraille dans le déníiment. 

La société de V Union parait prospérer au point de vue 
financier. Elle a toujours rempli les engageraents contractés 

envers ses membres; et elle a accumulé ua capital qui, en 1857, 

était employé à bâtir une maison destinée aux réunions du con- 

seil et des assetnblées générales. 
II est douteux que cette institution, considérée seulement au 

point de vue économique, ait des avantages réels pourlamajeure 

partie des associés. Les médecins réunis à Aix pour le service des 

eaux thermales, et quiprélèvent surles étrangers unlarge tribut, 

se fontun plaisir d'accordergratuitement leurs soins aux ouvriers 
malades. D'un autre côté, lediner annuel et lesautres occasions 

de réunion que la société fait naitre portent au moins à 18f Ia 

dépense annuelle de chaque associe (15, SoniY); on peut donc 
présumer que les ouvriers agiraient judicieusement si, au lieu de 

s'affilier à cette société, ils capitalisaient cette somrae au profit 

de leurs familles. 
11 existe, dans TOccident, une multitude de sociétés de 

secours mutueis ou, ces dépenses de luxe étant interdites, les 

charges supportées par les sociétaires sont appliquées en totalité 

à des besoins essentiels. Cette organisation de Tassistance est un 

vrai soulagement pour les familles et doit être considérée comme 
un premier pas dans les voies de la prévoyance. On doit louer 

sans réserve celles qui, ne se bornant pas à pourvoir aux éven- 

tualités personnelles à Touvrier, étendent leurs bienfaits jusqu'à 
sa famille et assurent, par exemple, des secours à sa-veuve, b 

ses enfants et à ses vieux parents. Les pcrsonnes cbargées du 

patronage des ouvriers doivent assurément cncouragcr ces insli- 
lutions; mais elles ne doivent pas s'en exagérer Timportance, 
ni les considérer comme le terme de la perfection à laquelle les 

classes ouvrieres puissent prétendre. L^pargne individuelle faile 

au proíit de Ia famille, celle qui suppose chez rouvrier raptitude 
à dominer ses passions et le discernement qu'implique le pia- 
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cement judicieux da capital accumulé, sera toujours Tiodice 

d'une prévoyance plus complète et dune moralité supériéure. 

Sur les bases ou elle est constituée, et en raison des dépenses 

accessoires qu'elle impose, TUnion d'Aix est moins une garantie 
de bien-être pour les familles qu'une institution politique et 

sociale. Elle a été fondée, jusqu'à un certain point, sous Tinspi- 
ration qui a présidé à Tétablissement de la nouvelle constitution 

des États sardes. Jusqu'à présent, elle a moins développé chez 

les associes la propension à la prévoyance que Taplitude àla vie 

publique et le sentiment d'un intérêt collectií" plus ou moins 
opposé à celuides autres classes. Au milieu des débats qui com- 

mencent à s'élever en cette localité pour la fixation des salaires, 
TUnion peut oíírir, aux associés, un point d'appui; et il semble 

que cette prévision n'a pas été étrangère au progrès de cette 
corporation. Mais cette disposilion des esprits n'aura des consé- 

quences utiles que si elle ne dépasse pas certaines bornes. Dans 
cette voie pleine de périls, les ouvriers associés doivents'inspirer 

sans cesse des sentiments de modération qui deviennent chaque 

jour plus rares dans les corporations de ce genre, récemment 

créées à Touest du Continent. A Timitation des Unions anglaises 
(III, vil, 21) et de certains compagnonnages français, ils 

doivent confier la direction de leurs afFaires à des chefs prudents 

et expérimentés, et subordonner tous leurs actes au respect de 

Tintéret public. 
II semble donc, au premier aperçu, que TUnion d,Aix- 

les-Bains soit un efTet sans cause; et Ton peut s'étonner que les 

associés se décident à faire, sans utilité, des dépenses considé- 

rables. Toutefois ces associations arlificielles sont devenues si 

communes en Occident qu'on ne saurait en méconnaítre ia légi- 

timité. Les ouvriers vivant du travail raanuel n^nt point pris 

Tinitialive de cette nouveauté. Elle a été prèchée à Ia fin du 
dernier siècle par des lettrés complétemcnt élrangers à la con- 

naissancc des intérets qui rendent indispcnsable Tunion intime 
du patron et de Touvrier (III, vn, to). Égaré par ces faux 

maítres, le patron a brisé les rapports normaux du travail : 
qu'il les rétablisse, en cc qui le concerne, et Touvrier y reviendra. 
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§ 21. 

LES PASSAGES PEIUODIQUES D'OISEAUX VOYAGEÜRS 
DANS LA BANLIEÜE D'AIX-LES-BAINS. 

Les petits oiseaux, appartenant aux genrefe bergeronnelle, 
pipi, fringille, bruanl et alouette émigrent, à rarrière-saison, 

de TEurope centrale et septentrionale, vers TAsie ou le rivage de 
Ia Méditerranée ; ils reviennent en sens inverse, au printemps, 
par bandes nombreuses. Sur les principaux lieux de passage, 
ils deviennent Tobjet de chasses qui sont à la fois, pour les 
populations, une récréation et une source de profds. L'étude 

de celte industrie, intimement liée en beaucoup de localités au 

cadre des monographies d'ouvriers (i6, c), pourra fournir un 
jour des documents précieux à Tliisloire naturelle. II me parait 

ulile de consigner ici, avec quelques indicalions générales, un 
resume des íails quej'ai observes. 

Le passage principal, celui deFarrière-saison, comprend les 

espèces, qui, s'étant reproduiles pendant Fé té dans les vastes 

plaines du centre et du nord de FEurope, s'achominent vers le 
midi dès que le froid et la neige détruisent et ensevelissent les 
insectes, les larves, les graines et les végétaux composant leur 
nourriture ordinaire. Dès la fui d'aoút, les oiseaux de la Rnssie 

et de la Laponie, formant un premier courant, se rendent en 

Asie par trois passages principaux, la rive occidenlale de la 
Caspienne, et les deux rivages de la mer Noire, à Fouest du 
Caucase et h Fest des Balkans ; dans toute cette région, le 
passage vers le midi parait être interrompa, aussi bien par Ia 
mer que par les montagnes. Les oiseaux des Etals scandinaves 

et de FAllemagnedu nord forment un deuxième courant, qui se 
trouve empêchó par les montagnes de la Bohême, de la Thu- 
ringe, du Rhin et de FArdcnne, de se rcndre directemcnt vers le 
midi; ils longent, en conséquence, les rivages de la mer du Nord 

et de la Manche ; de là ils se jettent dans la vallée de Ia Loire, 

oü ils sont attirés par la douceur du climat; et ils s'amassent 

par troupes innombrables à Fembouchure de ce flcuve. Ils se 
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dirigentensuite versle midi, le longdu rivage de TOcean, appor- 

tant ainsi d'immenses ressources alimentaires à la basse Vendée, 

à la Saintonge et au Bordelais. Enfin les espèces de la Hongrie, 

de la Pologne, de la Bohême, de TAlIemagne méridionale et de 
la basse Suisse, formant un troisième courant, longent le versant 

soptentrional des Balkans et des Alpes, et débouchent dans le 
bassin du Rhône par Fétroite échancrure ouverte par ce fleuve 

entre le Jura et les Alpes; ils se répandent en partie dans la 

vallee d'Aix, et donnent lieu à Fune des industries les plus 
lucratives de lafamille présenteinent décrite. Ce dernier courant 
comprend au moins vingt espèces quí se montrent dans Ia vallée 
d'Aix aux époques indiquées ci-après. 

La bergeronnette printanière [Motacilla fiava, Lin.), du 
25 aout au 15 septembre; la bergeronnette grise ou lavandière, 

(Motacilla alha, Lin.), du 15 septembre au 20 octobre; Ia ber- 

geronnette jaune ou grande queue (Motacilla boarula, Gmel.), 

qui passe tout Fhiver. — Le pipi des buissons ou bec-figue de 

vigne (Anlhus arboreus, Bechstein), du 5 au 20 septembre; le 
pipi farlouse ou petit bec-figue (Anlhus pratensis, Bechs.), du 
25 septembre au 15 février; le pipi pioncelle (Anthus aqua- 

ticus, Bechs.), du lcr octobre au 15 février. — Le fringille 

moineau (Fringilla domestica, Lin.),du25 aout au 15 novem- 

bro; le fringille chardonneret (Fr. Carduelis, Lin.), du 25 aout 
au 15 octobre; le fringille linotte (Fr. Cmnahina, Brehm.), du 
15 octobre au 15 février; le fringille pinson d'Ardenne ou niais 
(Fr. Monlifringilla, Lin.), du 15 novembre au 15 février, c'est- 

à-dire pcndant la saison d'hiver; le fringille pinson (Fr.ccelebs, 
Lin.), le fringille friquet (Fr. montana, Lin.), le fringille soulcie 

(Fr. petronia, Lin.) etle fringille verdier (Loxia Chloris, Lin.), 

qui passent également pendant Fhiver. — Le bruant jaune 
(Emberiza citrinella, Lin.) et le bruant ou rossette des haies 
(Emb. cirlus, Lin.), pendant Fhiver. — L^louette commune 
(Alauda arvensis, Lin.), Falouette cochevis (Al. crislala, Lin.), 
etFalouette lulu (Al. arbórea, Lin.), du 15 octobre au 15 février. 

— Le traquet tarier ou pied noir (Saxicola rabeira, Meyer), du 
5 septembre au 10 octobre. 
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Le principal engin de la chasse est un filet composé de deux. 
nappes rectangulaires, longues chacune de 10 mètres et hautes 

de lm60. Ces deux nappes se tendent parallèlement, sur un sol 
horizontal, soutenues par des batons de toême hauteur, de ma- 

nière queleurs longs côtós parallèles, les plus rapprochés, soient 
distants de 2™ 50. Ces deux nappes peuvent, à Ia volonté du chas- 

seur, tourner rapidement autour de ces deux côtés faisant oífice 

de charnières, et se croisent en se recouvrant, sur une largeur 
de 0m35. Ce mouvement emprisonne les oiseaux qui Volent 
à une hauteur moindre qu'un mètre au-dessus de Tespace com- 

pris entre les filets. Pour déterminer les oiseaux à se jeter dans 

cet espace, le chasseur a recours à divers moyens ingénieux 

fondés sur la connaissance des moeurs de chaque espèce et qui 

exigent, pour la plupart, une assez longue pratique. Les moyens 

les plus ordinaires, pour les bergeronnettes, les pipis et les 
alouettes sont rimilation du cri de Foisean libre et Temploi 
d'oiseaux captifs de même espèce qu'on fait voleter, au moyen 

de bascules, entre les filets. Les moments les plus favorables 
pour la chasse sont, les jours de bcau temps, le matin de 8 à 

11 heures, et le soir pendant la demi-heure qui précède le cou- 
cher du soleil. 

L'ouvrier décrit dans la presente monographie est fort habile 

dans ce genre de chasse et ne pratique guère que celle du 

matin : il prend moyennement, à chaque chasse, 8 douzaines 

d'oiseaux. 



CHAPITRE V 

MÉTAYER 

DE LA YIEILLE-CASTILLE 

0ÜVR1ER TENANCIER A ÉMIGRATION PÉRIODIQUE 

dans le système des engagements momentanés, 

l)'APRÈS les renseignements recueillis sur les lieux, 
de 1 8 40 A 1 847, 

Par MM. RATIER, A. PAILLETTE ET SÉRGIO SUAZEZ. 

OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 

DÉFINISSANT LA COND1TION DES D1VERS MEMBRES DE LA FAMILLE. 

Uefliiilioii tlu lie», tle l^rgnnisntlon iudustrielle 
et <lc la famille. 

§ 1. 

ÉTAT DU SOL, DE L^ADUSTRIE ET DE LA POPDLATION. 

La famille habite le village de Revilla, au sud et près de la 
ville de Santander, au nord de la Vieille-Castille. Le sol appartient 

à la formation crétacée qui compose principalement la région 

montueuse formantle littoral du golfe de Biscaye. Leclimat est 
à peu près le même que celui du littoral français de ce mème 

golfe, et donne à peu près les mômes productions, savoir : le 

mais, le froment, le seigle, les legumes farineux, le vin, les 
boeufs, les moutons, les pores, et une grande variété de fruits. 

L'industrie localeest peu développée; mais, par une particularité 

analoguc à celle qui se produit dansplusieurs autres raontagnes 
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d'Eiirope, et spécialeraent dans les Alpes du Piemont, les habi- 

tants de ce pays vont exploiter, chaque année, plusieurs bran- 

ches dbnduslrie dans les plaines et dans les grandes villes de 
TEspagne et du Portugal (20). La population comprend, outre 

les ouvriers émigrants qu'oa vient de citer, cinq catégories prin- 

cipales : les journaliers agriculteurs (Jornaleros), entrelenant une 
ou deux cbèvres laitières, et rareinent une vache; les petits pro- 
priétaires peu aisés ou indigents (21) qui, apròs lepartage opéró 
à la mort de parents plus aisés, sont restes en possession de 
quelques parcelles qu'ils ont bientôt grevées d'hypothèques; les 

mctayers {Parceros) ou les fermiers (Colonos) qui emprunlent, 
pour la plupart, à un voisin plus aisé (e) !a paire de boeufs 

nécessaire a leur culture; enfin, les paysans (propriétaires, 

métayers ou fermiers) déjà aisés ou en voie de le devenir. Cest 
à cette dernière catégorie qu'appartient Pouvrier décrit dans la 

presente monographie. 

La majeure partie du sol, celle qui est occupée par les 

catégories ci-dessusenumérées, a été soumiseà un morcellement 

exagere; maisil existe, dans les mômes contrées, quelques grandes 
propriélés conservées intégralcmcnt jusqucn 1820 parle régime 
des substitutions [Vinculacion] ou de la mainmorte, et qui n'ont 
point encore été divisées sous 1'influence des nouvelles lois 

civiles (21). Ces propriétés, possódées par des personnes qui ne 

résident pas dans lo pays, et oxploitces par des fermiers ou des 

métayers peu enclins aux amélioralions, oíTrent souvent une 
agricullure encore plus arriérée que celle des pelites propriétés. 

Presque toutes les communes possòdent en commünauté une 
grande étcndue de bois et de friches exploitées à lilre indivis. 

Ces territoires ont, pour le pays, les mêraes avantages et les 
raèmes inconvénients qui résullent presque partout de 1'existence 
des biens communaux (22). Les habitudes qui se raltachent à 

Padministration et à la jouissance de ces biens donncnt íci à 
1'organisation sociale un caractère particulier (7). Sous ce rap- 

port, PEspagne ressemble à la Russie. Ce fait est dü, non à la 

nature des races qui diíTòrcnt beaucoup, mais à la nalure des 

lieux oü le sol communal abonde également. 
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§2. 

ÍTAT CIVIL DE LA FAM1LLE. 

La famille comprend les deux épous et trois enfants, savoir: 

1. Juan Ximenes, chef de famille, né à Revilla, marié deptiis 10 ans.. 33 ans. 
2. Carmen Carrasco, sa femme, née à Villanueva..   30 — 
3. Juanita Ximenes, leur filio ainée, née à Revilla  9 — 
4. Pedro Ximenes, leur lcr fils, né à Revilla   8 — 
5. Maria Ximenes, leur 2' filie, née à Revilla  4 — 

L'oiivrierprend part, en qualité de citoyen communal (Vccino) 

(III, viu, 17), aux charges et aux avantages dérivant des biens 
communaux (voir ci-dessous au § 7). Cette qualité est accordée 

à tons les habitants doqiiciliés qui la réclament. D'après une loi 

de 1827, laquelle devait être mise à exécution après un délai de 

30 ans, la qualité de Vecino ne pourraitêtre dorénavantacquise 
qu'aux eitoyens possédant un diplôme d'instructiori primaire. 

Les familles d'ouvriers agrieulteurs présenten», pour la plu- 
part, une dizaine d'enrants. Le nombre restreint, constaté pour 

la famille décrite dans' la présente monographie, ne se remarque 
que chez les types les plus prévoyants. Le régime de partages 

forcés, en vigueur dans eette localité (21), a donc, comme en 
France et dans 1'ouest de 1'Alleinagno {11, 20), pour eonséquenee 

de coinprimcr Fessor de la partie de la populalion qui pourrait 
le plus contribuer au développement de Ia puissauce nationale, 

§ 3. 

RELIGION ET HABITCDES MORALES. 

Les deux époux professent la religion catholique romaine. 
üien que dépourvus do ferveur, ils pratiquent assez régulière- 
ment leurs devoirs religieux. Les parents ont, depuis le mariage, 

des mocurs régulières. Ils veillent avec sollieitude à ce que leurs 

enfants proíitent de 1'enseigneinent donné gratuilement dans 
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Tecole communale. Préoccupés du désir d'arriver, parTépargne, 

à une petite propriété territoriale, ils vivent avec tempérance et 
économie. Cette tendance semble contribuer, plus encere que le 

sentiment religieux, à maintenir la famille dans de bonnes habi- 

tudes morales. Elle fait nailre souvent le désir d'ainéliorer les 

procédés agricoles; c'est ainsi que, depuis plusieurs années, 
Touvrier que la presente monographie concerne spécialement a 

adopté la culture des poinmes de terre, innovation repoussée, 
jusqu'à ce jour, par la majorité des habitants. 

Ces moeurs n^pparliennent qu'à Ia minorité des ouvricrs 

agriculteurs de cette partie de TEspagne (ti); chez la plupart 

d'entre euxla tendance à Tépargne ne se développe pas; elle est 

même remplacée par la propension inverse. On leur reproche 
particulièrement une disposition à la paresse et à la maraude, 

avec une aversion centre tout changement dans les méthodes de 

travail. On y retrouve, cependant, presque toujours au moins un 

reflet des qualités distinctives de la race espagnòle, notamment 

la sobriété et un sentiment élevé de la dignité humaine (is). 
Teus les ouvriers possèdent aujourddiui les premiers éléments de 

la lecture et de récritnre. 

§ 4. 

UYGIÈNE ET SERVICE DE SANTÍ. 

Bien que peu élevé au-dessus du niveau de la mer, le dis- 
trict se rattache topographiquement aux Pyrénées asturiques, et 
jouit de, la salubrité qui distingue en général cette chaíne do 

montagnes. Cette circonstance, jointeà la nature des occupations 

et h Pinfluence des bonnes moeurs, place Ia majeuro partie des 
ouvriers dans d'excellentes conditions hygiéniques. I/organi- 
salion du service médical est une des particularités remarquables 

de cette région. La commune, en se concerlant parfois avec les 
communes voisines, subventionne un médecin-cbirurgien do 

2" ou de 3" classe, qui accorde, à titre gratuit, les secours de 1'art 

à tous les citoyens. Dans la commune de Revilla, notamment, 
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cliaque habitant s'assare directement Tassistance d'ua homme 
de l'art, en rétribuant ses services moyennant un abonnement 

annuel de 20 kilogrammes de mais. 

§ 5. 

RANG DE LA FAMILLE. 

L'ouvrier apparlienl^ par la nature même de son occupation 

principale, à Ia catégorie des paysans tenanciers. II exploite, en 
qualité de mélayer, un terrain à mais et une prairie, à la charge 

de remettre au propriétaire de la métairie un tiers de Ia récolte 
de mais. Grâce aux épargnes faites dans les dernières annces, 
rouvrier a pu acquérir une notable partie de ses Instruments de 

travail. II est, d'ailleurs, en voie d^icquerir, avec le produit do 

ses épargnes (o), une propriété ruraleqiril se propose de cultiver 

lui-même; il pourra donc ètre bientòt ratlaché à la catégorie des 

ouvriers-proprié taircs. 

ITloyeus d'exis<cBiee de Ia famille. 

8 6. 

PUOPRIÉTÉS. 

(Mobilier ct vôtements non compris.) 

Augent amassé au logis  95f 00 

Ce capital, fruit de la prévoyance et du travail, reste impro- 
ductif jusqu'à ce qu'il se presente une occasion d'acheter de 
nouveaux bestiaux, ou d'acquérir une proprióló rurale. 

Animaux domestiques entretenus toute Tannée... 538f 00 

4 booufs, 4 brebis, 3 agncaux, 1 chèvre, Opoules, etc., 538f00. 

La raajeure partie de Tépargne de Ia famille a élé consacrée 
b racqnisition de ces animaux : nonobstant la fréquence des 
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épizooties, et grâce à Tabondance des pâturages coramunaux, Ia 

famille tire un profit considérable des deux boeufs attachés à la 

métairie. Les deux autres boeufs sont placés chez uu mélayer 
moins aisé qui jouit des produits de leur travail, à la condition 

de les bien nourriret de les restituer, apròs un délai convenu, à 
leur propriétaire ; celui-ci, en vendant les boeufs, réalise la plus- 

value due à la croissance de ces animaux. Ges emprunts de 

besliaux sont souvent faits, dans le pays, par des paysans-pro- 
priétaires qui ne sont point encore suffisamment pourvus. 

Animaux domesxiqües entretenus seulement une partie de 

Tannée        i5f 00 
2 pores, d'uno valeur mpyenne de 90r0l), entretenus pendant 6 mois ; la valcur 

moyenne calculée pour Eannée entièro équivaut à 45r 00. 

Achelés à la fm de juin, ces deux pores sont engraissés 
jusqu'a Noél : Fun est alors vendu avec bénéfice; Fautre est tué 
pour la consommation du menage. Quelques métayers achètent 

à Fautomne, pour les revendre à Fépoque du carnaval, des din- 

dons amenés par troupeaux des plaines de Ia Yieille-Castille. La 

famille décrite dans Ia presente monographie n'exerce pas celle 
dernière industrie. 

Matérieu spécial des travaux et industries.... J.9í2f 32 

Io Pour 1'exploitation de la métairie.—I charmeromaine, I8r0l)j—I horso,24r 50; 
— 2 houes à main, 7r00; — 1 Itostrillo (gros râteau en ler à 7 dents), 0f 85; — 
2 ráteaux en bois pour 1c foin, 0r40; — 1 Trente (croc à fumior à 3 dents), 1' 05; — 
5 paniers sans anses (en noisetior) do 5 à 30 litros pour conserver les denrées, 4f 20; 
— 1 mesure legale, garnie de fer, pour les grains, 0f 81. — Total, 58c 01. 

2o Pour Vexploitalion des boeufs de labour et de transporl. — 1 charrette (essieu 
mobile), 122'00; — 1 Yugo biscaino (joug biscaien pour rattelago des bceufs), 2r20; 
— 1 joug ordinaire, lr10i — Couindas (courroies) en cuir non tanné, pour Io joug, 
0f 81;— 2 Melenas (peaux de mouton) pour couvrir les têtes des boeufs, lf70; — 
auges pour la nourrituro des bceufs et objots divers, Gf 50. — Total, 134f 31. 

Valeur totale des propriétés  870f 32 

§7. 

SURVENTIONS. 

En Espagne, c'estordinairement de la commune que les popu- 

lations ouvrières reçoivent le palronage qui, dans une grande 
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partie de TEurope, est exercé par les grands propriétaires et par 
les chefs d'indastrie. Sous ce rapport, on ne peut méconnaítre 

Tanalogie de cet ordre social avec celui qui tend à se constiluer 
en Russie (II, n, 17), et qui, depuis longtemps, existe ça et là 

dans plusieurs localilés de TEurope, particulièrement en Suisse, 
en Piémont et en France. La commune, à laquelle appartient 

Fouvrier pris ici pour exemple, possède de xastes terrains en 
friche ou plantés de bois; elle accorde à titre gratuit aux 

Vecinos (2), sauf Tacquit des charges communales, le bois 
d'oeavre nécessaire à Tentretien de Lhabítation et du mobilier, 
le bois de chauíTage, le droit d'enyoyer au pâturage tous les bes- 
tiaux, ainsi que le droit de récolter Ia litière, Fun des éléments 

de la préparalion du fumier nécessaire à la métairie. La com- 

mune, en vendant à des étrangers une partie de son bois, se 
procurequelques revenus avec lesquels elle subvient aux dépenses 

de Tecole communale et procure aux enfants des Yecinos un 

enseignement scolaire qui donne quelques résultats utiles, sur- 
tout parmi les ouvriers-émigrants. Elle subventionne un boucher 

qui débile au profit des vendants, sans autres frais que le pré- 

lèvement de Ia peau, les animaux (moutons et veaux) que les 

cultivateurs de Ia commune veulent livrer à la boucherie; elle 

subventionne également un vétérinaire du pays basque-français, 
qui vient deux ou trois fois par an donner ses soins aux ani- 

maux des Yecinos, et faire les opérations de castration sur les 

pores, les betes à laine et les betes à cornes. 
En éebange de ces subventions, le métayer doit consacrer 

environ G journées à des travaux ayant un intérêt communal, et 

spécialement à des plantations, à 1'entretien des routes et à la 

reconnaissance des limites de la commune, faite solennellement 

chaqueannce par tous les Vecinos réunis. Pour ces divers travaux, 

pendant h journées environ, il est secondé par un altelage de 
deux bccufe. 

Dans la plupart des communes du nord do TEspagne, le 
gouvernement local s^xerce avec les anciennes traditions d'au- 

tonomie. Les affaircs d'utililé publique sont gérées à la satisfac- 

lion des habitants par les délógués de leur choix. 
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§ 8. 

TfUVAUX ET INDUSTRIES. 

Travaux de l'ouvrter. — Le travail principal de rouvrier 

a pour objet Ia culture de sa métairie. II embrasse successive- 
ment les occupations suivantes : labourage de la terre et trans- 

port du furnier (février); hersage (mars) ; préparation da 
terraia à pommes de terre à Ia houe (fumage et semis) (avril, 

mai); semis du mais et des haricots, à la volée (mai); arrachage 

des fèves et du lin semés à Tautomne précédent (mai, juin); 

1" sarclage du mais à la houe à main, sarclage des pommes de 

terre (juin); récolte, séchage et transport du foin (juin,juillet); 

2e sarclage et buttage du mais à la houe à main, semis de navets 
et de choux verts, dans les vides compris entre les tiges du mais 
(juin, juillet); épointage du mais (aout) ; efTeuillage du mais 

(aoút, septembre) ; récolte des haricots (septembre); récolte des 

épis de mais, arrachage des tiges et mise en guirlande {Esbilla), 
(octobre, novembre). 

Parmi les travaux secondaires de Poiivrier, il faut placer en 
première ligne les soins exiges par les boeufs et les entreprises 

de transport exéculées pour la famille, ou au compte de divers, 

au moyen de ces animaux. L'ouvrier exécute encore quelques 

travaux agricoles chez les propriétaires voisins. La prestation 

des charges communales exige annuellement G journées, dont 4 

avec Fassistance des boeufs (7). 

Travaux de la femme.— La femme travailleprincipalement, 
comme auxiliaire de son raari, à la culture de Ia métairie. Elle 
exécute en celte qualitó les sarclages à la main et h la houe; 

répointage, l'e(Teuillage, Fétôtage, Tarrachage et eníin Tégrenage 

du mais-, la récolte des pommes de terre, des haricots, des 

navets, des choux, des fèves et du lin; le séchage du foin, etc. 

Une grande partie de son temps est consacrée aux travaux de 

ménage, qui comprennent toujours Ia confection et la cuisson 
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tlu pain de mais [Torta); elle s'occupe seule des soins qu'exigent 

les pores, les brebis, la chèvre, les volailles; elle execute à prix 

d'argent les travaux agricoles chez les cultivateurs voisins; dans 

les veillées d'hiver, enfin, elle trouve encore le temps nécessaire 
pour Télaboration du lin et da chanvre (14, Son in), 

Travaux des enfants. — Les deux enfants aínés, après 

avoir pris part aux études de Técole communale, secondent la 

mère dans les travaux domestiques et dans les divers travaux 

agricoles que comporte leur âge. lis sont spécialement chargés 

de conduire la chèvre et les pores au pâturage, la garde des 

brebis étant d'ailleurs confiée à un berger qui reçoit, pour ce 
service, une rétribution en argent et en nourriture. Pendant le 

labourage, le jeune garçon est encore chargé de conduire les 

boeufs attelés à la cbar^ue que manceuvre le père de íamille. 

Industries enxreprises par la famille. — Ces industries 

sont: Texploitation de Ia métairie et des animaux domestiques; 

les travaux de transport exécutés au moyen des boeufs, et enfin 
les industries manufacturières spéciales à la femme, c'est-à-dire 

le Glage du lin, du chanvre et la confection des chemises. 

Rlode iTexi-Stence de In famille. 

•S 9. 

ALIMENXS ET REPAS. 

Les bases de la nourriture sont le Pote ou Puchero, la Torta 

ou pain de mais, et Ia bouillie de mais [Ferrápas ou Farinas). 
Le Puchero, próparé surtout pour le díner, est une sorte de pol- 

uu-feu à bouillon tròs-concentrè, composé de haricots secs et de 
choux cuits avec du lard ou seulement avec du saindoux {Unto); 

ce mels nalional se mange avec du pain de mais, de bonne qua- 

lité, fabriqué à la maison et cuit sous la braise du foyer. Les 
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Ferrapas sont une bouillie au lait, épaisse, que Fon mange 

souvent en trempant la cuiller alternativement dans le vase oü 

on l'a préparée, et dans un vase plein de lait froid. Les jours 
maigres, on mange, avec le pain de mais, de la morue salée et 

des sardines salées, diversement assaisonnées, ordinairement 
grillées sur les charbons. Le beurre et le fromage interviennent, 

à un moindre degré, dans le régime alimentaire de la lamille; 

on les apporte des hautes montagnes situées au sud du village. 

§ 10. 

HABITATION, M0BIL1ER ET VÊXEMENTS. 

La maison habitée par la famille ne presente qu'un rez-de- 

cbaussée composé de trois pièces; à côté se trouvent Tétable, 

divisée en trois compartiments, la grange et la cour. 

Meubles : assez grossiers et tenus avec peu de pro- 

preté  135' 69 

1° Lils, — 1 lit pour les époux, 1 lit pour los garçons, t lit pour les filies; 
chaquo lit comprcnd uno paillasse remplie do fonilles de mais, 4 traversin rompli de 
même, 4 couvertures étroites do laine des fabriques do Palencia (Castille). — To- 
tal, llS100. 

2o Mobilier. — t table à charnièro horizontale, montée sur un picd pliant en X, 
et s'appliquant au Besoin le long du mur, 3f 70; — 2 banes en bois, lr15; — 2 balmts 
pour les vêteraents et le linge, fifOi; — 1 étagèrc à vaissello, 4f 20. — Total, 17fG9. 

Ustensiles : sauf les objets en cuivre, ils sont dans un état 
médiocre de propreté  87f 18 

1° Pour le service de Valimenlation. — 1 Macem, sorto do pétrin cn bois pour 
fairo la Torta (pain de mais), 2t2ü; — \ pello de bois do bfttro de 0"'50 pour placer 
la Torta dans les condres du fóyer, tt 35; — 1 petite pello cn bois de bêtre sorvant i 
recouvrir et ii éventer la Torta pendant la cuisson, 0r15; — 1 grand cbaudron cn 
cuivro, do 9 kilogrammos, 4Sr90; — 2 poClos en fer battu, 4r9ü; — 1 poiMon cn 
cuivrc, 5^0; — 8 pliits et terrines en poterio grossière non vernissóe, 6 assiettes de 
faienco commune, vasos divers do cuisinc, 5f43; — 3 tassos en torre et 1 verre pour 
boiro, lf 10; —4 cuillers et 2 fourchettes en bois, 2 cuillors en fer, coutoaux de 
pocho, 2'85. — Total, 72I08i 

2o Pour usages divers. — 1 iampe en for suspenduo fi uno petite grno flxéc près 
du foyeret alimentée avec de rhuilo de poisson, 0f75; — 2 haches, 7tC0j — 1 que- 
nouille avec son fuseau, 0r20i — 1 dóvidoir, 0f05. — Total, I5f10. 
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Linge de mínage ; réduit au strict nécessaire... üi.Of 00 

Draps de lit, essuie-mains et torchons, 40r00. 

Vêtements : ils sont bien adaptés aux convenances du cli- 
mat et ont même un certaia cacliet d'élégaace  281f27 

VÊTEMENTS DB L'OUVniER (161'60). 
Io Vêtements du dimanche. — 1 veste et t pantalon de drap de la Rioja, 31f 07; 

— 1 gilct du même drap, 5'40; — 1 cravate de coton imprime, de Catalogne (d'un 
usage rare), lf 35; — 1 paire de souliers, 5f 94; — 1 chapeau clevé (Sombrero ser- 
rano) qui a remplacé Tancien bonnet provincial [Montera) conservé encere dans le 
centre du pays, 2'43; — 1 manteau de drap doublé de velours de coton, 89fG4. — 
Total, 135f 83. 

2o Vêtements de travail.— 1 veste, 1 pantalon, 1 gilet, 1 cravate, employcs l'an- 
née précédente comme vêtements du dimanche (1/4 de la valeur primitive), 9r 12; — 
2 pantalons de grosse toile, dont 1 vieux, 5' 40; — 1 paire de sabots de hêtre, 0f 8i. 
— Total, 45' 33. 

3o Vêtements du dimanche et de travail. — 2 chemises neuves, C 90; — 2 che- 
inises anciennes (4/2 valeur), 3'48. — Total, 40'44. 

Vêtements de la femme (89147). 
4o Vêtements du dimanche. — 4 vêtement complet (juste-au-corps et jupe)d'õta- 

ttine fine, 26' 90; — 4 corset à baleinos (Justillo) de nankin ou de toile (d'un usage 
rare), 4'G2; — 4 jupon de grosse étamine [Bayeta), 3'24; — 2 chemisettes, 2f 1G; — 
4 tablier d'indienne, 2' 70; — 2 mouchoirs pour la tête et le cou, 4' 86; — 2 mou- 
choirs pour porter à la main, 4f 32; — 2 paires de bas (laine et coton bleu), 2*70; 
— 4 paire de souliers, 3f51; — boucles d'oreille3 en argent doré, 4f 35; — 4 peigne 
(d'un usage rare), 4' 08. — Total, 54'44. 

2o Vêtements de travail, — Juste-au-corps, jupe, corset, jupon, tablier, mouchoirs, 
portés antérieuremontconime vêtements du dimanche (4/4 de la valeur d'achat), 40' 26; 
— 4 paire de sabots de hêtre, 0r 54. — Total, 40' 80. 

3o Vêtements du dimanche et de travail. — Vêtements et linges divers, démê- 
loir, jupon en toile (Faldon)^ 45' 50; — 2 chemises neuves, 5'G2; — 2 chemises an- 
ciennes (1/2 valeur), 2' 81. — Total, 23' 93. 

Vêtements des enfanis (30'50). 
Jusqu'à TSge de 7 ans, les enfants sont vêtus avec uno chemise, un corset (Co- 

lilla) et un jupon d'étaniine (Saya), Dans quelques familles, ils ne portont quhtne 
chemise1; plus tard ils sont vêtus, selon leur sexo, avec les vieux habits dos parents 
appropriês à leur taille. 

Valeur totale du mobilier et des vêtements.. 54if Ü 

1 En 4833, lors de mon premicr voyage dans 1'Espagne míridionale jo rencontrai 
parfois des enfants, do 7 à 8 ans, encoro moins vêtus. Ainsi, prês du petit village de 
Uinojosa (Estramadure), jo vis dos groupes do garçons qui, sous un soleil ardent, lut- 
taient cntièrcment nus sur les dalles do granite blanc qui afflcurent çi et la, en massos 
arrondies, au milieu du.vert pAturage. Do loin, ils m'apparurent comme des sauvages 
qui eo disputaient la possession d'iles à flour d'eau. r* I'"p* 
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§ li- 

BÍCBÉAXIONS. 

La principale récréation de Toiivrier est Tusage du tabac, 
qu'il fume presque constamment, mais à petites doses, roulé 

dans du papier à Tétat de cigarette. Toule la famille se réunit 

avec quelques voisins pour passer les veillées driver. Les 

récréations les plus recherchées sont celles qui ont lieu, au com- 
mencement de Lbiver, à roccasion de la mise en guirlande du 

mais (Esbilla). Ce travail a pour but de lier, avec les feuilles 

mêmes de la plante, les épis de mais, que Ton fait ensuite sécher 
en les élalant le long des murs de la maison, sous la saillie du 

toit. On fait, en cette circonstance, un régal (Garulla) composó 

de pommes de terre cuites sous la cendre, de pommes, de poires, 

de noix et de châtaignes. Les enfants et les jeunes gens jouent 

à divers jeux; Ton chante et Ton raconte des histoires qui se 
conservent ainsi, par tradition, depuis un temps immémorial. 

La fète du mais, qui se reproduit successivement dans les 
diverses farailles réunies par les liens de Tamitie, est d'autant 
plus gaie qu'elle coincide avec le retour des ouvriers qui avaient 

émigré (12), et qui reviennent au pays avec des économies, des 

acquisitions et des cadeaux pour le ménage, les parents et les 

enfants. Cette même fête est également en usage dans d'autres 

parties de TEspagne; beaucoup de mariages se décident dans 

ces réunions, et cette circonstance, qui excite Tinterét de toutes 
les familles, contribue encore à entretenir cet antique usage. On 
se réunit aussi, entre voisins, dans les veillées d'hiver, dites 

Filela, oíi les femmes s^ccupent de filer le lin et le chanvre. 

Parmi les distractions les plus recherchées, on doit encore 
citer les corvées récréatives, dites Andechas, c'est-à-dire les tra- 
vaux exécutés, au profit d'un ami, par une réunion de voisins 

attirés par Tattrait d'un copieux repas donné à la fin de chaque 

journée de travail. Cette coutume est identique avec celle qui a 

été signalée dans d,autres monographies, pour les Bachkirs (II, 1, 
\ 1), les Russes (II, 11, 11), les Béarnais et les Bretons. 
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llistoire de In fauiille, 

§ i2. 

PIIASES PUINCIPALES DE L'EXISTENCE. 

Les enfants vont à Tecole jusqu'à Tâge de !l2 ans, tout en 
secondant leurs parents dans une parlie de leurs travaux. Ceux 
qui doivent prendre d'abord, comine leur père, la profession de 

métayer font leur apprenlissage sur sa métairie ou sur sa pro- 
priété, puis vont pendam quelques années moissonner dans 

les vastes plaines à blé des Caslilles et de TAndalousie, oü Ia 

population agricole fait défaut à Tepoque des récoltes (20). 

Ordinairement, à Tâge de 2i ans, ils ont amassé le petit capital 

nécessaire à racquisition da matériel agricole et d'une parlie des 
animaux. Ilsse marienl alors et prennent une métairie, en emprun- 

lant d'abord d'un voisin plus riche une paire de boeufs, aux con- 
ditions indiquées ci-dessus (0). La plupart des métayers du pays, 

dépourvus d'ordre et de prévoyance, ne s^lèvent pas au dessus 
de la condition d'ouvrier-tenancier, et leurs enfants commencenl 

ordinairement leur carriòre corame journaliers. Au conlraire, 

.les métayers économes peuvent bientôt acheter une paire do 
bocurs; ils arrivent, apròs une douzaine d'années, à la situalion 

d'ouvrier-propriélaire. Plus tard, enfin, Fépargne annuelle nc 

ccssant de croílre, ils peuvent atteindre le but de tous leurs tra- 
vaux : ils deviennent propriétaires, cultivant eux-mêmes leur 

propre domaine. 

Les enfants des agriculleurs, qui se sont ainsi élevés, par 

Tcpargne, à la condition de propriétaire, sont souvent eux- 

mcraes initiés, par Texemple de leurs parents, aux sentiments de 
la prévoyance: les uns s'einploient exclusivement à culiiver 

1'héritage paternel, les autres reçoivent Tapprentissage d'une 

profession qu'ils exerccnt en même temps qu'ils exócutent les 

principaux travaux agricoles. Cest ainsi quebeaucoupd'habitaat3 
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du district de Santander, après avoir fait les labours driver et 

les semailles du printemps, vont travailler dans les Caslilles, 

dans le royaume de Léon et jiisqu'en Portugal, comrne tailleurs 

de pierre, charpentiers, menuisiers, ébénistes, maçons, sculpteurs 

en bois et fondeurs de cloches, puis reviennent au pays à Tar- 

rière-saison avecune épargne assez considérable. Les célibalaires 
restent quelquefois en voyage pendant 2 ou 3 années. 

Plusieurs jeunes gens émigrent pour un intervalle de temps 
encore plus considérable. Les moins aisés vont en Andalousie, 
oü, sous le nom de Montaneses, ils sont d'abord employés comme 

garçons de taverne et de marchands de vin, puis prennent à leur 
lour le commerce de leurs patrons. Une étude faiteen Andalousie 

a prouvé que ces montagnards parviennent ordinairement, à 

force d'énergie et d'épargne, à posséder la majeure partie des 

terres disponibles dans les contrées ou ils s'établissent. Les plus 

aisés et les plus aventureux sont envoyés au Mexique ou à File 
de Cuba, surtout quand ils peuvent être reconimandés à quelque 

compatriote en position de les protéger. Dans ce cas, les parents 
payent une somme de 1,000 réaux (270 francs) pour le trajet 

maritime, et ils donnent en outre, à Fémigrant, un petit pécule 
d'une cinquantaine de francs. Après avoir exerce en Amérique, 

pendant une vingtaine d'années, Fune des professions ci-dessus 

indiquées, les émigrants reviennent, pour la plupart, au pays 

natal en position d'acquérir une petite propriélé et d'assarer 

Faisance de leur famille. Gette classe de propriétaires contribue 

heureusement à maintenir dans la population Fesprit de conduilc 
et le goút des entreprises bien conçues. 

§ 13. 

MCEÜRS ET INSTITimONS ASSÜUANX LE RIEN-ÊTRE PIIYSIQUE 

ET MOílAL UE LA FAMILLE. 

La famille spécialement décrile dans la présenle monographie 

est protégée contre les éventualilés qui peuvent compromettre 
son existence par les droits d'usagc qiFelIe possède sur les biens 
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comraunaux, etsurtout par Tesprit de prévoyance et Tamour du 
travail. Au moyen de ses épargnes annuelles (15, S0" v), elle a 

déjà acquis la propriété des animaux employés dans son indus- 

trie principale et de divers autres instruments de travail. Elle ne 
tardera pas à arriver à Ia propriété territoriale, et, par suite, à 

s'assurer une indépendance qu'aucune organisation sociale ne 
saurait donner à Touvrier imprévoyant. Les ouvriers laborieux 

et prévoyants de cette localité s'élèvent donc à Tindépendance 

à la/aveur de Ia communauté, en se donnant pour but Ia con- 

quête de la propriété individuelle. 

Beaucoup de familles occupent dans cette contrée Ia situa- 
tion qu'atteindra bientôt la famille ici décrite. Grâce à leur 

prévoyance, elles possèdent un domaine assez étendu pour y 
trouver Temploi de tous les bras de Ia famille. Le paysan-pro- 

priétaire de la Vieille-Castille, qui se propose de s'associer 
comme béritier Tun de ses fils, envoie les autres exercer au loin 

certaines professions sous le regime d'émigration périodique. 
Cest avec les pécules apportés par les émigrants et avec les 

bénéíices obtenus par la culture du domaine patrimonial qu'il 
procure hors du foyer paternel, des établissements aux frères et 

aux sceurs de rhéritier. 

Comme Tindiquent le budget et les comptes annexés, les 
paysans-propriétaires, placés à cet égard dans la même situation 
que les métayers, trouvent en partie sur les biens communaux 

la nourriture des boeufe et des brebis et les lilières que réclame 

la confection des fumiers. Cependant le pâturage communal est 
loin d'oírrir la fertilité des Steppes de FOrient (II, In. 3) : il 

donnerait plus de produits s'il était défriché et cultive pour les 

racines et les fourrages. Les familles élevées à ce niveau sur 

réchelle de Ia propriété profiteraient donc du partage des biens 

communaux. Ce partage a été souvent décrété par les réforma- 
teurs espagnols qui, depuis 1812, tendent à transformer par des 

lois générales la constitution sociale des localités (17). II four- 

nirait aux propriótaires aisés le moyen de s'élever plus rapi- 

dement dans la hiérarchie sociale (n); mais ce serait au détn- 

ment des familles pauvres ou imprévoyantes. 
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§ 14. — BÜDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE. 

SOURCES DES RECEITES. 

KVALUATIOM 
npproximalive 

dcs 
sourccs 

de receites. 

SECTION lre. 

Propríétés possédées par la famílle. 

A.RT. lcr. — PROPRIÉTKS IMMOBILIÈRES. 

(La famille no possèda aucune piopriété de co genro)  

Akt. 2. — Valeubs mobilièkes. 
Aiígent . ãmassée au logis (destinée á 1'acquisition d'immeubles rurauí)  

Ammadx domestiques entretenus touto Dannés : 
2 boeufs employés pour les labours et les transports  
4 brebis, 3 agneaux, 1 chèvre et 6 poules, ct un nombro d'élèvcis montant partois a 24... 

Animaex domestiqdes exploités par association : 
2 boouls donnés á cbeptel à un mélayer -volsin   

Animaux domestiques entretenus seuloment uno parLic de lannée : 
2 pores ; valeur calculée  (C) 

Maiiíriei. spécial des travaux et industries : 
Pour Texploitalion de la métairie   (1) —■ des boeufs de labour et de transport  (0) 

Akt. 3. — Dkoit aux allocaiions de sociétís d'assubances mutuelles. 
(La tamillo no fait partio d'aucune sociólé do ce genro)   

Valeur iotale dos propriétós  

SECTION II. 

Subventions rcçues par Ia famille. 

AnT. lcr. — PROPRIÉTÍS REfUES KN USUÍROIT. 
(La famille no rejoit aucuno propriélé en usufruit)  

ART. 2. — DR01T3 D'USAaE SUR LES PROPRlÍTÉS DE LA COMMUNE. 

TALEtJR 
dcs 

propriétés. 

95'00 

270 00 
52 00 

210 00 

45 00 

53 01 
134 31 

870 32 

Droit sur le pAturago dos landes communales  
— sur lo bois/e chauffage des forêts communales   

sur la litièrc des landes communales •  
  sur Pétal do la boucherio communale (pour la vonte dos viandes produites dans la métairie) (7). 

ART. 3. — ALLOCAIIONS D'onJET3 ET DE SERVICES. 

Allocaiions concornant 1'insttuction dos enfants  
— concernant les industries ontreprisos par la famille  
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RECEITES. 

SECTION I". 

Revcnus des propriétés. 

Art. 1". — Eevenus des teopriétes isimobiliíees. 
(La famillé ne jouit d'aucun revenu da ce genre)  

Ari. 8. — Rkvknus des valeurs mobilières. 
(Celta somme ne procure aucun revenu)  

IntérSt (6 p. 100) de la valeut de ces animaux. 

Intérêt (5 p. 100) do la valour do ce matériel. 

Art. 3. — Ablocaiions des sociíiiís dVssurances mutuelces. 
(La famillo no reçoit aucane allocalion de ce genre)  

Toiaux des rovenus des propriétés.... 

SECTION II. 
Produit» des subventioas. 

j • * - '.ii tm -i «• t ■ n .. a • ' 
Art. ler. — Produits des propriétés réçues en üsufruit. 

(Ca famillo no jouit d'aucun produit do co gonre)    

Art. 2. — Produits des droits d^saqe. 
Ilerbo du páturage óvaluéo sur pied    (16, B et C) 
Bois évaluó sur picd à  (16, G) 
Lilière óvaluóo sur pied à ;      (16, H) 
Accroissement do la valeur donnóo A la viando de la métairie par rintorvention do 

la boucherie commuuale     (16, J) 

Art. 3. — Odjets kt services alloués. 
Instruction donnóo dans uno écolo entrotenuo aux frais de la communo: óvaluation 

do la dépcnso par famillo  
Sorvices du vólórinairo commuiial; dópenso moyenno par famillo  

Totaux dos produits dos subvontions  

MONTANT DES RECETTES 
VALEUR 

des objels 
reçus 

en nature. 

3f 12 

2 70 

2 90 
6 72 

15 44 

23 00 
40 96 
24 80 

2 70 
0 54 

92 00 

argent. 

lGr20 

12 96 

29 16 

48 76 

1 £9 

50 65 
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SOURCES DES RECEITES (SUITE). 

CÉSIGNATION DES TRAVAÜX 

ET DE L'EMPLOI DU TEMPS. 

SECTION III. 

Travaux exécutés par la famille. 

Travail prií cipal, exécuté par associalion avec un propriótairo : 
Culture de la terre arable et des produits de la métairie  

Travaux secondaires : 
Travaux de ménage : préparation des aliments, cuisson du pain de mais {Torta), 

soins donnés aux enfants, soins de propreló concernant la maison et le mobi- 
lier, entretien et blanchissage des vêtements et du linge  

Soins donnés aux boeufs de labour et de transport  
Rócolte de liliòre pour les bestiaux de la métairie  
Récolte de bois pour le cbauífage domestique  
Travaux agricoles chez les propriétairos voisins  
Transporls divcrs (dans Tintervallo des travaux agricoles)  
Travaux à accomplir à titre d^mpôt communal  
Soins donnés aux brebis, agneaux, chèvres et volailles; vente dos produits do 

ces animaux  
Engraissement des pores    
Conduite do la chèvre ct des pores au pâlurage communal  
Filage du lin et du chanvre pour le ménage  
Façon des chomises pour le ménage  
Nota. — Le íils exócuto la plupart de ses travaux comme auxiliairo du père et 

de la mèro. 
Totaux des journées de tous les mombres de la famille  

QUANTITÉ DK TRiTilL IFFECTÜÉ. 

homme 

journées 

291 

journées 

115 105 

» 120 
5 » 

20 
10 X 
45 20 
90 n 

6 » 
D 15 
J) 15 

» 
> 28 

6 

309 

fils 
ainé 

journées 

20 

40 

20 

80 

SECTION IV. 
Industries entreprises par la famille 

(à son propre compte). 
Industries entreprises par association (partago des produits) avec un propriótairo do métairie ; 

Exploitation de la métairie  
Industries entreprises (sans redevanco) au compte de la famille : 

Exploitation dos booufs employés pour les labours ct les transports  
Exploitation des brebis, agneaux, chèvres et volailles  
Cheptcl dos deux boeufs donnés à un mótayer voisin.   
Engraissement des deux pores          
Transports exécutés pour divers     
Filage du lin et du chanvre  
Façon des chomises     ! 
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RECETTES (SUITE), 

fSII WS SlLAinES JOURSUIEIIS. 

hOQime 

ír. c. 

1 21 

O 51 
O 51 
0 54 
1 08 
O 81 
O 81 

fcmme 

fr. c. 

O 60 

O 27 
O 27 
O 27 
O CO 

fils 
otné 

fr. c. 

O 15 

O 15 

SECTION 111. 

Salaíres. 

Salaire total attribué à ce travaii   

(Aucun salairo no peut être attribué àcestravaux) 
íSalaire total attribué à ce travai!  

í nourriture  
( argent   

Totaux dos salaires do la famillo  

SECTION IV. 

Bénéficcs des industries. 

Bénéfices rósultant do cotte exploitation  (16, A) 

— -   (16. B) 
-   (16, C) 

— do co cheptel   (10, D) 
— do cet eng aissomont     (10, E) 
— do cetle i dustrio ; compris ^ans celui do Toxploitation dos boeufs 

do labour et do transport (16, B) 
(Aucun bénéfice no rósulto do cetto industrio)  

Totaux des bénéficos résultant dos industries ..  (16, F) 
Nota.— Outrolos receites portéosci-dossusencompto, lesindustriesdonncnlliou à uno 

Tecettc de 871f93{16, F), qui est appliquéo do nouyoau á ces mêmes industries; cette 
receite et los dépenses qui la balancent (15,Son V) ont éló omisesdans Tun et Cautre budget. 

Totaux drs iiecettesdo Tannéo (bafançanl les déponsos).. .. .. (l,044r69) 

MONTANT DES RECETTKS' 
Y A LEUil 

des objets 
reçus 

en nature. 

205f15 

2 70 
10 80 
5 40 

32 30 

4 86 
4 05 
4 05 
3 00 
7 56 
3 60 

197 97 

588 88 

283 47 

161 59 

24 29 
9 09 

argent. 

32r30 
72 90 

105 20 

122 32 

81 68 
16 36 
19 44 
31 00 

270 80 

455 81 
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BOmNT DES DÉPEtSES. 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES. VAI.F.IR 
des objets 

coDsommés 
en nature 

DBPEXSBS 
en 

argent 

POIDS tt PR1I dei illllEKIS 
SECTION I". 

Dépenses concernant la nourriture. 
POIDS 

consommé 
PRIX 

par kilogr. 

Art. ler. — Alimekts consommés dans i.b miSnaou. 

(Par 1'ouvrier pendant 320 jours, la femme pendant 345 jours, 
3 enfants de 9, 8 et 4 ans pendant 365 jours, et un ouyrier auxi- 
liaire pendant 8 jours. 

Céréales : 
Mais, óvaluô à Tétat de grain    (16, K) 
Froment et seigle : ils remplacent, dans beaucoup do familles, 

pour 1/10 environ, uno partie de la quantité do mais ci-dessus 

l.HO^O 0r220 250'80 » 

1,140 0 0 220 

CORPS GRAS ! 
Bcurre....   1 0 

15 0 
1 0 

1 200 
J 160 
0 950 

t 
17 40 

1'20 

0 95 
Poids total et prix moyen  17 0 1 150 

Laitages et oeüfs j 
Lait de chòvre   (16, C; 
Fromage     
(Eufs      

320 0 
1 0 
6 0 

0 150 
0 600 
0 800 

48 00 

80 

> 
0 60 
> 

Poids total et prix moyen  327 0 0 163 

VlANDES ET POISSONS : 
Viandcs de boucherie : Montou-  
Viande de poro : Viande et jambons, 30k à If30, 39f00; — sau- 

cissons ot boudins, 4k à lf30, 5f20  (16, E) 
Volailles : Poulots, 4 piòcos  
Poissons : Poisson do mor frais (consommation excoplíonnello); 

— moruo saléo {Dacalao) importéo do Norvége ou do Terre- 
Nouve, 9 kil.; — sardines salécs {Arengues) apporlócs des 

10 0 

34 0 
3 0 

15 0 

0 270 

1 300 
0 720 

0 500 

B 

44 20 
2 16 

2 70 

» 
B 

7 50 

Poids total ot prix moyen  62 0 0 912 
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DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECXION I". 

Dépenses concernant la nourriture (suite). 

Legumes et fruits : 
Tubercules: Pommes do lerre cultivécs, par exception, dans Ia 

métairie (16, A) 
Légumes farineux .sccs : Haricots (16, A) 
Légumcs verts á cuire : Choux, fôves  (16, A) 
Légumes racines : Navets (16, A) 
Légumes épices : Oignons et ail, 26k à 0f10, 2^60; — piment 

rouge, 4k à 0f27, lf08  (16, A) 
Salades (16, A) 
Cucurbitacées : Melons  (16, A) 
Fruits farineux ; Châtaignes et noix (achetées)     
Fruits à pepin et à noyau : Pommes et poires mangóes sur- 

tout à la fôte, dite Esbilla (11), cerises (de la récolte de la mé- 
tairie)  (16, A) 

Poids total et prix moyen    

CONDIMENTS ET STIMULANTS ! 
Sei: pour assaisonnoments, 21 kil.; — pour salaísons, 11 kil.... 
Épices : Poivre, etc  
"Vinaigre           

Poids total et prix moyen      

Boissons fermentées : 
Vin: Piquettc faitc avec le marc des raisins, 20 litrcs  

POIDS tt PRII des 1UMOTS 

POIDS 
consomm." 

PRIX 
par kilog 

Am, 2. — ALIMENTS PltéPARKS KT CONSOMMES EN DEHOUS 
OU MÉNAQB. 

ÀLIMENTS D1VERS í 
Nourriture do Touvrier (45 jours), do la femme (20 jours) (14, Sm III) 

Totaux des dépenses concernant la nourriture  

I05TAHT BES DÉPESSES. 

DKPENSE? 
ea 

argent. 

VA [.EUR 
des objets 
consomaés en nature. 

250k0 0f040 10f00 » 
186 0 0 180 33 48 B 
120 0 0 010 4 80 B 
65 0 0 040 2 60 a 

30 0 0 123 3 63 a 
6 0 0 010 0 24 a 
4 0 0 100 0 40 a 
4 0 0 200 * , 0r80 

10 0 0 1C0 1 00 - 

675 0 0 0S5 

35 0 O 280 B 9 80 
0 1 6 OCO » 0 60 
2 0 0 125 » 0 25 

37 1 0 287 

20 0 0 100 2 00 
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1 Bomsi iies «ÉríssEs. 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). VJLLEÜB 
des objets DÉPENSES 

consoraiués 
en naiuro. 

en 
argent. 

SECTION II. 

Dépenses concernant rhabitation. 
Logement : 

Loyer de la maison (acquittó au moyon de 1G0 kil. de mais à 0f22), 35r20; — cntre- 
tien (dópense eu argent), 2f 93      35f 20 2r93 

Mobii.ier : 
Entretien ; achais, 1[00; — objets confectionnés dans lo ménago (1C, M), 10f~S  7 48 4 30 

Chacffaue : 
Bois, S,50D kil. à 0r80 par 100 kil  (16, G) 52 00 0 

.Éclaiuage : 
Huile de poisson, 9 à 1'35       n 9 31 

Totaux des dépenses concernant rhabitation  94 68 16 59 

SECTION III, 

Dépenses concernant les vètements. 

VÉTEMENTS DE 1,'OUVRIER í 
Objets achelés (16, L), 52'30; — objets confectionnés dans lo mónago (16, M), 6r61... 5 04 53 90 

VÈTEMENTS DE LA FEMME : 
Objets achetés(16, L), 34'61; — objets confectionnés dans le mónago (16, M),5f00.... 3 80 35 82 

VÈTEMENTS DES ENFANTS : 
Objets achetés (16, L), 16'20; — objets confoctionnés dans lo ménaga (16, M), 6f64... 5 04 17 80 

Beanciiissage et soins de propreté : 
Savon, 3k2 à 1'20, 3f84; — abonnoment avec lo barbior; par an, 3f2l  > 7 08 

Totaux des dépenses concernant les vélomonts  13 88 114 60 

SECTION IY, 

Dépenses concernant les besoins moraux , les récréations 
et le service de santé. 

CULTE ! 
Eedovanco lovée par lo clorgé, 8r10; — rétribution du sacristain : 5 kil. do mais 

à 0r22, lr10  I 10 8 10 
Insteuction des enfants : 

Dipenso moyenne do la communo, par famille, pour Tentrotion do récolo, 2f70' - 
plumes, papier, etc., 1'00         2 70 1 00 

Secours et aumônes : 
Auménes faitos á divers : argent, 0'54; — mais (20k à 0,22)l 4f40  4 40 0 54 
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DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION IV. 

Dépenses concernant les besoins moraux, les récréations 
et le service de santé (suite). 

RÉCnÉATIONS ET SOLENNITÉS t 
Tabac, 5 kil. (provenanl en grande partie de contrebande) à 5f80, 29fC0; — pomncs 

de terre consommées pendant les veillées (comprises dans la Son I)  
Service de santé : 

Abonnement avec un médecin-chirurgien de 3» classe, payé par 20 kil. de ma7s à 0f22, 
4f40; — caédicaments, lf08   

Totaux des dépenses concernant les besoins moraux, les récréations 
et le service de santé  

SECTION V. 

Dépenses concernant les industries, les dettes, les impôts 
et les assurances. 

Dépenses concernant les industries : 
Nota. — Les dépenses concernant les industries enlreprises au compte do 

la famille montent à (16, F) l,255f7S 
Elles sont remboursées par les recettes provenant de ces mémes indus- 

tries, savoir : 
Argontetobjets employés pourlesconsomraationsduménage oufaisant par- 

lio do ses épargnes, et portés à cc tilro dans le présent budget. 3S0185 \ 
Argent et objets appliqués de nouveau aux industries I 

(14, Sou IV), comme emploi momentanó du fonds do rou- ) 1,255 78 
lement, et qui ne peuvent conséquemment íigurer parmi i 
les dépenses du ménago    874 93 J 

INTÉRÉT DES DEITES : 
(Aucuno deite n'a étó contractóe par la famille)  

IMPÒTS: 
Corvóo faite au profit de la commune : travail de rouvrier (14, Son III), 4f8G; —• tra- 

vail des boeufs (16, B), 7f00   
Impôt payé à TÉtat  

| Assurances concourant a garantir le bien-étrepiivsique ét moral de ia famille : 
(Áucune dópense proprement dito n'est faito pour cet objet; roxistonco do la famille 

est sufíisammcnt assuróo par los^insiitutions communales et par la prévoyanco qui 
lui conscille Tépargno montionnéo ci-dessous)    

Totaux des dépenses concernant les industries, les dettes, les impôts 
et les assurances      

Éparcne de i/année: 
Augmcntalion do la valcur des 4 booufs (16, B et D), 64f80; — épargno en argont, 

amassóo pour racquisition d'uno propriété ruralo analogue à colle que rouvrier 
oxploite mainteuant comruo mólayor, 187r05  

Totaux des dLpensks do Tannéo (balançant les rccctlos)  (l,044f69) 

MOSIin DES DÉPENSES. 
VALEOR 

des objets 
consommcs 

en nature. argent. 

4f 40 

12 60' 

29^00 

1 08 

39 72 

11 86 

11 86 

-588 I 

6 65 

6 65 

251 85 
455 81 
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§ <6. 

GOMPTES ANNEXÉS AUX BUDGETS. 

SECTION I. 

COMPTES DES BÉNÉFICES 

R&Uiiaul des industries entreprises par Ia famille (à son propre comple). 

A. — Exploitation db la métairie. 

RECEITES. 
Mais (dont on vend dOO1)  2,960 kil. à Of 22. . (IC) 
Pommos de terre  1,050 à O 04  
Haricols blancs (mangés secs)   186 à O 18...... 
Choux, fòves (mangés verts)  120 à O 04  
Navets    65 AO 04  
Oignons et ali, 26k à 0f 10, 2r60; — piment rouge, 4k à Of 27, lr08  
Salades     6 kil. à 0f04. ... 
Melons  
Pommes, porres et cerises 
Foin  
Lin et chanvre  

4 
10 

3,000 
15 

à 0 10. 
à 0 10  
à O 07 .. (B) 
à 0 68  

Totaux. 

563r20 
42 00 
33 48 
4 80 
2 60 
3 68 
0 24 
0 40 
1 00 

165 68 
10 20 

827 28 

OEPENSBS. 
Redevance payée comme loyer de la métairie: 1/3 do la récolte de mais, 

987k à 0f22  
Travaux do la famille      (14, Sou JII) 
Travaux des bceufs ;  (B) 
Fumier     
Frais du matéricl spécial: 

Inlórôt (5 p. 100) de la valeur des instruments et outils (58f01)       
Entretien de cos objets    

Bknéfices résultant de Tindustrie      
Totaux comme ci-dessus  

217 14 
205 15 
157 50 
80 00 

2 90 
» 

164 59 
827 28 

D. — Exploitation dbs doeüfs db labour 
ET DB TRANSPORT (2 BCEÜFS). 

RECEITES. Travail des boeufs: 
Cullure du métayer  90 journ. íí 1'75... 
Travaux chez les propriótairos voisins, payós en 

fourragcs et on argent  45 à 1 75... 
Transports divers  00 à 1 75... 
Récolte do la litièro,.  10 à 0 94.!. 
Récolte du bois de chauflage  6 à O 94!!! 
Corvéo communale  4 à 1 75... 

Fumier  
Augmentalion de la valeur dos 2 boeufs ; róalisóe par Ia vento do ccs ani- 
         

Totaux.,,.,    

157 50 
42 30 

» 
9 40 
5 61 
7 00 

35 00 

256 84 



COMPTES ANNEXÉS AUX BUDGET9. 

DÍ PENSES. 

Intérêt (6 p. 100) de la valeur des boeufs (270f00)  
Nourriture: 

Pâtarage dans les landes communales pendant 60 iours, évalué, par jour, 
à 0f54    

Mais : 152 kil. à Of 22      
Foin : 2,800 kil. à 0f07...  
Fourrageç. diyers donnés aux boeufs chez les propriéíaires yoísíüs (45 jours). 

Litière...   (H) 
Perte par épizooties (1 boeuf valant 185f00, par 4 ans)  
Travaux de la famille  (14, Son III) 
Frais du matériel spécial: 

Intérêt (5 p. 100) de la valeur du mobilier et des outils (I34f31)  
Entretien de ces objets    

Bénéficb résultant de cette industrie (y compris le bénéfico dCi aux travaux 
de transport exócutés au moyen des boeufs)  

Totaux commo ci-contre  

C. — EXPLOITATION DES BREBIS ET AGNÉAUX, DE LA CHÈVRE 
ET DES VOLAILLES (6). 

RKCETTKS. 
Agneaux mâles vendus : 3 pièces à 2f98    
Laine de 4 brebis (vendue pour matelas) : 5k5 à 0r8I  
Lait de chèvro pour la consommation du mónage : 320 litres à 0rlõ  
CEufs : 30 douzaines à 0f48 (dont 20 vendues)  
Poulets ; 24 pièces à 0f54 (dont 20 vendues)  
Fumier      

Totaux  

DÉPBNSES. 
Intérêt (6 p. 100) do la valeur des animaux (52f00)   
Nourriture: 

Foin : 200 kil. à 0F07  
Paille do mais (pour méraoire)    
Pâturage, évalué à 89r86  

Litière      -. (H) 
Hótribution du berger : en argent   

— en nourriture (2f80), compriso (15, Son!)  
Travaux do la femme et du fils aipó  (14, SonlII) 
Frais du matériel spécial; insignifiants  
Bkniífices résultant de Tindustrie    

Totaux comme ci-dessus        

D, — Cheptbl des deux boeufs donnés a un métayer yoisin. 

RECETTE. 
Augmentation moyenno do Ia valeur des bceufs par annéo  

dkpensb. 
Intérêt (0 p. 100) de la valeur des bceufs (2l6r00)   
Bénéficb résultant do rinduslrle,        

Total comme ci-dessus  

VALEUK9 

en en 
nalure. argent. 

• 16*20 

D 32 40 
33f 44 9 

151 68 44 32 
42 30 • 
20 00 > 

» 33 75 
2 70 j» 

6 72 > 
• 18 00 

■ 81 61 
256 84 226 35 

8 94 
A 4 46 

48 00 » 
4 80 9 60 
2 16 10 80 

35 00 » 
89 96 33 80 

3 12 • 

14 00 i 
9 a 

23 00 16 36 
20 00 9 

» 1 08 
9 9 
5 55 D 
» » 

24 29 16 36 
89 96 33 80 

D 32 40 

9 12 96 
9 19 44 
9 32 40 
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E. — Engraisseüent D3 DEUX P0RC5. 

1 porc gras    
1 porc gras tué pour la consommation du ménagc : 

Graisse et saíndoux  15 kil. A lr16. 
Yiande et jambons       30 à 1 30. 
Saucisses et boudins  4 à 1 30. 

Fumier    
Totaux  

7" kil. A 0f22... 
800 à 0 04... 

Acbat de 2 jeunes pores âgés de 2 à 3 mois    
Intérét (6 p. 100) de la valeur calculée des pores (4õr00) (d). 
Nourriture: 

Mais  
Pommes de terre  

Litière    
Travaux de la femme et da íiJs aiué  (14, ÍDon 111) 
Frais du matériel spécial ; insignifiants   
Rétribution du vétérinaire (payée par la commune)  
Bénúficbs résultant de Tindustrie...  

Totaux commo ci-dessus.   

F. — Resume des comptes des benefices resültant des industries 
(A à E). 

RECEITES TOTALES. 
Produits employ^t en nature : 

Pour la nourrilure de la famille   (15, Son II 
Pour rhabitation de la famille   (15, Sou H) 
Pour les vôtements    (15, Son II) 
Pour dépenscs coneernant le euite et Thygiène (15, SonIV) 
Pour 1'exécution de la eorvée communale  (15, Son V) 
Pour Texploitation des subventions (G et H) 

Produits en nature ct receites cn argent à euiployer de nouvcau pour les 
industries elles-mômes (874f93)  

Receites en argent appliquées aux depenses du mônage  
Totaux  

DÉPENSES T0TAI-K3. 
Intérôts des propriétés possédées par la famille et employées par elle aux 

industries  (14,'S0> D 
Produits des subveuiions reçuos par la famille ei employées par elle aux 

industries     (14, Son II) 
Salaires aíTérenls aux travaux exóculés par la famille pour los indus- 

tries  (14, S0» III) 
Produits des industries dépensós en nature et depenses en argent qui doivent 

Ôtro remboursés par les receites résultant des industries (874'03;  
Totaux des dépenses (1,255'78)  

Biínkfices TOTAUX résultant des industries  (14, Son IV) 
Totaux commo ci-dessus   

VALEUR8 

en en 
nature. argent. 

» 54'00 

17'40 
39 00 » 

5 20 » 
10 00 » 
71 60 54 00 

» 23 00 
2 70 > 

16 72 » 
32 00 • 

5 00 i 
5 55 » 
» » 
0 54 • 
9 09 31 00 

71 60 54 00 

427 90 B 
35 20 » 
10 20 * 
5 50 » 
7 00 M 

15 01 » 

744 78 180 15 
> 348 72 

1,245 6.v 478 87 

15 44 29 16 
C8 54 48 76 

218 95 » 
744 78 130 15 

1,047 71 208 07 
197 97 270 80 

1,245 68 478 87 
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SECTION ir. 

COMPTES RELATIF3 AüX SUBVENTIONS. 

G. — Récoi.te du boi1; de chacpfage. 

RECEITE. 
Bois de chauffage : 6,500 kil. à CSO par 100 kil  

DKPENSBS. 
Travaux de Eouvrier  10 journ. à 0f54 .. 
Travaux des boeufs  6 à 0 94... 
Valeue á altribuer au bois de chauflage avant la récolte  

Total comme ci-dessas    

H. — RÉCOLTE DE LA LITIÈRE. 

RECEITES. 
Xitière pour les boenfs  
Lilière pour les brebis, agneaux, chèvre et volaíllcs  
Litière pour les pores  

Total  

DÍPENSES. 
Travam de Touitior  20 journ. à 0f54... 
Travail dos boeufs  10 à O 94... 
Valkur à altribuer à la lilière avant la récollo  

Total comme ci-dessus  

J. — ÜSACE GUATOIT DE LA BOUGIIERIE COMMUNALE. 

L'ouvrior fait tuer 3 agncaux (mâles) à la boucherie communale pour la vento 
ou dctail, ce qui lui donuc une receite do  

La venle en bloc aurait produit environ  
Talbuk á altribuer à Tusage do la boucherie  

SECTION III. 

COMPTES D1YERS. 

K. — EmdLOI DU MAIS PnoVENANT DE L1EIPL01TATtOV 
DE LA MÉTA1RIE (A). 

Ari. 1". — Rlcoltt totale. 
Mais      2,960 kil. àOf22... (A) 

IV. 

VALEURS 
~ ii 

en en 
nature. argent. 

52^00 0 

5 40 
5 64 x 

40 96 
52 00 » 

20 00 
20 00 
5 00 » 

45 00 » 

10 80 » 
9 40 X 

24 80 X 
45.00 X 

» 10f 83 
8 94 

» 1 89 

563 20 88 00 

48 
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Art. 2. — Distribution de la récolte sur les divers emplots 
auxquels elle est appliquée, 

Redovance payéeen nature au propriétaire de la 
métairie  ÔST kjil, à 0r22 (A) 

Quantitó de mais: 
Consommée par le ménage.     1,140 (15, Ron 1) 

— par les bcEUts  152 (B) 
— par les pores  76 (E) 

Donnée pour le loyer de la maison  160 (15, Son III) 
— commeredevanceannuelleausacristain.. 5 (15, SonIV) 
— en aumônes à divers  20 (15, Son IV) 
— pour i'aboniioment avec le chlrurgien.,.. 20 (15, S011 IV) 

Yendue.  400  
Tolaux comme ci-contre  2,960 kil. à 0f 22 

VALEURS 

en 
naturo. 

en 
nrgent. 

217*14 

250 80 
33 44 
16 72 
35 20 

1 10 
4 40 
4 40 
» 

» 
» 
» 
» 

88*00 
563 20 88 00 

L. — COMPTE DE LA DEPEXSE ANNDELLE POüR VÊTEMENTS 
ACHEI ÉS. 

Art. ler. — Vétements de 1'ouvrier. 
Drap de la Rioja pour voste, pantalon et gilet  2ra 

Joile de Galice pour doubluro  
Façon de ces 3 vétements ct des fournitures.. 
1 cravate de coton imprimé, do Catalogne. 
1 paire de souliers  
2 paires de sabots on hôtre  
1 chapeau de feutro commun  
1 manteau cn drap  

Total... 

92 à 9r45, 
2 50 à 0 96. 

Art. 2. — Vétements de la femme. 
Étamino fino pour corsago et jupe..    8m40 à 2f56. 
Façon, doublure et fournitures  
1 corset à baleines, 1 jupon, 2 chcmisettes  
1 tablier d'indienno       •. 
2 mouchoirs    
2 paires do bas   . 
1 pairo do souliors     
2 pairos do sabots en hétre  
Objets divers  

Total  
ART. 3. - 

Vieux habits des paronts., 
Quclques achats spóciaux. 

Vétements des enfants. 

Total. 

27*59 
2 40 
6 48 
1 35 
5 95 
1 62 
2 43 

89 64 

21 50 
5 40 
7 02 
2 70 
4 59 
2 70 
3 51 
1 08 
4 05 

16 20 

DURÉE. 

20 

16 20 

M. • - COMPTE DE LA DÉPENSE ANNDELLE POUR OBJETS CONFECTIONNÉ6 
DAXS LE MÉNAGE. 

Art. lcr. — Dcpense pour le ménage toul enlier. 
15 kll. de chanvre, d'oíi 9k5 do filasse à lf07  
Filago í 28 journéos à 0r 27    
Tissage : 9 journéos 1/2 à 0*81    
Confection do chemises : C journéos à 0f 60  

Totaux  
Art. 2. — Distribution de cctte dcpense sur les divers emplois 

auxquels la toile esl destinée. 
Pour les vétements do Touvrier    
Pour les vétements do la femme  
Poi-r les vôtemonls des enfants        
Pour rcntrolien du lit  

Tolaux commo ci-dessus.. 

VALEURS 

on cn 
naluro. orgont 

10*20 » 
7 50 

mo 
3 CO D 

21 36 ■7 70 

5 01 1 CO 
3 80 1 20 
5 01 1 CO 
7 48 3 30 

21 30 7 70 
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ÉLÉMENTS DIYERS DE LA GONâTITÜTION SOGIALE 

FAITS IMPORTANTS D'ORGANISATION SOGIALE; 

PARTICÜLARITÉS REMARQÜABLES ; 

APPRÉCIATIONS GÉNÉRALES; CONGLUSIONS. 

§ 17. 

APERÇU DES ÉLÉMENTS DE STAB1L1TÉ QÜI, EN 1855, 

SE CONSERVENT EN ESPAGNE. 

Après une lutte de 792 ans (700-1492) contre les Mores qui 
avaient envalii la Péninsule, les Espagnols réussirent enfin, sous 
le règne de Ferdinand et d'Isabelle, à délivrer leur territoire de 

la domination étrangère. Pendant celte longue suite d.'eíForts, 

ils furent stimulés à découvrir les vrais éléments de force; et ils 

se les assimilèrent peu à peu, à la dure école da malheur. Au 

commencement du xvie siècle, TEspagne voyait fleurir les trois 

groupes d'institutions qui, partout et dans tous les temps, ont 
été les sources de la prospérité. Par la pratique de ces institu- 

tions, qui s'étaient simultanément développées, elle était devenue 
le modele des Européens. En premier lieu, Palliance du Déca- 
logue et de Paulorité paternelle perpétuait la tradition de la 

paix sociale dans les familles; en rapprochant les esprits dans les 

voisinages et dans les subdivisions naturelles du territoire, elle 
constituait de fortes races locales. En second lieu, Faccord de 
Ia religion et de Ia souveraineté établissait des iiens intimes 

entre les diverses unités provinciales; et, en formant le corps 

de Ia nation,'il engendrait la puissance politique. En troisième 

lieu enfin, Torganisation territoriale était établie par de sages 

coutumes fondées sur Pentente mutuelle de la famille, de la 

commune et de PÉtat; elle entretenait un judicieux équilibre 
entre le territoire et Ia population; elle assurait à chacun le pain 

quotidien en réglant la récolte des productions spontanées et en 
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faisant appel, selon les loealités, à Ia communauté, à Ia propriélé 

individuelle et au patronage, 

Uépanouissement de celte prospérite ne dura guère qu^un 

demi-siècle. La force politique fut ébranlée par Tesprit tyran- 

nique et envahisseur de Philippe II. Sous lous ses successeurs 

la décadence s'aggrava sans relâche par raffaiblissement des 

forces rnorales. Au xvm® siècle, les classes dirigeautes de TEs- 

pagne s^ssocièrent à Ia corruption de TOccident; mais elles ne 
surent point réagir contre le mal, comme le firent celles d'Alle- 

magne et d'Angleterre, à la vue des fléaux déchaínés par la révo- 

lution française. Au contraire, les grands événements accomplis 

en Espagne dans le cours de ce siècle ont tous contribué à 

compléler le désordre des moeurs par la corruption des idées. 
Cest ainsi, par exemple, que la constitution de 1812 et la nou- 
velle dynastie inaugurée en 1833 ont beaucoup contribué à 

introduire en Espagne les faux dogmes révolulionnaires impor- 
tes de France, notamment depuis 1830. Us ont ouvert les voies 
qui peuvent conduire à de nouvelles révolutions, en faisant 

pénétrer le mépris des trois groupes d'institutions fondaraen- 
lales chez les populations qui, au commencement de oe siècle, 
constituaient encore des reserves de vertus. 

A cet égard, TEspagne est placée dans les condilions qui ont 

été indiquces ci-dessus pour la Savoie. La contagiou révolulion- 

naire, qui a son principal foyer à Paris, qui a pour vébicules 

habitueis les livres et les journaux, s'est d'abord abaltue sur les 
villes. J)e là, elle se répand dans les plaines et dans les valides 
qui y débouchent. Ghaque jour, le mépris des traditions qui 
lirent la grandeur de TEspagne et batlachement aux dangereuses 

nouveautés, qui désorganisent aujourd'hui la France, se propa- 

gent de proche en proche. Ces sentiments ont pour auxiliaires 
les lois écrites qui interdisent les substitutions éraanant de la 
libre volonté des propriétaires, qui prescrivent à toutes les 

familles le partage forcé des héritages et aux populations rurales 

1'aliénation de leurs biens communaux. Gette dernière nouveauté 

est celle qui viole le plus le voeu des intéressós. Rien ne contri- 

bué autant à troubler le bien-ôtre et. à détruire Ia stabilitó dont 
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jouissaient les familles placées depuis un temps immémorial dans 

les coaditions que décrit la présente monograpliie. 

Heureusement, il s'en faut de beaucoup que 1'épidémie révo- 
lulionnaire ait envahi le pays entier. Les populations qui 
ont le mieux resiste jusqu'a ce jour h cette invasion sont celles 

des moníagnes placées hors de Taction directe des grandes villes, 
celles surtout qui, à Ia faveur des libertés locales, pouvaient le 

mieux résisterà la pression des lois nouvelles et des fonctionnaires 

nommés sous rinfluence des assemblées parlementaires. Sous ce 
rapport, les trois provinces basques se placent au premier rang; 
et elles conservent les moeurs et les institutions dont elles 
jouissaient au temps de Ferdinand et ddsabelle. Ges institutions, 
comme la paix sociale qui en est le résullat le plus apparent, 

conservent également une grande force au nord de FEspagne, 
dans toutes les raontagnes des Asluries, de la Galice, du Léon, 
de la Catalogne, de Ia Navarre de TAragon, et dans le 

Maestrazgo. La famille décrite ci-après au chapitre vi peint 
exactement les moeurs dominantes des ouvriers, dans les pro- 
vinces basques. La famille qui fait Tobjet de la présente mono- 
graphie indique parfaitement la condition raoyenne des populations 

stables, mais nolablement inférieures, qui dominent encore dans 

les autres provinces du Nord. Ldnfériorité qui leur est propre est 
due surtout à ramoindrissement des croyances religieuses, car 

partout ce cbangement marche de front avec le relâchement des 
liens sociaux et le déclin du patriotismo. Dans la localité 
quhabite cette famille, la décadence de Tesprit religieux ne 

provient nullement d'une hoslilité systématique contre les insti- 

tutions traditionnelles : elle est due à la faiblesse de 1'enseigne- 
ment paroissial, au manque de bon exemple émanant des classes 

dirigeanles, parfois mème à certaines défaillances du clergé.' 
Au surplus, les défaillances qui se raanifestent à cet égard 

parmi les montagnards des Asturies et do Ia Galice ne peuvent 

encore être considérées comme un ébranlement sérieux de Tan- 

cienne constitution sociale. Elles seraient peu sensibles si elles 
n'apparaissaient au conlact des excellentes moeurs du pays 

basque. f. l.-p. 
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§ 18. 

CARACTÈRES DISTINCTIFS DES POPÜLATIONS OUVRIÈRES 
DE L'ESPAGNE. 

La ligne de démarcalioa entre la classe ouvrièreet les classes 

supérieures de la société est moins tranchée en Espagne que 
dans les autres parties de TEurope. Les historiens expliquent ce 
fait, en remarquant que la lutte soutenue, pendant plusieurs 

siècles, centre les Mores .a établi entre les chrétiens espagnols 

une solidarité qui n'a pu se produire cbez des nations, en Angle- 
terre et en France par exemple, oü la majeure partie des indi- 
gènes a été soumise par une race conquérante. Après Texpulsion 

des Mores, le litre de vieux chrélien est devenu un litre de 
noblesse qui rapprochait le patron et le client, roííicier et le 
soldat, le propriétaire et Touvrier. Ici la religion liait réellement 

en un seul faisceau toutes les classes de la société, à une époque 
oíi elle commençait seulement à adoucir, cbez les autres peuples 

chrétiens, les relations des eonquérants et des vaincus. Les 
avantages que TEspagne a ainsi tires de la communautó de 

foi religieuse expliquent beaucoup do traits de son histoire 
moderne. 

Le détail de moeurs qui distingue le plus TEspagne aux yeux 

des étrangers est Ia parfaite convenance des rapports sociaux. 
Chacun a le sentiment de Ia dignité humaine et la respecte dans 

autrui. Le riche protége sans rnorgue ceux qui sont placés sous 
son patronage. La déférence accordée par rouvricr ou par Tindi- 
gent à ceux qui assurent Texistence de sa famille est à la fois 
bien senlie et exemple de servilité. 

Sous Finfluence de ces relations et de ces sentiments, l'ou- 
vrier espagnol respecte le décorum aussi bien que les classes 

supérieures de la société. Son extreme sobriété, due à rinfluencc 

du climat et de Téducation, le soustrait à Tempire des appétils 

matériols, principal écueil des populalions adonnées aux tra- 
vaux manuels dans les autres régions de FEurope. 
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On conçoit que ces moeurs rendent facile Texercice da patro- 

nage. Cest à elles aussi qu'il faut attribuer en parlie la formation: 

des puissantes institations communales dont le présent chapitre 

signale plusieurs traits remarquables. Ces institutions restent un 
des éléments fondamentaux de Ja Constitutioa sociale malgré les 

altaques recentes dirigées contre elles (17). f. l.-p. 

§19. 

SENTIMENTS D'ÉGALIT)Í QUI UNISSENT, EN ESPAGNE, LES CLASSES 

EXTEÊMES DE LA SOCIÉXÉ. . 

Le droit de chasse et de pêche atlribuó, comme on le dit 
plus loin (22), aux populations rurales de TEspagne, s'y pré- 

sente souvenl comine conséquence de la propriété communale. 

il assure aux populations des moyens d'existence extrêmement 
précieux. Dans certaines contrées de TEspagne, et, par exemple, 

près des mines d'Almaden, des ouvriers, qui considèrent la chasse 
à la fois comme une occupation utile et comme une récréation 

agréable, se procurent aisément chaque année, tout en remplis- 

sant les devoirs de leur profession spéciale, 80 kilogrammes 

d'excellerit gibier. Sans doule, cet avantage est dú surtout à 

Tabondance du sol disponible et à Ia rareté de Ia population; 
mais il se lie aussi, d'une manière intime, aux moeurs dominantes 

du pays. En Angleterre et dans plusieurs parlies de TAIlemagne, 
le droit de chasse est Tun des attributs des haules classes : les 

atteintes portées à ce droit par les classes ouvrières sont consi- 
dérées comme une iníraction aux príncipes de Tordce social.' On 

retrouve même en France quelques vestiges de cette prétention 

féodale dans le soin que beaucoup de propriétaires, dévoués 

d'ailleurs au bien-être des populations ouvrières, apportent à 

conservcr leurs droits sur le gibier. En Espagne, comme en 
Russie, Topinion et Tusage n'ólablissent, sous ce rapport, aucune 

ligne de démarcation entre les diverses classqs. Cette manifes- 
ta tion evidente du sentimenL d'égalité qui règne dans ces deux 

pays semblera peut-être iuexpücable aux personnes qui ne 
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connaissent, de TEspagne, que Texistence d'une riche aristo- 

cratie; de la Russie, que le printipe de la dépendance personnelle 
qui pèse sur la classe inférieure. Elle est toute naturelle pour 

ceux qui ont étudió Tétat de solidarité qui unit Ia société espa- 

gnole (is), et le caractère patriarcal que conserve toujours, cn 

Russie (II, li à v), rorganisation de la famille, de la commune, 

de Tautorité seigneuriale et du pouvoir souverain. 
L'un des symptômes manifestes du sentiment d'égalité qui 

règne eflectivement dans ces deux pays, opposés sous tant 
d'autres rapports, se trouve également dans la tenue générale des 

édifices religieux. Aucune ligne de démarcation n^ est établie 

entre les classes extremes de la société qui sont admises aux 

heures et aux places qu'il convient à chacun de choisir. Ces 

habitudes forment un contraste frappant avec celles qui prévalent 
de plus en plus dans les édifices religieux, protestanls ou catholi- 

ques, de TOccident. On peut constaler, par exemple, que, dans 
plusieurs .églises ou chapelles de Londres, la démarcation entre 

les classes est poussée, en fait, à ce point que celles-ci assistent 
séparémentà des services célébrés par des ministres distincts, à 

des heures différenles (III, vi, a). f. l.-p. 

§ 20» 

REGIME D^MIGRATION PÉRIODIQUE ÉTABLI PARMI LES POPULATIONS 

DE L'ESPAGi\E SEPXENTRIONALE. 

Les grandes cullures de TAndalousie et des Castilles (21), 
et les travaux des principales villes de TEspagne, exigent, depuis 
un temps immémorial, que Ia populadoi locale soit renforcóe, à 

cerlaines époques de Tannée, par des ouvriers émigrants, Pen- 
dant le cours des deux derniers siècles, ce supplément de main- 

d'oeuvreétait fourni en partie parles montagnards de la France 
centrale, qui avaient alorsen Espagne Ia situation qu'ont aujour- 

d'hui en France les émigrants fournis par la Savoie et par les 

hautes vallées du Piémont. Depuis la fin du dernier siècle, et 

surlout depuis la décadence du système colonial de 1'Espagne, cet 
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ancien ordre de choses s^stconsidérablement raodifié. Les popu- 

lations du nord de la Péninsule, n'envoient plus dansles anciennes 

colonies espagnoles, au Mexique par exemple, que de rares émi- 

grants (12); et elles suffisent desormais au service des régions 
les moins peuplées du centre et du midi. Les provinces basques, 

les Asturies et la Galice, centres principaux du foyer d'émigration, 
se cbargent surtout de fournir au reste de FEspagne la main- 

d'ceuvre réclamée par Fagriculture, les mines et les industries 

urbaines. Chaque année, après avoirfaitleslabours d'hiver et les 
semailles de prinlemps, les petits cullivateürs de ces régions 

montagneuses vont travailler dans toutes les autres régions et 
jusqu'en Portugal; puis ilsreviennent dansleur famille, à Fépoque 

des récoltes ou, tout au moins, au commencement de 1'hiver, 
pour assister à Ia fête de FEsbilla (11). 

Cette organisation sociale a, en Espagne, les mêmes consé- 

quences qu^n Russie (II, v, 17), en France et dans toutes les 
autres contrées ou elle est en vigueur. Elleentretient des classes 

spéciales qui, au miüeu des constitutions sociales les plus 

diflerentes, se rapprocbent par une multitude de caracteres com- 
muns. Les ouvriers émigrants se distinguent en général par 

Fapplication au travail, la sobriété et la lendance à Fépargne. 
Ils résistent avec une fermeté inébranlable à Finfluence des 

moeurs plus relâchées qui règnent dans les villes ou ils séjournent 
momentanément. En Espagne, comme ailleurs, ils concourent 
essentiellcment, par les épargnes qu'ils rapportent chaquc 

année au pays natal, à assurer le bien-êlre des familles. lis 

contribuent même à développer la moralité et Fintelligence de 
Ia population, en propageant les habitudes de sobriété, en éten- 

dant par leursrécits lecercle des idées, et en faisant naítre chez 

lesjeunes gens le goút des expéditions lointaines. Les habitudes 
de prévoyance et de discernement quils contractent dès leur 

adolescence contribuent puissamment à organiser les familles 
siir des bases stables, et à conjurer les dangers que fait naítre, 

dans le régime actuel des successions, le morcellement exagere 

du sol Ils constituent essentiellement, en Espagne, lepersonnel, 
trop peu nombreux encore, de la petite propriété. G'est surtout 
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grâce à leur concours qu'on peut déjà entrevoir les heureuses 

conséquences (21) des lois nouvelles qui modifient, dans cepays, 
le régime des substilutions, des biens en mainmorte et des biens 

communaux. f. l.-p. 

§ 21. 

LES CARACTERES GISNÉRAUX DE EA PROPRIETÉ ET L'ADONDANCE 
DES PRODUCTIONS SPONTANÉES. 

La propriétó territoriale de TEspagne est organisée de telle 

sorte que les travaux d'exploitation, et spécialement les récoltes, 
provoquent les déplacements périodiques d'uue partie considé- 

x^able de la population. Les plaines à céréales de LAndalousie, 

de la Manche et des Caslilles, appartiennent à de grands pro- 
priétaires qui les exploitenf au moyen de fermiers ou d'eDtre- 
preueurs sédentaires, A Lépoque des moissons, ces derniers se 

font, aider par des bandes considérables d'ouvrier3 nômades 
descendant, à cet effet, des montagnes de la Galice, des Asturies, 

des pays basques, de la Navarre et de FAragon. Les prairies ou 
steppes herbacées de FEstramadure, les pâturages des montagnes 

de Yalence, d'Aragon et de Léon, constituent également de 

grandes propriétés, exploüées au moyen de troupeaux voyageurs 

rósidant, Fhiver et le printemps, dans les steppes, Fétó et Fau- 

tomne, dans les montagnes. Les antiqucs règlements de la Alcsla, 

qui n'ont étó que modifiés au commencement de ce siècle, favo-, 
risent le mainlien de cetle industrie pastorale, source d'uno 

importante exploitalion de laines. Elles astreignent les propriétés 

situées sur la ligne de parcours, entre les deux stations extremes 
d'été et d'hiver, à livrer gratuitement le pâturage aux troupeaux 
émigrants. 

On trouve aussi de grandes pôssessions territoriales dans plu- 

sieurs montagnes du centre et du midi do FEspagne, particulière- 

raent dans la Manche, en Eslramadure et dans la Sierra-Morena. 

Ces propriétés appartiennent aux communes voisines plus ordi- 

nairement qu'u des particuliers. Ces vastos étendues de biens cora- 
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munaux sont ordinalrement désignées sous le nom de Dehesas 

(pâturages). Elles se composent de steppes herbacées et de jeunes 

taillis analogues aux Macchie de la Corse, domines çà et là par 

des bouquets de liéges et de chênes verts. Les populations, grou- 

pées de loin en loin dans ces solitudes, y élèvent des troupeaux 

de boeufs, de moutons, de pores, de chevaux, d'ânes et de 
mulets. Elles y entreliennent, en outre, de nombreuses ruches 

d^beilles, et en tirent des quantités considérables de gibier. Les 

habitants, ayant sur ces biens un droit indivis d'usufruit, 

obtiennent donc, sans être astreints à aucune redevance, les 
principaux éléraents de leur subsistance. Plusieurs communes, 

placées dans ces conditions, se dispensent souvent de cultiver les 

céréales: les habitants se procurent au moins une partie de leur 
provision de blé en yendant les besliaux qu ils élèvent, et en se 

livrantà 1'industrie des transports avecleconcours de leurs bceuís 
et de leurs animaux de bât. Tel est le cas des communes situées 

entre les ports du Guadalquivir et les pâturages à mérinos de la 

Serena ou les mines d'Almaden : elles ont naturellement, dans 

cetle région, le monopole des transports; elles portent à Séville 

et à Cadix les laines et le mercure destinés à Fexportation; les 

muleliers rapporlent, en retour, les denrées coloniales et. les 

produits de toute sorte importes du debors. 

Dans les montagnes septentrionales, dans la Catalogne, 
TAragon, Ia Navarre, les provirices basques, les Asturies, la 
Galice et le Léon, la terre est, au contraire, subdivisée en méfcai- 

ries et même en parcelles culiivées à bras. La rareté relative du 

sol cullivable y provoque Fémigration périodique d'une partie 
de la population (20). Les éraigranls provenant de ces contrées 
remplissent, dans Ia constitution sociale de 1'Espagne, le même 

ròle que les montagnards de TAuvergne, des Alpes et de 
rApcnnin, dans celles de la France et de Tltalie, 

Les grandes terres de TAndalousie et de TEspagne centrale 

se sont conservées jusquà nos jours, soit par le regime des 
substitutions qui en assurait Ia transmission intégrale aux ames 

de certaines familles, soit par le régime de la mainmortequi les 

immobilisait dans les communautés religieuses. La suppression 
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totale ou partielle de ces priviléges, coramencée en 1820, 

momentanément suspendue de 1823 à 1836, retardée d'ailleurs, 
depuis cette dernière époque, par les temperaments qui ont du 

être apportés à rinauguration du nouveau regime, est loin 

d'avoir produit toutes les conséquences qui en doivent résulter 

dans le cours des deux prochaines générations. II existe encore, 
raême dans la zone septentrionale oii la petite propriété est le 

plus développée, de grandes étendues de terre, plus ou moins 
négligées, dont la propriété et Texploitation restent organisées 
sur les mêmes bases que pendant les derniers siècles. A ces 

grandes agglomérations, il faut rattacher également de vastes 
terrains communaux (22), qui ont plus d'importance en Espagne 

que dans toute autre région de TEurope occidentale. 
Le régime des émigrations périodiques a développé depuis 

longtemps, dans le nord de TEspagne, une race énergique de 

paysans que caractérise nettement le type spécial décrit dans 
ce chapitre. Cette partie de la population est admirablement pré- 

parée à féconder, par un travail opiniâtre et par le régime de la 

petite propriété, celles de ces terces qui se trouvent à sa portée. 
Ces heureuses conséquences de la nouvelle organisation de la 

propriété íbncière sont déjà sensibles en plusieurs localités. On 
a constate aussi que la suppression des distributions de secours, 

que faisaient précédemment les communautés religieuses avec 

le produit des biens en mainmorte, a réagi heureusement sur la 

moralité publique, en détruisant des habitudes invétérées de 

paresse. On a même remarquó que les tenanciers attachés aux 
biens en mainmorte, et qui se transmettaient héróditairement 

leurs fermes avec les antiques móthodes de travail, à la charge 
de payer une modique redevanee, ont reçu du nouveau régime 

une salutaire excitation. Mis en demeurc de payer une rente 
plus élevée ou de vider les lieux, ils ont dü faire, pour répondre 
aux exigences des nouveaux acquéreurs, des efibrls qui ont 
tournó, en définitive, au profit de Tagriculture et de Ia cliose 

publique. En général Topinion, depuis longtemps préoccupée 

des vices de Tancienne organisation, est vivement frappée des 

avantages qui se trouvent en germe dans le regime nouveau. 
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Cependant, les inconvénients qui commencent à se manifester 
ne perraettent guère de voir. dans ce regime, une organisation 

definitive. Le droit de partage forcé, qui est maintenant altribué, 

sans restriction, aux cohéritiers, provoque, dans beaucoup de 

districts ruraux, le morcelleraent du sol au dela deslimites tracées 
par les convenances de Tagriculture, et surtoutpar Tinterêt même 

des propriétaires (i). En se combinant avec les resultats ordi- 

naires de rimprévoyance individuelle, ce régime ne tarde pas à 
créer, dans les farailles nombreuses (2), le type déjà commun 

en France et en Allemagne (n, 20) du propriétaire-indigent. Ici, 

corame en France, le régime des successions entraíne manifeste- 

ment 1'amoindrissement de Fautorié paternelle et Foubli des 

devoirs envers les parents. En balance de Favantage indique 
ci-dessus, les exigences des nouveaux propriétaires, venant 

remplacer les anciennes habitudes de patronage, font naítre des 

sentiments d'antagonisme entre les propriétaires et les fermiers, 

introduisant ainsi dans la société espagnole les mêraes éléments 
de désorganisation qui se font sentir ailleurs sous les mêmes 

induences. "Enfin, dans les localités oü n'existe point encore 
le personnel de la petite propriété, la suppression du patronage 
et Faliénalion des biens indivis commencent à développer ces 

populations nécessiteuses qui se sont multipliées d'une manière 
si inquiétante dans plusieurs autres contrées de FOccident. 

Nonobstant ces variations de Ia constitution ou -du régime 

de Ia propriété territoriale, toutes les parties de FEspagne ofirent 

encore de grandes quantités de terres non appropriées à la cul- 

ture. Sous ce rapport, la Péninsule ibérique ressemble beaucoup 
aux régions qui s'étendent h Fautre extrémité de FEurope, en 
Russie, en Suòde et en Norvége. De là résullent des analogies 

remarquables dans les habitudes des populations: ainsi, le paysan 

espagnol montre, pour les entreprises de transport et de com- 

merce, la même propension qui se remarque chez les paysans 

russes (II, v, 1). II s'y trouve nalurellement porté dans les 

communes qui possèdent des pâturages étendus, ou les habitants 

peuvent nourrir sans difficulté les animaux de bât. VArnero 

espagnol, équivalent exact de VIzvostchik russe (II, v, 0' est 
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un des types caractéristiques de la Péninsule. II ne reside au 

village que pendant la saison des récoltes ; il emploie le reste de 

rannée, soit à transporter du centre de TEspagne à la côte les 
produits indigènes destines à Texportation, soit à rapporter dans 

Tintérienr les marchandises étrangères. En revenant des ports 

maritimes, ou de TAndalousie distingiiée par ses produclions du 

reste de TEspagne, il achete, pour son propre compte, les den- 

rées coloniales, les sucres et les fruits du midi, qu'il revend plus 
tard avec avantage, en cumulant aiiisi les bénéfices du muletier 

et du négociant. 

Les memes conditions, qui permettent aux simples ouvriers 
agriculteurs d^lever ou d^ntretenir des animaux de bât ou de 
trait pour les besoins du ménage, leur fournissent les moyens 
d'entreprendre des transports dans toule Ia Peninside. L'usage, 

en efiet, autorlse les muletiers et les charretiers à faire paitre 

leurs mulets, leurs boeufs ou leurs chevaux, sur les terres non 
ensemencées, dans loutes les directions qa'ils ont à parcourir. 

En partant pour une longue expédition, les entrepreneurs de 

transports n'ont donc point à se préoccuper de la subsistance 
de ces animaux. Ils se bornent à emporter, comme provision 
personnelle de roule, les denrées qui sont produites dans leur 

petite exploitation, et qui eussent été également employces pour 

leur nourriture, s'ils avaient dú rester au logis. Favorisés par le 

cliraat, ils s'épargnent souvent les frais d'auberge en stalionnant, 

pendant la nuit ou pendant la chaleur du jour, dans les empla- 

cements riches en fourrages. Cest exactement de la mème 
manière que s'exéculent, en Russie et en Sibérie, les transports 

de printemps et d^té. Là, comme en Espagne, les fourrages, 
grâce à Tabondance du sol et à la rareie des habitations, sont, 
comme Teau et Pair, une sorte de richesse commune1. L'indus- 
trie des transports y est donc accessible aux plus pauvres 
ouvriers; elle y devient fréquemment une source d^isance pour 

les plus aclifs et les plus inlelligents. 

Gct état do choses est favorablo aux explorations seientiflquea du torritoire. 
J'ca ai beaucoup profitó, en 1833, pour faire la promiôro carto géologiquo do l'Estra- 
maduro. d.-p. 



IiLlÍMENTS DIVERS DE L.V COXâTITUTION SOCULE. 287 

S 22. 

VALEÜR RELATIVE DE LA PROPRIÉTÉ COMMUNALE ET DU 

PATRONAGE INDIViDDEL, CONSIDERES COMME MO YENS DE PRO- 

TEGTION POUR LES OÜVR1ERS. 

On ne peut meconnaítre Theureuse influence qii'exerce, sur 

Io bien-être et sur le développement moral des populations 

agricoles, la jouissance des biens commimaux, dans les conditions 

indiquées par ce chapitre. Ea Espagne, les ouvriers agriculteurs, 
au lieu d'être groupés, comme ils le sont en Angleterre, près 

d'un grand propriétaire (II : n à v, vn), sont ordinairement 

réunis en communes puissamment organisées, qui possèdent, 

dans un regime d'indivision, des biens d'une étendue considé- 

rable. Ces biens assurent en general, à titre gratuit, à la masse 
des babitants, les moyens d'entretenir des bestiaux. Ilsprotégent 

donc les types inférieurs de Ia population contre leur propre 

imprévoyance. Les avantages résultant de cette organisation 
variem d'une province à Tautre, selon lanaturemême de la pro- 
priété comraune. Dans les pays de montagnes, et surtout dans le 

nord de TEspagne, oii les biens communaux sont fort étendus, 
ce regime de communauté initie les populations aux habitudes 
de la propriété individuelle; et il les garantit contre les efTels des 

calamitós publiques. En outre, il apporte un frein aux mariages 
prematurés et protege les femmes et les enfants contre Timpré- 

voyance des chefs de famille. A Taide des ressources qu'elles 
tirent de leurs bois ou de la location d'une partie des pâturages, 

les administralions municipales, independam ment des subventions 

en nature accordées aux babitanis, pourvoient à Tassistance des 

familles les plus pauvres, à Eentretien des écoles, à Forganisation 
des secours de la cbirurgie, de la médecine, de la pharmacie, et à 

la rétribution du berger communal. Dans les districts peu peu- 

plés, et par exemplo en Estramadure et dans la Sierra-Morena, 
la chasse, la pôcbe et Félevage des abeilles (21) fournissent aussi 

aux populations de précieuses ressources. Eníin la prévoyante 
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sollicitude des autorités communales organise parfois, à titre 
graluit ou moyennant une modique redevance, la pratique de 

Tart vetérinaire, Tabatage des animaux destines à la boncherie, 
et divers aulres services, utiles aux familles peuaisées (7), qu'on 

abandonne ailleurs à Tinitiative individuelle. La commune espa- 

gnole exerce, en un mot, sur Touvrier des campagnes, Tinfluence 

tutélaire qui, dans la conslitution de plusieurs autres Etats, est 
le plus bel attribut des grands propriétaires. 

L'expérience a fait adopter dans plusieurs contrées, pour les 
biens communaux, un système de culture qui permet d'en obte- 

nir de plus grands produits. Ainsi, dans certaines communes du 

nord de TEspagne et du Piémont, Tadministration municipale 

concede aux habitants le droit de planter des arbres fruitiers, des 

châtaigniers par exemple, et d'en récolter les fruits, à Fexclusion 
des autres usagers, en payant à Ia caísse communale une rede- 

vance modérée, croissantavec Tâge des arbres plantés. Ce regime, 
éminemment propre à développer la force productive du sol, 
réunit, jusqu'à un certain point, les avanlages de la propriété 

privée et de la propriété commune. 
En Espagne, comrae en Allemagne (III, iv, 19) eten France, 

les biens communaux ont contribué efficacement à fonder et à 
maintenir une classe de paysans laborieux et indépendants. Cette 

classe a loujours été, pour ces Étais, une source de prospérité 

agricole et de puissance militaire; et, aujourd'hui encore, elle 

reste un des élémenís essentiels de la nationalité. Les biens pos- 

sédés à titre indivis tendent à élever la condition des types infé- 
rieurs de la population en leur fournissant gratuitement les 
moyens d'entretenir des béstiaux et, par coriséquent, de parvenir 

h la propriété individuelle plus facilement qu'ils ne le pourraient 

faire par le seul secours du saíaire. D'un autre côté, ce régime 
de communautó, en immobilisant au profit de tous une partie de 
la propriété foncière, tend évidemment à arrêter, dans leurs 
entreprises, les types les plus intelligents et les plus habiles qui 
seraient en mesure d'étendre, avec les ressources de Fépargne, 

leur propriété personnelle et de la cultiver à Faide de salariés. 

Cette double influence, Fune des manifestalions les plus habi- 
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tuelles de Tancien regime européen, tend donc à restreindre, dans 
leur développement natnrel, et la pauvreté et la richesse-; c'est 

par ce motif qu'elle se montre partout favorable à la conserva- 

tion des paysans, c'est-à-dire de Ia classe moyenne qui cultive 

le bien patrimonial sans avoir besoin de recourir aux salariés, 
ou de chercher du travail en dehors de Texploitatioa de famille. 

Mais la constitution raoderne, sans méconnaitre Fintérêt 

public attaché à la stabilité de ces conditions moyennes, repu- 

gne de plus en plus à y donner satisfaction au raoyen de 

restrictions opposées au príncipe fécond de la propriété privée. Les 
hommes les plus éclairés s'accordent à penser qu'il n'y a plus 

désormais utilité sociale h restreindre, au profit du plus grand 

nombre, 1'essor des individualités eminentes. L'expérience faite 
dans plusieurs contrées du Gonlineut et celle qui se poursuit 

depuis plus de deux sièdes en Angleterre (III, viu, 17) permet- 
lent, d'ailleurs, d'apprécier les avantages ohtenus par la suppres- 

sion graduelle des biens communaux. Cependant cette transfor- 

mation du príncipe de la propriété ne peut être accomplie sans 
dommage pour les existences individuelles, protégées par Tan- 
cien régime, que si Tune des deux conditions énoncées ci-après 

se trouve remplie. 
Si la prévoyance et le goút de 1'épargne, c'est-à-dire les 

sentiments qui servent de base à la propriété individuelle, 
ctaient répandus dans Ia population, si en même temps celle-ci 

était protógée par la coutume locale contre les dangers du mor- 

celleraent indéfmi du sol (u, 20), la meilleure solulion serait 

celle qui partagerait le terrain communal entre les habitants, en 

les faisant passer de Ia condilion d'usagers à celle de proprié- 

laires. Cbaque famille trouverait alors, dansle régime de la pro- 
priété privée, des moyens de succès encore plus efficaces que 
ccux qui lui sont ofTerts par le régime actuel, 

Dans les contrées oíi ces verlus de la petite propriété feraient 
défaut, il y aurait encore avantage à vendre, au profit des usagers, 

les biens communaux à de grands propriétaires, qui auraient 

rintelligence et les ressources nécessaires pour les mettre en 

valcur, et qui soraient d'ailleurs assez heureusement doués, sous 
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le rapport moral, pour comprendre leurs devoirs envers les 

populations, et pour continuer, avec des formes mieux appropriées 

aux convenances de ragriculture, le protectorat qui résultait du 

regime de Tindivision, 

Le premier système d'aliénation des biens coramunaux a été 

parfois appliqué avec succès dans quélques contrées de la France 

et de FAllemagne. Le second système, suivi ea Angleterre depuis 
deux siècles avec une énergique persévérance, y a produit la plus 

riche organisation agricole qu'on puisse observer en Europe. 
Dans plusieurs localités du Gontinent, au contraire, ces tentatives 

de reforme, íout en améliorant le regime agricole, ont plongé la 

classe inférieure dans un état de misère dont le régime antérieur 
n'oírrait aucun exemple. 

En résumé, la question si épineuse des biens communaux est 
une de celles qui ne peuvent se résoudre sur le terrain des prín- 

cipes : la solution en est entièrement snbordonnée à Tétat moral 

des populations. L'aliénation des terres indivises peut se faire avec 

grand profit pour la chose publique, suivant Tun ou 1'autre des 

systèmes indiques ci-dessus, selon que le régime antérieur a 
développé les vertus de Ia petite ou de la grande propriété. 
Partout oü ces vertus n'existent point encore, le maintien de la 

propriété communale restera la plus súre garantie du bien-étre 

des populations. 
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PÈCHEUR-CÓTIER 

DE SAINT-SÉBASTIEN (PAYS BASQÜE) 

OUVRIER CHEF DE MÉTIER 

dans le système du travail sans engagements, 

D'APRÈS LES RENSEIGNEMENTS RECUEILLIS SUR LES LIEUX, 
EN Í806, 

PAU MM. A. DE SAINT-LEGE R ET E. DELBET. 

OBSERYATIONS PRÉLIMINAIRES 

DÉflNISSANT LA CONDITION DES DIVERS MEMORES DE LA FAMILLE. 

UéflnUiou du lien, de ('orsnnisation iiidiistriclle 
et <le la fauiille. 

§ 1. 

IÍTAT DU SOL, DE L'lNDUSTIUE ET DE LA POPÜLATION. 

La famille habite Saint-Sébaslien, ville fortifiée, peu distante 
de la frontière française et couvrant dans cette direction le 

territoire espagnol. Cette ville est assise sur le terrain crétacé 

inféncuretentourée des montagnes de troisième ordre qui termi- 
nent la chaíne dcs Pyrénées du côté de FOcean. Elle est située 
sur une étroite prcsqiFile, entre Tembouchure d'un pelit fleuve, 
le rio Aramca, et une baie, assez profonde, formée par le golfe 

de Gascogne : une partie de cette baie, abritée des vents de mer 

par le mont Urgull qui termine la presqu'íle, a élé convertie en 
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un petit port au moyen de jetées. Saint-Sébastien appartient au 

Guipuzcoa. Tune des trois provinces Lasques qui ont pu jusqu'ici 
conserver en partie leurs antiques priviléges (Fueros); elle a 

rang de ville [Ciudad), et quoiqu'elle ne soit pa's la capitale de 

Ia province, elle en est la ville la plus importante. Brulée et 
délruite à la suite d'un siége, eri 1813, elle s'esl rapidement 

relevée de ses ruines et sa population est aujourd'hui de plus 
de 12,000 âmes, dont 2,200 citoyens communaux {Vecinos). 
Plusieurs fonctionnaires espagnols et les consuls des gouver- 

nements étrangers y résident habituellement. En été, les bai- 

gneurs s'y rendent en grand nombre de toutes les parlies de 
l'Espagne, atlirés par les agrémenls d'un climat constamment 
tempéré et par la beauté des sites environnants. 

Le commerce de Saint-Sébastien a été, à diverses époques, 
très-llorissant. Cette ville fut au xvn0 siècle le siége des puis- 

santes compagnies de Caracas et des Philippines; elle exportait 
jadis beaucoup de laines, provenant surtout de la Péninsule. 
Quand vint la décadence du commerce de TEspagne, ce pori, 

entravé dans son développement par un régime douanier défa- 
vorable, fut à peu près délaissé ; mais, depuis que les douanes 
ont élé reportées à la frontière des Castilles, il est rentré sous le 

régime commun et a repris en partie son ancienne activité. 

Resserrée entre une étroite enceinte de murailles, et exposée aux 

efiets de la guerre, la ville p'est d'ailleurs pas industrielle par 
elle-même et ne parait pas deslinée h le devenir; elle n'a d'im- 

portance que comme entrepôt. Le mouvement de son port s'accroit 
rapidement depuis que des usines de loute espèce ont été créées 

dans le Guipuzcoa et dàns les provinces voisines, En 1855, les 
imporlalions se sont élcvées à une valeur de 7,õ00,000f et les 

exportations à une valeur de 10,000,000f. Ce commerce impor- 
tant se fait d'ailleurs presque tout entier par navires étrangers, 

le port ne possédant que quelques bàtiments d'un fort lonnage. 

Sa marine se compose principalement d'embarcations destinées 

au cabotage et à Ia pêche. Ces derniòrcs sont au nombre de 
cinquante environ. 

La pêche est Ia plus ancienne industrie des habitanls de 
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Saint-Sébastien et elle a été longtemps la plus importante pour 
eux et pour ceux des cotes voisines. La tradition rapporte qu'ils 

se livrèrent les premiers à la pêche de la baleine et qu'ils conti- 

nuèrent de le faire tant que ce cétacé put se trouver dans les 

mers de TEurope. Plus tard, ils tirent des armements pour Ia 

pêche de Ia morue dans les mers du Nord et furent longtemps, 
dans ces parages, les rivaux des Anglais. Aujourddmi il ne se 
fait plus guère de ces armements, et les pêcbeurs de Saint- 
Sébastien exercent leur industrie seulement dans la raer voisine 

de leurs côtes. Ils ^'organisent par groupes plus ou moins nom- 

breux, selon Timportance de la barque qidils montent, pour 

former des équipages de pêche. Chacun des associés a, pour rétri- 
bulion, une part des produits de la pêche. La barque appartient 

d'ordinaire à un capitaliste, qui prélève, sur les produits, une 
part proportionnée à la valeur de ce bâtiment. II est represente 

dans Texécution de Pentreprise par un Maítre de barque quil 

choisit et auquel il altribue une part réglée par Pusage; dans 

quelques cas, ce maítre est lui-même copropriétaire de Pem- 

barcation, et reçoit à ce litre une rétribution supplémentaire. 
La saison de pêche est Phiver. A Saint-Sébastien, pendant 

Pélé, plus de Ia moitié des embarcations sont inactives, et celles 
qu'on emploie, étant plus légères, ne sont montées que par un 

petit nombre d'hommes. Les pêcbeurs, qui deviennent alors dis- 

ponibles, s'engagent comme matelots sur les bâtiments qui font 
le cabotage avec les ports voisins de PEspagne et de la France, 
et spécialement ceux de Bilbao, Santander et Bayonne. En 
hiver, ils reviennent à la pêche qui prend alors une grande 

activitó et se fait avec de grandes barques, montées d'ordinaire 
par dix-huit hommes d'équipage. Pendant cette saison, les 

pêcbeurs de toutes les côtes voisines apportent leur poisson à 
Saint-Sébastien, qui devient, sous ce rapport, le centre d'un 

commerce important. La vente du poisson s'y fait par Pintcr- 

médiaire d'un préposé municipal, dans un élablissement spócial 
(Pescaderia) ouvert depuis Pannée 1843. Une faible partie 

seulement du poisson pêché se vend pour la consoramation de 

la ville; presque tout s'expédic pour les villes de-Pintérieur, par 
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des moyens de transport assez imparfaits. II est probable que 
quand les voies ferrées permettront dans ce pays une circulation 

plus rapide, la consommation du poisson augmentera, et que 

les pêcheurs, ayant un débouché assuré, se trouveront dans de 
meilleures conditions. Aujourd'hui il ne se fait à Saint-Sébastien, 

ni salaison, ni conserve d'aucune espèce dans des proportions 
un peu importantes. 

Le pêcheur décrit dans cette monographie est un maítre de 

barque ayant la moitié de la propriété de Tembarcation qu'i[ 
dirige : cette embarcalion est une de celles qui sont montées en 
hiver par dix-huit hommes. En été, il se livre aussi à la pêche, 

mais sur une barque moins importante. 

S 2. 

ÉTAT CIVIL DE LA FAMILLE. 

La famille comprend sept personnes, savoir : 

1. Jose D**, chef de famille, né íi Saint-Sóbastica (Guipuzcoa), 
marió dcpuis 14 ans  45 ans. 

2. Cabmen X**, sa femme, née à Passagòs (Guipuzcoa)  30 — 
3. Juan D", leur flls ainé, nó à Saint-Sóbastien  13 — 
4. Pedro D", leur sccond fils, nó à Saint-Sébastien  10 — 
5. Dolores D**, leur filie ainée, nóe à Saint-Sébastien  8 — 
0. Antonio D", leur troisième fils, nó à Saint-Sébastien  6 — 
7. Carlos D'*, leur quatrième fils, nó à Saint-Scbastien  2 — 

Deux autres enfants sont morts en bas âge. 
La disproportion d'âge qui existe entre les deux époux est 

un fait exceptionnel dans les habitudcs du pays et qui excita 
une sorte de scandale parmi les camarades du pêchcur. Malgré 
ces circonstances, le ménage n'a pas cessé d'être heureux sous 
tous les rapports. 

Les époux ont tous deux perdu leurs parents. Les divers 

membres de leurs familles, qui étaient nombreux, ont été dis- 

persés au rnoment de la guerre civile et se trouvent aujourd'hui 

dans des siluations très-inégales. 
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§ 3. 

RELIGION ET HABITEDES MORAEES. 

La foi catholique rotnaine et la pratique religieuse ont per- 

sisté jusqu'ici dans toute la province et même dans les villes oü, 
comme à Saint-Sébastien, le voisinage de la France et la pré- 

sence d'un grand nombre d'étrangers contribuent cependant à 

les altérer. Les pêcheurs, vivant dans des conditions particu- 

lières, ont moins subi cette iníluence étrangère que d'autres 

classes de la population, et ils conservent en general toute leur 

ferveur religieuse. Comme cela s'observe d'ordinaire cbez les 

peuples méridionaux, ils ont pour la Yierge une dévotion spéciale; 
mais ils ne manifestent pas les tendances superstitieuses qu'on 
a souvent signalées, chez cette classe, dans d'autres contrées. 

Leur principale fête consiste dans la fíomeria (pèlerinage) qu'ils 
vont fairo au Sanlo-Chrisío de Lceso. On designe sous ce nom 

une vieille image en bois conservée près de Passagès dans une 

antique basilique oii les paysans basques, espagnols el français, 
viennent la vénérer le 17 septembre de chaque année. Les 

pêcheurs de toute la côte, et en particulier ceux de Saint-Sébas- 
tien, s'y rendent spécialement le 22 février, époque qui corres- 

pond pour eux à la íin de Ia période la plus active de la pêche. 
II est à remarquer que les devoirs du culte n'entravent jamais 

les pêcheurs dans Texercice de leur profession, le clergé leur 

accordant toute latitude sous ce rapport quand les circonstances 
le demandent. 

La famille ici décrite ne se distingue pas au point de vue 
religieux de cellcs qui sont placées au même niveau social. 

Tous ses membres accomplissent d'une manière régulière leurs 

devoirs de piété. La femrae surtout le fait avec un zele et une 

activitó remarquables, Elle a garni sa maison d'images repré- 
sentant des sujets religieux et les olfre chaque jour à la vénéra- 
tion de ses enfanls. Elle dirige d'ailleurs avec soin leur édücation 

religieuse, et sa sollicitudc sous ce rapport offre un heureux 
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contraste avec rindifFérence des parents constatée chez cette 

classe dans diííérenles parties de Ia France, et surtouten Angle- 
lerre (ÍII, vi, 20). Gontrairement à ce qui arrive d'ordinairo 

dans des situations analogues et malgré ce zele religieux, la 

famille ne fait presque aucune dópense pour le culte. Cela tient 

à ce que, depuis la récente suppression des dímes, le clergé est 

rétribué par la municipalitó au moyen d'un impôt en parlie 

proportionnel. Cet impôt, dont la quotité est réglée entre les 

représentants du clergé et ceux de la ville, fournit ainsi à touíes 

les dépenses du culte, et les pêcheurs sont dispensés d^ con- 
courir à cause de leur pauvrelé. 

Le chef de famille et sa femme sont sans instruction; ils 
savent à peine quelques mots d'espagnol et parlent habituelle- 

ment un dialecte de la langue basque (Eskuara). Ils appartien- 

nent Fun et 1'aulre aux générations élevées pendant les troubles 

civils, et ils n'ont pu fréquenter Fecoleávec assiduité. Le pêcheur 
cependant serait capable d'apprendre à lire et à écrire, mais il 
n'a jamais eu aucune disposition pour 1'étude. II souíTre, corame 

maítre de barque, de cette absence d^nstruction, parce que, ne 
pouvant tenir lui-même le livre do pêche, il est obligé de confier 

ce soin au peseur public ou à un autre pêcheur. Les enfants de 
Ia famille seront mieux partagés sous ce rapport, grâcc au soin 
avec lequel les parents veillent à ce qu'ils fréquentent les écoles 

gratuites de la ville. Ccs écoles sont dirigées par des laiques, 

et cependant Finstruction religieuse y occupe la première place. 

On peut y recevoir une instruction plus dóveloppée qu'elle ne 

Fest en France dans des écoles analogues. II est facilc, en outre, 
de trouver un complément d'cducation dans des écoles d'adultes 
et dans des écoles spéciales pour le commerce et la marine. L'in- 

struction donnée aux filies comprend la couture et les autres 
travaux du ménage. Grâce à ce système d'enseignement si libé- 
ralement conçu, les aptitudes de chacun peuvent être développées 
dans les conditions les plus favorables. 

Les moeurs des pêcheurs sont recommandables h plus d'un 

titre : les filies se conduisent en général tres-bien, maintenues 

dans le devoir par les idées de piété et par la puissance do 
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Topinion qui étend jusqu'a leur famille le ddshonneur de celles 
qui ont failli. Les femmes mariées vivent uniquement dans leur 

ménage etexécutent en outre certains travaux sur le port (19), 
en vue de leur liabitation. Les ménages des pêcheurs sont cepen- 

dant tenus avec peu de soin, et les enfants, qui sont presque 

loujours nombreux, sont souvent malpropres et couverts de 
haillons. Cela tient à ce que ces familles vivent en général dans 
un état de misère et de dénúment. Les bénéfices sont peu con- 

sidérables et les idées de prévoyance rarement développées parmi 
elles. 

La conduite des homraes est cependant assez régulière et 
ils ne s'adonnent pas à Tivrognerie. Mais ils vivent au jour le 

jour et sans se préoccuper de Tavenir. En été, époque de la 

morte-saison pour eux, ils ne peuvent payer leurs fournisseurs 
et font des dettes qui absorbent à Tavance leurs gains de Fhiver. 

Tous tiennent à honneur de solder ces dettes dès qu'ils peuvent 
le faire, et ils conservent ainsi un crédit dont ils paient, d'ailleurs, 

Fintérêt à un laux très-élevó sous forme d'augmentation du prix 

des objets de consommation. 

La famille ici décrite offre, au point de vue moral, des traits 

qui ladistinguent des autres familles de pêcheurs. La femme, intel- 

ligente etactive, est d'unedistinctionremarquable. Conformément 
à ce qui s'observe souvent, en France, dans les classes ouvrières, 

c^st elle qui dirige à peu près exdusivement les intárôts moraux 
et matériels du ménage : elle le fait avec succès, et le mari 

n'intervient jamais dans Fadministration domestique. La discré- 

tion de sa femme sait, d'ailleurs, lui faire accepter cet état de 

choses, sans que son amour-propre ait à en souffrir; il fait seule- 
ment à ce sujei quelques plaisanteries d'un ton très-bienveillant 

et qui témoignent de son acquiescement tacite. Du reste, sa 

consideration dans-le public et son autorité sur ses enfants ne 

paraissent pas en être aífaiblies. Ces derniers, soignés par leurs 

parents avec la plus tendre aíTection, sont enverseux respectueux 

cl dociles. Cette famille enfm, placée dans une condition infé- 

rieure et dont les habitudes sont souvent grossières, monlre une 

délicatesse morale et une dislinction qui paraissent être dues a 
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Tinfluence exercée par la femme et surtout au developpement du 

sentiment religieux. 

§ lí. 

HYGIÈNE ET SERVICE DE SANTÉ. 

Le climat de Saint-Sébastien est sain et agréable. Quoique 
placée sous une latitude méridionale, cette ville, grâce au voisi- 
nage de Ia mer et à celui des montagnes, jouit pendant Tété 

d'une lempérature modérée. 

La famille est elle-même placée dans de bonnes conditions 

hygiéniques. La maison qu'elle habite, adossée à Ia pente du 
mont Urgull, est bumide dans cerlaines parties, mais son expo- 

sition direcle vers le sud compense cet inconvénient. Quoique 

d^ne stature peu élevée, le pêcheur est d'une vigueur athlé- 
tique et n'a jamais été malade. L'usage d'épais vêtemenls en 
laine et de manteaux de toile cirée paraít suííire pour le 

défendre contre rinfluence des changements trop brusques de 

température. Habitué dès son enfance à la vie de marin sur une 
mer qui a la réputation d'étre didicile, il ne se préoccupe en 

aucune manière des chances d'accident auxquelles il est chaque 

jour exposé. Ces chances paraissent être d'ailleurs assez éloignées 

pour les pêcheurs de Saint-Sébastien, quoique leur audace soit 

proverbiale ; mais il n'existe aucune statislique qui pcrmette do 

les apprécier exactement. Le dernier naufrago dont on ait 
conservé le souvenir remonte à trois années; il entraina la mort 
de six hommes. Aucune inslitution spéciale n'existe pour 
assurer, dans des cas de ce genre, une protection eííicace aux 

veuves et aux orpbelins; mais on organise dans la ville des 

souscriptions publiques qui viennent, du moins dans une certaine 
mesure, en aide aux plus malheureux. 

La femme et les autres membres de la famille jouissent d^nc 

excellente santé. Les enfants ont été quelquefois indisposés, et, 

dans ce cas, on a fait venir, pour les soigner, un médecin dont 

les visites se paient 2 réaux (0f50). Cest là un fait exceptionncl 



OBSERVATIOXS PBELIMINA1KES. 299 

parmi les pêcheurs et qui doit être attribué à 1 etat de bien-être 

relatif de la famille, et à un sentiment de délicatesse morale qui 

lui fait craindre pour ses enfants le séjour de rhôpital. Cest dans 

cet établissement, entretenu par la ville et placé, du reste, sous 

tous les rapports, daus d'excellentes conditions, que les pêcheurs 
et les membres de leur famille vont presque toujours se faire 
soigner. 

§ 5. 

EANG DE LA FAMILLE. 
r 

Ayant une part dans Ia propriété de la barque qu'il dirige 

comme maitre, le pêcheur se rattache à Ia catégorie des chefs de 

métier. Sa situation se distingue pourtant de celle qui est habi- 

tuelle pour les ouvriers de cette classe, parce que, en raison de 

sa nature même, le travail de la pêche est entrepris par association 

avecd'autres personnes. Grâce à ce titre de propriétaire de barque 
que possède son chef, la famiile occupe, parmi celles des 
pêcheurs de Saint-Sébastien, une des positions les plus consi- 

dérées. II est à remarquer cependant qu'elle ne tend nullement 

à s'isoler, sous aucun rapport, d'autres familles moins beureuses 
et vit avec elles sur un pied de complète égalité. On ne trouve 

chez elle aucune tendance à se rapprocher de la bourgeoisie. 

Cest Ih d'ailleurs une conséquence du sentiment d'égalité qui 
règne en Espagne entre toutes les classes, et qui a constitué 

jusqu'ici un des caracteres les plus saillants de son état social 
(v, io). Depuis quelques années, et sous Tiníluence des idées 
étrangòres, les mceurs tendent h s'altérer sous ce rapport, sur- 

tout dans le voisinage de Ia France. Ainsi, à Saint-Sébastien, on 

commence à introduire dans les églises ces démarcations si con- 

traires au véritable esprit chrétien, qui sont déjà passées en habi- 
tude dans d'autres régions de FOccident, mais dont on n'a pas 

encore Fidée dans les provinces méridionales de FEspagne. 

Cédant à Texemple, la femme du pêcheur ici décrit loue une 

chaise à Téglise pour assister plus commodément aux odices du 
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dimanche et satisfait ainsi un goút de confort que d'autrc3 

femmes de pêcheurs moins heureuses ne peuvent satisfaire. 
L'état de bien-étre dans lequel se trouve aujourd'hui la 

famille est le résultat du travail et de la próvoyance de ses chefs, 

et surtout, de rheureuse direction donnée par la femme aux 

affaires du ménage (3). Les qualités que les deux époux ont du 

manifester pour parvenir à ce rang sont un signe de leur valeur 

morale, et les délails déjà dounés à ce sujet montrent assez que 
sous le rapport individuel ils sont très-dignes de la position quils 
occupent. Ils s'y maintiendront certainement et parviendront 

sans doute à posséder une barque entière. 

On doit remarquer, du reste, que la position de cette famille 
n'est nullement exceptionnelle; elle estaccessible à tout pêcbeur 

intelligent, laborieux, et douó de Fesprit de prévoyance. On 

constate cependant que presque tous ceux qui s'y élèvent ont 

commencó par se créer un capital de reserve avant leur mariage. 

Les preraiers besoins du ménage, et bienlot après les charges 
résultant de raccroissement de la famille, absorbent à Tavance 

les ressources de ceux qui n'ont pas cette prévoyance, et entra- 
vent leur avenir. 

Moyciis «TexiNteuce tle la famille. 

S 6. 

PllOPIUlÍTÉS. 

(Mobilier et vêtemcnts non compris.) 

Immeubles   0f 00 

La famille désirerait beaucoup posséder une maison; mais, 

habitant une ville enceinte de murailles et ou Tabsence de place 
a force de construire dos maisons à étages nombreux, elle ne 

pourra jamais satisfaire ses désirs sous ce rapport. 

Argent  fiOf 00 

Cette somme, conservée habituellemcnt dans un meuble (10) 
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dont la femme a seule Ia clef, se compose de deux parties -.rune 

(15f00), appartenant en propre à la famille, est employée à Ia 

satisfaction deses besoins ordinaires; Tautre, dontelle n'est que 

deposilaire (25f00), appartient à rassociation des pêcheurs 
exploilant la barque que le chef de faraille commande en qualité 
de maítre. Celte dernière somme constitue le fonds de roulement 
au moyen duquel Tassociation réalise les acquisitions et les 

réparations de son matériel. 
La famille ne possède aucun argent placé à intérêts; ses 

épargnes ont été employées jusqu'ici à faire les versements 
nécessaires pour compléter les 800f00 représentant sa part de 
propriété dans Ia barque. Les épargnes à venir doivent être 

laissées entre les mains du capitaliste copropriétaire de celte 
barque pour être cumulées et servir plus tard à Facquisition 

d'une autre embarcation quand celle-ci sera hors de service. 
Cest dans cette reconstitution du capital que consiste la diffi- 
culté de Texistence pour une famille peu portée à Tépargne. 

Matériel spécial des travaux et industries .... 1,172f 50 

Io Barque de piche. — Uno part tia moitié) daüs Ia propriété cl'une grande barque 
non pontée, spécialemont construite pour la pôche. La valeur totale de cette barque, 
munie do son gréomont, d'une boussole et autres accessoires, est évaluéo à 1,900f 00; la 
part possódéo par la famille doit donc être évaluéo à ,J50f 00. 

2o Engins de péche. — Part de la famille (une moitiéj dans Ia propriété dos engins 
do pôche constituant le matériel de rassociation et qui, d'aprè8 les usages, doivent être 
fournis par lo propriétairo de la barque. Cos ongins comprcnnent une grande quantité 
de ligues et un soul grand filet pour la pôche do la sardine. Los principales lignes 
sont celles qu'on omploie pour la pôche du thon; chacuno d'clles a une longueur do 
150 mètros environ et uno valeur do 22f 00. L'ensomblo des ongins fournis par les pro- 
priétairos do la barque i» rassociation de pêcheurs a une valeur approrimative de 300f 00, 
et Ia part do la famille pout être évaluéo à 15Üf 00. 

3o Engins depéche possédés par le pépheur d titre individuel. — 8 lignes à morue 
composant 1'apport que chaquo pêcheur doit fournfr en entrant dans rassociation (cha- 
cuno do ccs lignes, quand ello est ncuve, a une valeur do 7f00 environ), 45' 00;—vieillcs 
ligues et débris de lilets gardés par la famille, ayant une valeur approximativc de 20f00. 
— Total, 05r 00. 

i" Ustensiles pour la fabrication de 1'huilo de foie de morue. — 1 chaudron avec 
accessoires, sorvant b. faire bouillir les foles qui foumissent cette huile, 0f00;— 
0 bouteillos sorvant à consorver 1'huilc, lr 50. — Total, 7' 50. 

Valeur totale dos propriétés l,212f 50 
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§ 7. 

SUBVENTIONS. 

Le poisson des mers est une production spontanée, indépen- 
dante de tout travail humain, et conslitue une richesse naturelle; 
on peut donc dire que Tindusírie des pêcheurs, qui repose 
essentiellement sur rexploitation de cette richesse, bien que 
s'exerçant dans les pays les plus civilisés, se rapproche à cer- 

tains titres de celle des tribus sauvages qui vivent des produits 
de leur chasse au milieu des forêts et des savanes de la région 

équatoriale ou sur les rivages glacés de la région boréale. 

Toules deux ont ce caractère que les moyens d'existence sont 

fournis à ceux qui s'y livrent par une subvention (v, 22) : à ce 
point de vue, Tanalogie est complète entre les chasseurs da 

Nouveau-Monde et les pêcheurs de Saint-Sébastien, car Texer- 

cice du droit de pêche n'est soumis, dans celte ville, à aucun 
impôtdirect ou indirect. Du reste, il est fort difllcile d'assigner 

une valeur quelconque k cette subvention, et on ne peut guère le 
faire qu'en prenant pour base le taux des droits exiges, dans 
d'autres contrées, de ceux qui se livrent à la pêche. 

En dehors de ce droit d'usage, base de son industrie, la 

famille ici décrite jouit de plusieurs autres subventions résultant 
da regime communal et appartenant k la catégorie des services 

alloués. Celles dont elle proíite actuellement sont : la gratuité 

de Tinstruction pour ses enfants et la gratuité du culte dont les 
ministres, k Saint-Sébastien, sont rétribués directement par les 

fidòles au moyen d^n impôt spécial payé seulement par les 
personnes aisées. En outre, les merabres de Ia famille, si les 

circonstances Texigeaient, pourraient être adrais à rhôpital et 
obtenir une place, au temps de leur vieillesse, dans un asile 

spécial. 

On voit, par ces exemples, que les institutions de bienfaisance 
sont très-mullipliées k Saint-Sébastien. II en est de même, d'ail- 

leurs, dans le Guipuzcoa tout entier, et, en général, dans les 
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villes des provinces basques (i 7). Depuis longtemps il est admis 
en príncipe, dans ces provinces, que chaque commune doit se 

charger de Tentretien de ses pauvres; et on doit constater que 
dans aucun pays Tassistance n'est organisée d'une manière plus 

complete et plus satisfaisante. Get heureux résultat est dú à 
Taction cotnbinée des loiset des moeurs qui, imposant la charité 
aux riches, assurent le soulagement des plus dénués. 

§8. 

TRAVAUX ET INDUSTRIES. 

Par sa nature même, le travail de la pêche est exposé a de 

freqüentes inlerruptions, soit à cause des mauvais temps, soit à 
cause, des températures élevées qui, en été, rendent Ia pêche 
impossible en supprimant les débouchés, 11 y a donc de nom- 

breuses journées pendant lesquelles les pêcheurs sont obligés de 
rester à terre. Presque tous les consacrent ordinairement au 

repôs, aux proraenades et à d'autres récréations ; il en est 
cependant qui, dans ces moments de loisir, travaillent à la répa- 
ration de leurs engins de pêche ou se livrent à la récolte des 

moules et à Ia pêche des espèces de poissons qui fréquenlent les 

bords du rivage. 

Travaux du ciief de famille. — Pendant Ia saison froide, 
Poccupation constante du chef de famille est Ia pêche. Quand 

Pétat de Ia mer le permet, il quitte le port dès quatre heures du 
raatin et reste absent jusqu'au soir; assez souvent même les 

barques restent pendant vingt-quatre heures sans revenir au 
port quand Ia mer devient mauvaise. En prévision d'accident3 

de cette nature, chaque pêcheur emporte d'ordinaire des vivres 
pour trois jours. Le maítre de barque décrit dans cette mono- 

graphie ne manque jamais à cette précaution, depuis qu'une 

terapôte Payant surpris il fut retenu en mer près de quatre jours 
et jeté avec son embarcation sur la côte voisine de Santander, 
à plus de 100 kilomètres de Saint-Sébastien, 
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Comme maitre de barque, le chef de famille exerce à peu 

près ;es fonctions d'un capitaine de navire; il a la responsabilité 

des manoeuvres et les commande seul. Mais, ces manceuvres 

étant en général peu importantes, il n'est pas absorbé par les 

soins du commandement et concourt avec tous les autres pêcheurs 
aux opérations de pêcbe. Ses travaux accessoires comprennent 
les soins d'administra'lion et de surveillance auxquels il est 

obligé comme maitre de barque. II n'exécute lui-même aucun 
travail de réparation sur cette barque; et il ne s'occupe pas de 

renlretien et de la confectiou des engins de pêcbe. 

Travaux de la femme. — Les travaux de ménage consti- 
tuent sou occupation principale; mais, malgré les soins qu'exige 
une nombreuse famille, et quoique la maison soit entretenue 

avec une propreté qui toucbe à Télegance, elle trouve le temps 
de remplir, près de 1'association de pêcheurs dont son mari fait 

partie, la fonction de femme de barque. En cette qualité, elle est 
obligée de travailler à la réparation et à Tentretien des engins 

de pêcbe et de se trouver presente au moment oü la barque 

renlre au port pour transporter le poisson à la Pescaderia, ou il 
doit ôtre mis eu vente. Le salaire qu'elle reçoit pour ce travail 

se compose d'une demi-part de pêcheur, et il conlribue à aug- 

menter les ressources de la famille. 

Comme travail accessoire, elle execute une partie des travaux 

de couture nécessaíres à 1'entretien des vôtemenls de la famille; 
1'autre partie de ces travaux et la confeclion des vôtements neufs 
sont confies à une puvriòre spéciale payée à raison de lf par 
jour si on ne lui donne que le chocolat du matin, et de 0f50 si 

on Ia nourrit complétement. 

La femme concourt aussi quelquefois au déchargement du 
sable contenu dans la cale des navires qui arrivent dans le port 
sur lest. 

Ce travail, ainsi que quelques autres du mêmc genre, est 

réservé aux ferames, et surtoul aux femraes de pêcheurs, par 

ordre de la municipalitó : elles Pentreprennent par association, 

d'apròs des conditions débattucs avec le capitaine du navire à 
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décharger, et en retirent ua salaire qui s'éleve en moyenne 
à Of 75 par jour (io). 

Trayaux du fils ainé, de treize ans. — Jusqu'à Pâge de 
douze ans, ses parents n'ont exigé de lui aucun travail manuel 

et lui ont fait fréquenter Tecole. Depuis une année, il a étA mis 

en apprentissage chez un maítre charpentier de marine qui a une 
réputation d'habileté et qui, comme ami de la famille, se charg:^ 

de lui enseigner sa profession sans exiger aucune rétribution. 

Plus tard, on a dessein de lui faire exercer le raétier de charpen- 
tier à Saint-Sébastien ou de le laisser émigrer sur les bords de 
la Plata, sMl le désire. 

Trayaux dü second fils, de dix ans. — Cet enfant va 
encore à Pecole; on le destine à 1'état de pêcheur, et dans un 
an il doit entrer conanie mousse sur Pembarcation de son 

père. Après une année d'apprentissage, pendant laquelle il ne 

recevra aucune rétribution, il aura droit à une demi-part de 
pêcheur. 

Trayaux de la fille, de iiuit ans. — Quoique bien jeune, 

cette enfant rend à la famille d'importants services; en se char- 

geant de la garde de ses jeunes frères, elle permet à la mère de 

se livrer à des occupations lucratives; elle s^cquitte d'ailleurs 
de sa tâche avec une inlelligence et un soin remarquables. Un 
lei exemple raontre bien comment, dans les familles nombreuses, 

les filies aínées apprennent de bonne heure, et par la force des 

choses, à se livrer aux soins domestiques et se préparent à être 
do bonnes ménagères. 

Industries entreprises par la famille. — L'exploitation 
d'une barque, entreprise par association avec un capitaliste, 
conslitue Tindustrie principale de Ia famille. La pêche, à laquelle 

le chef de famille se livre comme membre d'une association de 

pêcheurs non capilalistes, est aussi une entreprise industrielle 
dont Porganisation doit être étudiée d'une manière spéciale. 
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Enfin, Télaboration de Tlmile de foie de morue, que la femme 

fabrique pour Ia consoramation du raénage et pour la vente, 

constitue une industrie accessoire intimemení liée au travail 

principal. 

Morte iTexistence de la famille. 

§ 9. 

ALIMEIVXS ET REPAS. 

La femme, qui dirige le ménage avec une judicieuse eco- 
nomie, n'impose cependant à la famille aucune privation sous le 

rapport du regime alimentaire. Les enfanfs surtout reçoivent de 
la nourriture à toutes les heures de la journée, et dès qu'ils eu 

demandent à leur mère. Les trois repas, qui se font à heure fixe, 

réunissent tous les membres de la famille, exceptéle père quand 

il est parti pour la pêche. Ces repas se succèdent dans Tordre 

suivant ; 

Io Déjeuner à buit heures : il se compose, pour le pêcheur, 
de pain,. do poisson et d'un verre de cidre; pour la femme, de 
pain et de chocolat h Teau qui déjà, dans cette partie de l'Es- 

pagne, est un mets national; pour les enfants, de pain et de lait 

froid ou chaud, suivant Ia saison. 
2o Díncr à midi ; soupe au lard et à la viande, le plus 

souvent, et legumes divers; quand la soupe está fibuile scule- 

ment, on mange d'ordinaire un morceau de viande de boucherie 
cúit avec des lógumes, ou des legumes seuls. 

3o Souper ü sept ou buit heures du soir; ce repas se compose 

prcsquo toujours uniquemcnt de poisson frais ou séché ; on 

Taccoramode le plus souvent sans légumes, mais on y mele 
beaucoup do piment. 

Le chef de famille déjeune habituellement avant de partir 

pour la pêche. II emportc avec lui du pain et, par cxceplion, 

de pelitcs quanlités de viande froide; le plus souvent, en effet, 

les pôcbeurs vivent en mer dos produits de leur pêche qu'ils 
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accommodent eux-mêmes de manière à pouvoir les manger 

immediatement. Comme boisson, la provisioa eiiiporte'e par 
chaque pêcheur, pour une journée d'absence, se compose ordi- 

nairement de deux à trois décilitres de via et de vingt a trente 

ceatilitres d'eau-de-vie. L'usage de ces deux spiritueux est con- 
sidéró par les pêcheurs comme indispensable pour entretenir 
leur vigueur et leur permettre de résister aux fatigues de la 

profession. 

Dans son intérieur, Ia famille ici décrite ne fait usage de 
vin qu'à certains jours de fête. Elle boit habituellement du cidre 
fait avec les pommes que les campagnes du Guipuzcoa fournis- 

sent ea abondance. Ce cidre n'est pas acheté en gros, mais pris 
à la Cidreria la plus voisine, par quantités de un litre environ, 

pour les besoins de chaque repas. 

Considéré dans son ensemble, le régime de la famille est 

remarquable par sa simplicité et sa constante uniformité. Sous 
ce rapport, quoique habitant une ville, les pêcheurs de Saint- 

Sébastien sont placés à peu près dans les mômes conditions que 
les paysans agriculteurs. Comme legumes ils mangent spéciale- 

ment des pommes do terre, des choux et des haricots. Ils font 

usage du pain de froment pur, mais de seconde qualité, ou de 

Méture (froment et mais) dans les années difficiles. On peut 
voir, par Texemple de Ia famille ici dêcrite, que Ia quanlité de 
pain mangée par les pêcheurs est peu considérable. Gette par- 

ticularité doit être attribuée, sans doute, à ceque e poisson entre 

dans leur alimentation pour une part très-importante. 

S 10. 

IIABITATION, MOBILIEIl ET VÊTEMENTS. 

II y a quelques années encore, les pêcheurs de Saint-Sébas- 
ticn étaient forces ddiabiter dans Fenceinte fortifiée de Ia ville; 

et, les portes s'ouvrant le matin et se fermant le soir à des heures 

fixes, ils soulfraient beaucoup de cet état de choses. Souvent, 
ils ne pouvaient rontrer au port qu'après les heures fixées pour 
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Ia femeture, et, dans cecas, ils étaient obligés de passer la 
nuit dans leurs barquòs ou sousdes abris insuffisants. II n'en est 

plus ainsi aujourd'hui. De grandes constructions, spécialement 

destinées aux pêcheurs, ont été élevées tout près du port. Ges 
coastructions étant adossées contre le inont Urgull, dont les 
pentes sont très-rapides, le rez-de-chaussée, à peine éclairé et 

très-humide, n'a pu être habite : une partie a été employée à 
faire des magasins ; Tautre, donnant sur le port, forme une 
galerie couverle par le premier étage. Les enfants des pêcheurs 
y peuvent jouer en toute saison, 

La famille ici décriíe habite un des logements du premier 
étage qu'elle loue à raison de 15f par mois. Ce logement se com- 
pose d'une grande salle avec une alcôve nouvant contenir deux 
lits, et d'un cabinet, dontla fenêtre, comme celles de Ia première 

salle, donne sur le port. II comprend, en outre, deux autres 

pièces, qui ne reçoivent qu'un jour insuffisant par des ouver- 

tures donnant sur les pentes de la montagne. L'une de ces 
pièces sert de cuisine ; Tautre contient les provisions de bois, de 

charbon et divers ustensiles de ménage, Toutes ces pièces sont 

chaque année blanchies à la chaux aux frais du locataire. 
L'ordre et la propretó règnent dans toute la maison; il y a 

même, dans la pièce principale, une certaine recherche voisine 

áe Télegance. Tout est simple cependant; et rien ne témoigne 

tle celte tendance à se rapprocher de la bourgeoisie, qui, dans 
dos situations analogues, se manifeste assez souvent par la 

recherche d'objets riches, mais de mauvais goiit. 
La valeur du mobilier et des vêtemcnts peut être établie ainsi 

qu'il suit: 

Meübles : sudisants pour les besoins du ménage; simples de 
forme mais tenus avec un soin extreme  i09f 00 

1° Lits. — II y a dans la maison 3 lits principaux à peu près pareils, comprcnant 
chacun : 1 bois de lit cn bois blanc peint; — 1 matelas à ólui do loiie, rompli de 
pai lio de maisj — 1 matelas à étui do toilo, rompli do laino grossièro; — 1 travcrsin 
ii étui de toilo, rompli do laino plus choisie; — 1 couvorturo cn laino. — Total, pour 
un lit, 76f0l). 

2 autres lits, dcstinés aux enfants, ont uno valeur do W00 chacun. — Total, pour 
los 5 lits, 30Br 00. 
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2° Mobilier de la chambre principale. — 1 meublo sorvant à la fois de caisse (0) 

et de commode, acheté d'occasion, 25t00; — 1 glace, Cf50; — 1 petito table en bois 
blanc, 4f 00; — 6 cbaises, à Z125 chacune, 19f 50; — 8 tableaux représentant des sujets 
religieux : toutes ces ímages, coütant chacune 2r 00 avec le cadre, sont de fabricme 
française, lGr00. — Total, 71f00. 

3o Mobilier de la chambre d coucher des enfants. — 1 vieille armoire, Cf 00;  
2 chaises, 3r 00. — Total, 9f 00. 

4o Mobilier de la cuisine. — 1 vieux meuble en sapin, 5f 00; — 2 pctits banes et 
í chaises en assez mauvais état, 6f 00; — planches fixées au mur et servant à placer 
les ustensiles, 5f00. — Total, 10'00. 

5o Mobilier du magasin aux provisions. — 1 meuble servant de magasin à sei, 
5'00. 

Ustensiles : ne comprenant que ce qui est ne'cessaire aux 
besoins du menage; assez souvent achelés d'occasion, toujours 
tenus avec la plus grande propreté    88f 85 

Io Dépendant du foyer de Ia cuisine. —1 crémaillère, 2 chenets, 1 pelle et 1 pin- 
cette, 1 soufilet, 17'00; — 1 trépied, servant à poser les chaudrous sur le feu, 4r00. 
— Total, 21'00. 

2o Employés pour la cuisson et la consommation des alimente. — 1 marmite en 
fonte, 5'ü0; — 2 chaudrons en cuivre, 20'00; — 2 casseroles en fer-blanc, 3'00;   
2 casseroles en terre cuite, O'C0; — 14 assiettes en porcelaine anglaise, 3'23: — 
10 écuelles en bois servant pour les enfants, 1'50; — 5 plats en terre cuite, 1'25; — 
6 tasses à café avec soucoupes et 1 sucrier en porcelaine anglaise, 3'00; — 11 cuillers 
et 11 fourchettes en ferbattu, 2'75; — 4 bouteilles, dont 1 pour le vinaigre, 1'00;   
5 verres à boire, ü'50; — 3 seaux avec cercles en fer, 12'00. — Total, 53'85. 

3o Servant d Véclairage. — 1 lampe à bec, dans laquelle on brüle Flmile de foie 
de morue fabriquée dans le ménage, 3' 00. 

4o Servant au blanchissage du Unge. — 2 petits cuviers employés seulement pour 
savonner les vêtemonts des plus jeunes enfants, 4' 00. 

5o Servant d des usages divers. — 3 paniers on osier employés pour transporter 
les provisions, 3'00; — I parapluie couvort en étofle de coton,4'00. — Total, 7'00. 

Linge de miünage : en toile de lia de belle qualitó, assez 
abondant  269f 00 

7 paires de draps à 20'00 la paire, 140'00; — 8 nappes à 8'00 pièce, 04'00; — 
10 serviottes, 30'00; — torchons et linges divers, 20f00; — rideaux de 1'alcôve, en 
coton, 15'00. — Total, 209'00. 

Vête.ments : ils rappellent encore, par certains détails, 

les formes de Tancien costume basque, mais Tensemble est 
modifié ; ils se distinguent des vêtements des autres pêcheurs 
par le soin avec lequel ils sont tenus  A50f 00 

Vêtements du ciief de famillet : semblables i ceux do tous les pêcheurs (103' 00). 
Vêtements des jours de féte et de travail (co sontexactemcnt les mêmes). — 3 che- 
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mises de pêchour en dtolTe do laine grossièro do couleur rougo (elles viennent de 
fabrique française et coútent chacune 1Gf00, quand elles sontneuvos), 30'00; — 3pan- 
talous do gros drap gris, coütant 12'00 chacun, 36'00; — 2 manteaux ou capotes cn 
toile cirée, portes à Ia mor, 15' 00;—2 bérets en étoffe de laine bleue (üoilas), 4'00;— 
10 chemises cn toile do chanvre, 60' 00; — 2 paires de souliors, 12' 00. — Total, 103' 00. 

VáiEMENis de la femme t costume ordinaire des lemmes de pôcheurs, exempt de 
toute rechercho de luxe, mais très-soigné (132'00). 

Io Vétements du dimanche. — 1 robo en laine, 20' 00; — 1 jupon de drap rouge 
bordé de velours noir, 10'00; — 1 corset, 3'00; — 1 moucboir de teto en (Stolfe de 
couleur, 2' 00; — 1 autre moucboir do tôte en étoffe blanche brodée, 4'00; — 1 cbâle 
en laine, 12'00. — Total, 51'00, 

2" Vétements de travail. — 1 vieillo robe de laine, 5'00; — 2 robes ordinaircs en 
étoffe de coton, 12'00; — 3 jupons en étoffes diversos, fl'00; — 3 tabliers en toile de 
coton (indiebne), 6'00; — 3 mouchoirs de tête en coton, 3'00; — 8 chemises en toilo 
de chanvre, 32'00; — 3 paires do bas en laine noire, 6'00; — 2 paires de souliers, 
8' 00. — Total, 81' 00. 

Vétements des enfants (155'00). — lis n'ont rien de spécial dans leurs formos, 
qui sont à peu près cellcs des vétements des parents. Grâce à 1'active surveillance de 
la mère, ils sont tenus avec un soin et une propreté qui font distinguer les enfants de 
cetto famille do ceux de Ia plupart des autres pôcheurs, La valeur de ces vétements 
peut étre établie approximativement ainsi qu'il suit : 

Vétements des trois fils atnés...  115'00 j jg-tQo 
Vétements du quatrième (lis et de la filie.. .  40 00 j 

Valeur xotale du mobilier et des vétements... 1,216' 85 

S M- 

RÉCRÉATIOXS. 

Le pécheur et sa femme cherchcnt leurs distractions prin- 
cipales dans le dévcloppement des aíTeclions domestiques et dans 
les plaisirs pris en famille, Souvent le pécheur reste à Ia maison 
pendant ses heures de loisir, occupó à caresser ses enfants ou à 
jouer avec eux. Le dimanche et les jours de féte, il sort avec sa 
femme et ses plus jeuncs enfants pour faire des promenades aux 
environs do la ville, ou pour assister aux danses que les jeunes 

gens exécutent, en plein air et pendant le jour, sur les remparts. 

Aux jours de grandes fôtes, et surtouth Pâques et à Ia Pcntecôte, 

toute la famille prend part à un repas cxceplionnel par Pabon- 
dance et le choix des mets. A la fm de ces repas, on sert ordi- 
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naircmcnt quelques tasses de café noir, dont Tusage est considere 

comme un grand luxe. 
En dehors de ces distractions prises en famille, le pêcheur 

va souvent se promener en compagnie de ses" camarades et se 

livre avec eux à des jeux d'adresse, dont le théâtre habituei se 

trouve dans le voisinage d'une Cidreria. L'enjeu consiste ordi- 
nairement en une pièce de monnaie, quelques verres de cidre 

ou des cigares. Uhabilude de fumer est générale dans la popu- 
lation et surtout parmi les pêcheurs; mais on ne constate que 

rareraent chez ces marins la coutume de chiquer, si répandue 
chez les hommes de cette condition dans les pays septentrionaux. 
Par suite d'une répugnance particulière, le pêcheur ici décrit, 

quoiqu'il ait execute plusieurs voyages au long cours, ne fait 

usage du tabacsous aucune forme. Ses fils, au contraire, quoique 
fort jeunes, ont déjà rhabitude de fumer. 

II se presente chaque année deux circonstances qui sont 
pour toute la famille des occasions de plaisir. La première est 

spéciale aux pêcheurs qui, après les cérémonies religieuses du 
pèlerinage au Santo-Ghristo de Loeso, se réunissent par groupes 
pour faire en commun un repas de fète. La seconde est la fête 

patronale de Ia ville, qui se célèbre le 15 aoút, et dont les 

rejouissances se prolongent pendant plusieurs jours. Les combats 
de taureaux, organisés par les soins de la municipalité, ont 
surtout le privilége d'exciter Pintérêt de toutes les classes de la 
populalion. Les chefs de la famille ici décrite ne manquent 

jamais d'y assister avec tous leurs enfants, pour qui ce specíacle 
est la récréation laplus goútée (i 5, Son iv). if est juste d'ailleurs 
de remarquer que ces courses sont loin d'avoir le caractòre de 

sauvagerie qu'on est trop porté à leur attribuer en France. Ge 
sont avant tout des luttes oii les acteurs doivent faire preuve de 

vigueur, d'élégance, d'adresse et de courage. Cest à ces diífé- 

rents titres qu'elles sont si chères au peuple espagnol, chez 

lequelelles contribuentà perpétuer les Iraditions chevaleresques. 

Dans toutes cesfôtes populaires, on remarque à Saint-Sébas- 
tien, comme dans toutes les parties des provinces basques, la 

modéralion que les classes les moins dislinguées dc la populalion 
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montrent au milieu des plaisirs, II est rare qu'on rencontre des 

hommes ivres dans ces circonstances. L'ordre se maintient dans 

la foule sans Tintervention d'aucune force armée; et il y a 
meme, dans Tensemble de la population, un sentiment de dignité 

qui serait vivement blessé d'une intervenlion de ce genre. 

On doit citer encore, parmi les distractions que les pêcheurs 

de Saint-Sébastien recherchent avec modération, les excitalions 

de la loterie, qui existe eu Espagne comme moyen d'impôt. 
Quelquefois, cependant, ils s'associent plusieurs ensemble pour 
prendre un billet dont le prix est assez élevé. En général, ils 

préfèrent chercher des distractions du même genre dans les jeux 

d'adresse ou de hasard auxquek ils se livrent entre eux. 

Iltatoire ile la ftunille. 

S 12. 

PHASES PRINCIPALES DE L'EXISTENGE. 

Né de parents pêcheurs, et destine par eux à la meme pro- 

fession, le chef de famille a commencé son apprentissage comme 

mousse sur unebarque de pêche à Táge de 11 ans. II continua à 

se livrer à cette profession jusqu^u moment oíi les événements do 

la guerre civile vinrent disperser sa famille. Refugie en France 
à la suite de ces événements, il vint s'établir à Saint-Jean-de-Lliz 
et à Bayonne, oü il vécut d'abord de son travail comme pêcheur 
et comme matelot de cabotage. Plus tard, il prit part, pendant 
quatre années, à des expédilions organisées h Saint-Jean-de-Luz 
pour la pêche cíe la morue sur le bane do Terre-Neuve. Engagé 

comme matelot sur un navire armé pour cette pêche, il reçut 

pour solde une part proportionnelle dans les produits. Ses gains 
s'élevèrent pour la première année à 950f; mais, pour chacune 

des années suivantes, ils ne dépassèrent pas en moyenne 550f. 
Naturellement économe et habitué à une vie sobre et régulière, 
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il se garda de dissiper ces sommes en folies dépenses, comme le 
font d'ordinaire les matelots au retour de ces expéditions; et il 

parviní à se constiluer, par Tépargne, un petit capital. Rentré 
en Espagne après la íin de la guerre civile en 1842, il revint 

à Saint-Sébastien et ne tarda pas à se marier avec la filie d'un 

pêcheur de Passagès. Son capital fut employé, partie pour 
monter son ménage, partie pour acquérir une part dans la pro- 

priétó d'une barque de pêche dont il devint le chef. 
A partir de ce moment, la position de la famille a été à peu 

près constamment la même. Son chef n'a cesse de se livrer à la 

pêche qu'à de courts intervalles pour s'engager, pendant quelques 
mois d'été, comme matelot sur des bâtiments de cabotage. Les 

produits de son travail ont sufii pour mainlenir la famille au 
niveau ou elle se trouve actuellement. II a faliu, pour atteindre 
ce but, réaliser chaque année une épargne de 150c à 200' 

environ. En efiet, Ia durée d'une barque de pêche ne dépasse 
pas en moyenne 5 à 6 ans, et il faut, pendant chacune de ces 

courtes périodes, reconstituer un capital de 800'à 900', destine à 
solder en partie racquisition d'une nouvelle barque. Grâce àdes 

habiludes d'ordre et à une sévère économie, lã famille ici décrite 
a pu, jusqu'à présent, pourvoir à cette necessite. Une fois cepen- 
dant, Taccroissement du nombre des enfants ayant augmenté 

ses cbarges, Tépargne a été insufíisante; et, pour combler le 

déficit le pêcheur a dú faire, comme matelot, un voyage à _la 

Havane. Ce voyage, entrepris à la tâche, a produit une somme 
de 800', qui a été employée en partie à payer racquisition de Ia 

barque possédée aujourd'hui par la famille. Pendant l'absence 
du mari, 1'épargne accumulée et les produits du travail de la 

femme ont presque complétement suffi pour soutenir la maison, 

sans qu'on füt obligé de faire des deites de quelque importance. 

Les diverses circonstances de Ia vie de cette famille sont 

très-propres à donner une juste idée de Texislence des pêcheurs 
de la côte du Guipuzcoa. Presque tous, en eífet, passent par des 

situations analogues. Alternativement matelots de cabotage ou de 
long cours et pêcheurs, ils pourraient en général s'élever à la 

condition de propriétaires de barque s'ils avaient le goút de 
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Tortlre et de réconomie. Mais d'ordinaire ils prenuent de bonne 

heure rhabitude de dissiper, au retour de leurs voyages, les 

gains qu'ils font comme matelots. Après s'être livrés pcndant leur 

jeunesse à la navigation de long cours qui, tout en leur per- 

mettant de parcourir le monde, donne des salaires assez eleves, 

ils deviennent plus tard sédenlaires, quand ils sont mariés et 

chefs de famille. Ils se livrent alors à peu près exclusivement à 

la pêche, qui suffit le plus souvent pour leur assurer une exis- 
tence à Fabri du besoin. Mais ils continuent, dans cette nouvelle 
situalion, à suivre leurs habitudes d'imprévoyance; et ils vivent 

presque tous au jour lejour. 

§ 13. 

MOEURS ET INSTITUTIONS ASSURANT LE BIEN-ÊTRE PIIYSIQEE 
ET MORAL DE LA FAMILLE. 

Ayant montré pendant sa vie de garçon une force morale 
cFun bon augure pour 1'avenir, le chef de famille a pu économiser 

un petit capital qui, à son entrée en ménage, l'a placé tout 
d'abord dans d'excellentes conditions de réussite. Plus tard, 

par ses habitudes laborieuses et rógulières, par la simplicité de 

ses gouts, il a assuré à la famille des ressources qui ont toujours 
suffi à ses bcsoins. De son côtó la femme, par son activité, son 

aptitude aux travaux domestiques et par Fintelligente direcljon 
qu'elle a su imprimer aux intérêts du ménage, a beaucoup con- 

tribué à maintenir la famille dans la situation prospere oíx ellc 
se trouve aujourddiui. Ces qualités morales des deux époux, qui 

jusqiFici ont fait leur succès, doivent plulôt se développer que 
s'amoindrir. D'un autre côté, leurs charges diminueront rapide- 
ment puisque deux des fils arrivent à un âge ou ils pourront se 
livrer à un travail productif : 1'avenir de Ia famille peul donc 

être considere comme assuré par cet ensemble de conditions 

favorables. Selontoute vraisemblance, Jose D** arrivera en peu 

d'années à posséder une barquo entière. Parvenu enfin à cette 

situation, il croira avoir atleint le but le plus élevé que sa pro- 
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fession comporte. Les profits de la pêche étant fort augraentés, 

il pourra procurer un établissement à son fils aíné qui se com- 
plaít dans ia profession de charpentier. Selon les traditions de 

famille-souche qui règnent- dans le pays, il prendra probable- 
ment pour héritier-associé le second fils destine à 1'état de 

pêcheur; et, de concert avec lui, il pourvoira à rétablissement 

des autres enfants. 

La famille est d'ailleurs garantie contre les plus redoutables 

éventualités de Tavenir par un système d'assurance mutuelle 
propre aux associations de pêcheurs. D'après ce système, le 
chef de famille, s'il tombe malade ou est frappé d'un accident, 

continue à recevoir sa part des produits de pêche comme s'il 

contribuait au travail, et cela pendant un temps indéfini (i s). 
Mais il est un danger contre lequel la famille n'est pas pro- 

tégée, c'est Ia perte de la barque dont Texploitation constitue sa 

principale ressource. Un tel danger parait être si éloigné aux 
yeux du pêcheur et de sa femme, qu'ils ne s'en préoccupent 

nullement, Us n'ont jamais pensé à s'en préserver en recourant 
aux assurances maritimes; et, quand on les sollicite de le faire, 

ils répondent qu'il n'y a pas intérêt pour eux à s'en occuper 

parce que, quand la barque périt, le pêcheur périt avec elle, et 

qu'alors il na plus besoin de rien. 

La famille décrite dans Ia presente monographie oífre un 
cas interraédiaire entre les aptitudes qui élèvent les ouvriers aux 

degrés supérieurs de la hiérarchie sociale et les défauts qui les 

abaissent au-dessous du niveau oíi ils sont nés. Elle possède les 

qualités morales qui repoussent les inclinations vicieuses. Elle 
est dépourvue de Ia prévoyance qui fait fructifler les consé- 

quences naturelles de la vertu. Ce genre de défaillance est com- 

mun parrai les populations ouvrières; mais, pour en conjurer les 

inconvénients, les pêcheurs trouvent moins facilement que les 
agriculteurs ou les mineurs Ia direction bienveillante d'un 

patron. Les capitalistes, propriétaires des barques, n'exercent 

guère cette direction : ils ne sont liés aux marins-associés ni par 
la hiérarchie, ni par la collaboration qui, dans les mines et les 

domaines ruraux, rapprochent les patrons et les ouvriers. 
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§ 14. — BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE. 

SOURCES DES RECEITES. 

.ÉVALUATION 
approximalive 

des 
sources 

de receites. 

SECTION !'•. 

TALEÜE 
dos 

propriétés. 

Propriétés possédées par la faxnille. 

Art. ler. — Propriétés immobilières. 

I (La famillc ne possède aucune propriété de ce genrè)  ■ 

Art. 2. — Valeurs mobilières. 
Argent : 

Somme gardée au logis comme fonds de roulement     , . .. 
Matéribl spécial des travaux et industries ; 

1 part (la moitié) dans la propriéló d'uDe barque de pêche munie de ses accessoires et 
dos princjpaux engins de péche  

Matériel do pêche, compo>ó des ligncs à merluche que chaque pêcheur doit fournir à 
Tassociàtion dont il fait partie (6)       

Matériel pour la fabrication de ITiuile de foie de morue   

40f00 

1,100 00 
45 00 

6 00 

Art. 3. — Droits aiix allocations de sociétés'dVssurances mutuelles. 

Droit éventuel à des subsides en nature et en argent fournis à la famille, en cas de maladiu 
de son chef, par Tassociation de pêchcurs dont il fait partie (18)    > 

Valeur totale des propriétés  1,191 00 

SECTION II. 

Subvcntions rcçues par la famille. 

Art. l<r, — Propriétés recues en usufruit. 

[La famille ne reçòit aucune propriété en usufruit; cependant on doit mentionner ici, pour mémoire lo droit 
do nêche (6)1  

Art. K — Droits d'usaob sur les propriétés voisines. 

Art. 3. — Allocations ©'odjbts et de servicks. 

Allocations concernant lo culto.    
— concernant Tinslruction dos enfants  
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§ 14. — BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE. 

MONTANT DES RECEITES., 

RECEITES. VALBDH 
des objets 

reçus 
en nature. 

RECEITES 
en 

argent 

SECTION Ire. 

Revenus des propriétés. 

Art. l»»*. — Revenus des propruítés ijumobilières. 
(La famille ne jouit d'aucaii revenu do co genre)   * ■ • » 

Art. 2. — Revenüs des valeurs mobiliêres. 
> .1 

j» GC'00 

» 
2 70 
0 36 

Art. 3. — Allocations des sociktés d^ssurances mutuelles. 

Valeur de Tallocation supposóo égalo à la contribution annuelle fournio en nature à 
Tassociation par le chef de famille. (Cetle valeur n^taat que la renlrée d^ne valeur 
égale payóe par la famille, est omiso ici comme la dépense qui la balance.)  » » 

Total des revenus des propriétés  » 69 06 

SECTION II. 

Froduits des subvcntions. 

Art. ler. — Produits des propriétés recues en usufruit. 

(La famille ne jouit d'aucun produit do co gonre)  » » 

Art. 2. — Produits des droits d'usage. 

(La famille ne jouit d^ucun produit de ce genreh    » » 

Art. 3. — Objets et sehvices allouks. 

Exemption de rimpôt pour lo clergó (cot impét néccssito une dépense annuelle éva- 
luée en moyenno à 10r00)    

Insiruclion donnéc gratuitement aux enfants par la vilío do Saint-Sébaslien : dópense 
annuelle moycnne que ferait la famille pour cet objct   

10f00 
30 00 • 

40 00 
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§ 14. — BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SUITE). 

SOÜRGES DES RECEITES (SUITE). 

DÉSIGNATION DES TRAVAUX 

ET DE L'BMPLOI DU TEMPS 

SECTION III. 

Travaux executes par la famille. 

Travail principal, exécutó à la táche, au compte d'une assoclation : 
Travaux de pêche pendairt rhiver  

— puendant lo printemps • 
— pendant Tétó  
— pendant Tautomne   

Travail principal, spécial à. la femme, exécuté au compte de la famille et au compte do 
la communauté des pêcheurs : 

Travaux de ménage, achat et préparation des aliments, soins donués aux enfants, soins 
de propretó concernant Thabitation et le mobilicr     ■ • • 

Travaux exécutés par la femme comme altachée à la barque; transportdu poisson, répa- 
ration des engins de pôche (S)      

Travaux secondaires, exécutés au compte de la famille ou au compte do divers, à la 
tâche et à la journée : 

Travaux de surveillance et d^dministration exécufés par le chef de famille (comme 
propriétaire de barque)    

Confection et entrotien dos vètements do la famille  
Déchargement du lest des navires ontrepris à la tâche  
Filage do chanvre et de lin pour les besoins do la famille    .... 
Fabrication de Fhuile do foie do morue  
Nota, — Les onfants ne se livrent à aucun travail lucratif pour la famille. 

Totaux des journées de tous les membros de la famille.    

QUANT1TK 
de trarail eüeclué. 

père 

journées 

80 
55 
40 
53 

mère 

journées 

135 
126 

12 
14 
32 

3 

322 

SECTION IV. 

Industries entreprises par la famillo 

(à son propro compte). 

Exploitation d'une barque do pêche entrepriso par association avoc un capitalisto. 
Pôcho entrepriso cn communauté avoc d'aulres pôchours      
Fabrication do rhuilo de foie de morue    
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RECEITES (SUITE). 

PR1X 
'cs salaires jonrnaliers. 

père môre 

fr. c. 

3 00 » 3 00 » 3 00 » 3 00 » 

B 
> 0 90 

1 50 » 1 00 
» 0 90 
* 0 50 9 0 60 

SECTION III. 

Salaíres. 

Salairo total atíribuô à ce travail  

(Aucun salaire ne peut être ^ttribuó à ce genre do travail)  
Salairo total attribué à co travail  

i 

— ftravail exécutó à temps perdu).. 
Salaire que recevrait uno ouvriòro spécialo exécutant le méme 

travail   
Salaire total ailribué à ce travail  

(Les enfants no reçoivcnt aucun salaire.}- 
Totaux des salaires de la famille.    

SECTION IV. 

Bénéflccs des industries. 

Benéfico résultant do cetlo oxploitation   
— do cotto ontreprise    
— do cetto fabrication    

Totaux dos bénóficos résultant des industries   

Nota. — Oulrc les recettes portóes ci-dossus on compte,les industries donnent lieu à une tcceite do IGÜíSO (IC,D), qui est appliquée de nouveauàcesmômes industries; cetto recotic et les déponsos qui ia balancent (15,Son V) ont étó omiscs dans Tun et Tautre budget. 

Totaux dcs rkckttrs de Tannóo (balançaut les déponsos)... (2,542f90).... 

MONTANT DES RECETTES 
VALEUR 

des objets 
reçus 

en nature. 

4Sf00 
28 00 
18 00 
36 CO 

12 00 
16 00 

1 80 

159 80 

190 00 
10 20 

200 20 

RECETTES 
en 

argent. 

192100 
137 00 
102 00 
123 00 

113 40 

9 00 

12 60 

i 00 

822 30 
557 GO 

4 94 

1,384 84 

400 00 2,142 90 
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§ 15. - BÜDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE. 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES. 

SECTION I". 

Dépensea concernant la nourrlture. 

Art. 1". — Aliments consohmés dans lk ménagb. 

(Par le pôchour, la femme et 5 enfants de 13, de 10, de 8, de 6 
et de 2 ans pendant 365 jours.) 

Ckréales ; 
Froment: évalué à Tétat de pain   
Riz (mangó en cas d'indisposition, ou comme régal, cuit avec la 

moruo)  

TOIDS íl PR' i des ILIHEMS 

| poids pmi 
! consommé par kilogr. 

HOmST DES DÉPE5SES. 
DÉPENSES TALEDR 

das objels 
coDsommés 

cn naiure. 

Poids total et prix moyen.. 

CORPS GR.A5 : 
Lard employó pour assaisonnct lo poisson et les légumes  
Bourre (aliment exceptionnel)  
Huilo d^live non raffinóe, sorvant à assaisonner la plupart des 

aliments  . 

Poids total et prix moyon.. 

Laitage et ceufs : 
Lait do vacho mangó au déjeunor (le pias souvent on soupe au 

pain] -  
Fromage sec fabriquó dans le pays  
CEufs : 300 piòces  

Poids total et prix moyen. 

VlANDES ET POISSON5 l 
Viando de boucherio : Boouf et vache (très-raremont mouton et 

voau), 73k á lf,;o, 12lr10; — agneau mangó à Pâques et à la 
Pentocôte, Ck à lrOO,    

Poissons ; Poissons de mor mangós frais, ou salés par la fcmmc 
du pôcheur (merluche, congro, thon, sardines, rougels, etc.), 
350k à 0f70, 245f00; — morue {BaccalaO) mangóo à titro de 
rógal, 10k à U00, 10f00   

Poid» total et prix moyen. 

550k0 

2 0 

552 O 

15 0 

140 0 

155 0 

0^360 

1 100 

0 363 

1 600 

1 300 

1 329 

550 0 
9 5 

30 O 

589 5 

79 0 

360 0 

439 0 

0 150 
1 630 
0 800 

0 207 

l 617 

O "08 

0 877 

cn 

215Í0*J ; 10 00 
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DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE), 

HOMJXT DE> DÉPEXSES 
. VALBU 
dcs objeis 
coQjommés en noture. 

SECTION 1^. 

Dépenses concernant Ia nourriture (suíte). 

Lkgumes et fruits : 
Pommes de terre (mangées seulement du mois de juin au moís 

de décembre),..                     
Lógumes farineuz secs ; Haricols  
Legumes verts à cuire : Choux, 100k à 01063, 6f30; — fòves (le 

fruit et la gousse) mangées dans la soupe, 40k à OrP64, 2{5Gi 
— pois verts, 241' à 0^ 160, 3^84   

Légumes épices : Poireaux, 10k à 0fl60, l^OO; — oignous, 12k 

' à 0f270, 3'24; — piment, Ik5 ã 1^00, 1^50 i  
Fruits à pepin et à noyau : Pommes et poires (consommées par 

les enfants, ou emportées à la mer par le pêcheur), 40k à 0r25, 
10r00; ~ figues, 4k à 0f 50, 2f 00    

POIDS et PR1I des lUIEXIS 

Poids total et prix moyen    

CONDIMENTS ET STIMULANTS J 
Sei (uno partie est employóe pour les salaisons de poissons faites 

dans le ménage)  
Vinaigre (fait avec le vin ou le cidre)  
Chocolat, de qualitó infórieuro, mangó lo matin par la femme et 

les enfants  
Café (pris seulement lo jour de la fôte localo)  
Matières sucrées : Sucre de canne achotó pour les enfants et 

dans les cas d^ndisposition  

Poids total et prír moyen. 

Boissons fermentées : 
Cidre acheté en détail, pour chaque repas  
Vin de Navarro emportó à la mer par le pôcheur ou bu dans la 

famillo aux jours do    
Eau-de-yio emportée à la mer par le pôcheur— .•— ....... 

Poids total et prix moyen. 

ART. 2. — ALIMENTS PREPARES KT CONSOMMIÍS EN DKHORS DU ME.NAGB. 

Poissons d'espòcei diversos préparés dans la barquo et consommés en mer par le 
pôcheur, 90^ á 0f70   

| Repas pris par Io pôcheur dans uno auberge, à Toccasion d'un pèlerinage annuel (3): 
ahments dívers         

Totaux des dépenses concernant la nourriti^re.. 

POIDS 
consomm 

pmx 
é par kilogr 

. 170kp 
166 4 

0'096 
0 250 

164 0 0 077 

23 5 0 270 

44 0 0 273 

567 9 0 157 

80 0 
50 0 

V 120 
0 650 

25 0 
0 2 

1 500 
5 000 

1 0 1 200 

156 2 0 524 

730 0 0 150 

78 0 
20 0 

0 350 
1 000 

828 0 0 1S9 

03f 00 

i 00 

DKPEKSK? 
en 

argent. 

J6f33 
41 60 

12 70 

6 34 

12 00 

9 60 
32 50 

37 50 
1 00 

1 20 

109 50 

27 30 
20 00 

2 00 

997 84 

IV. 2) 



m CH. VI. — PÊCHEUR-CÔTIJ3R DE SAINT-SEBASTIEN. 

§ 15. - BÜDGET DES DÉPENSES DE UANNÉE (SUITE). 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION II, 
Dépenses concernant rhabitation. 

Logement : 
Loyer de la maison acquitté à la fin de chaque mois (15f00 par mois), 180f00; — 

entrelien de la maison : blanchissage à la chaux exécuté annuellement, 7f00. (Les 
autres frais d'entrelien sont à la charge du propriétaire.)    

Mobilier : 
Entretien : achat d'ustensiles divers et réparations de meubles, 6f00; — draps de lit, 

nappes et serviettes, 64r80  
Chauffage ; 

Charbon de bois, 420k à 0f107, 44f94;— bois (achetó au détail, en fagots de 15 kil.), 
1,300»' à 4f00 par 100 kil.,    

ÉCLAIRAGE : 
Huile de foie de morue ffabriquée dans le ménage), SO1' à 0^80, 24f00; — chandelle, 

10k à if 30, 13^00   

Totaux des dépenses concernant rhabitation  .. 

SECTION III. 
Dépenses concernant les vêtements. 

Vétements du péciieur : 
Achais d^toffes et de vêtements, 90f00; — confectíon et entretien, 3r00  

VÊTEMENTS DE LA FEMME : 
Achats d'ótoíres et de vêtements, 52f 82; — confection et entretien, 13r00.    

VÊTEMENTS DES TROIS FILS AlNÊS S 
Achats d'éloíres et de vêtements, 90^00; — confection et entretien des vêtements, 20rC0. 

VÊTEMENTS DES DEUX PLUS JEUNES ENFANTS : 
Achats d'étoffes et de vêtements, 4Gf0í); — confection et entretion, ^OO  . 

Blanchissage : 
Blanchissage payô aux ouvriers spéciaux, 59r80; — achat de savon pour le blanchis- 

sage des enfants, 6k à lf30, 7f80   

Totaux des dépenses concernant les vêtements    

SECTION IV. 
Dépenses concernant les besoins moraux, les récréations 

et le service de santé. 
CüLTE : 

OíTrandes à Téglise, 8r00; — chaise pour la fommo, 3r00; —• exomption do Timpôt 
pour le clergó (dépense moyenne par famille), 10f 00  .,, 

Instruction des enfants : 
I/instruction est donnée gratuitement, aux frais de la commune ; dépense moyenne 

pour une famillo do 5 enfants, 30r00; — papier, livres, etc. 6r0()    
Secours et aumônes : 

(Les pôcheurs no foat pas    

U05TAST DES DEPESSES. 
valeuh 

des objets 
coasommés 

en nature. 

16f00 

24 00 

40 00 

1 00 

3 00 

6 00 

2 00 

» 

12 00 

10 00 

30 00 
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DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE), 

HOXTIXT DES DÉPKlíSES. 

SECTION IV. 
Dépenses concômant le# besoins moraux, lei récréatíoni 

et le service de santé (suite). 
Récréations et sole.nnités : 

Somme payée pour entrer à ramphithéâtre aux jours do courses de taureaux (11), 
pour touto la famille, 8f00;— dépenses du pêcheur pour jeux avec ses camarades et a ia Cidrena, 25*00; — dépenses des enfants pour jeux et pour tabac, I4f00; — 
aepenses de table pour les jours de fôte mentionnées à Ia Soa I  

Service de santé : 
Honoraires du médecin et achats de médicaments pour les enfants  

Totaux dos dépenses concernant les besoins moraux, les récréations 
ét le service de santé  

1,0-10 70 

SECTION V. 
Dépenses concernant les industries, les dettes, les impôts 

et les asSurances. 

DdPENSES CONCERNANT LES INDUSTpiES í 
k?ta- — Les dépenses concernant les industries entreprises au compte de la famille montent à  l,04Gf7G 
Elles sont remboursécs par les recettes provenant de ces mômes indus- 

tries, savoir : 
Argentetobjetsemployés pour les consommations duménage et portes à co titre dans Io présent budget    8'/7f20 ' 
Argent et objets appliqués de nouveau aux industries (14, Son IV), 

commo emploi momentané du fonds de roulement, et qui no 
peuvent conséqueminent íigurer parmi les dépenses du mé- 
aage r  

Intérét des deites : 
La famille, ayant achevé de payer la somme qui représento sa part do pro- 

priété dans la barque do pêche, n'a actucllemcnt aucune detlo (6). Elle paio en 
grnóral au comptant toutes ses acquisitions et n'a pas á subir uno augmentation des 
prix de vento   

Impôts : 
La famille ne paie aucun impôt direct : les impôts indirects sont compris dans lo prix 

do vente dos objets do consommalion  
Assurances concourant a garantir lebien-étre piiysiql e et MORAL DE LA FAMILLE : 

(Aucune dépense n'est faite directement par la famille dans ce but: en cas de maladie le pôcnour, comme tous sos associés, reçoit sa part habituelle dans les produits, et 
cette part ost prise dans lo fonds commun do communautó.).   

109 50 

Total des dépenses concernant les industries, les dettes, les impôts et 
los assurances    

Épargne de l^nnée : 
^0^in«?fnSOrVfeiPOUrA1

l
aC(1U,Slt,0ni/'uno Marque, quand cclle que la famille possòdo 

! í deV]!a, 01 u r
fT

u/elé,?- Cotto somme est laissée ín depôt choz 1c capi- talista avec lequol lo chef de famille est associó pour rexploitation do Ia barque... 

Totaux nns dkpensiís de Tannée (balançant les recettes)... (2,542fí)0) 

VALEÜH 
des objets 
eonsoismés 

en nature. 

DEPSfíSES 
en 

argent. 

40(00 

47f00 

20 00 

84 00 

400 00 

307 90 

2,142 90 
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§ 16. 

COMPTES ANNEXÉS AÜX BUDGETS. 

SECTION I. 

COMPTES DES BÉNÉF1CES 

Rcsullan! des induslrieí enlrcprises par la íamillc (à son proprc comple). 

A. — EXPLOITATION ©'ONE BARQUB DE PÊCHE, ENTREPRISE PAR LA FAMILLE 
EN PARTICIPATIQN AVEC ÜN CAPITALISTE. 

RECEITES.. 
1 part et demio dans ies produits en argent résultant de la vente du poisson 

(chaque part est estimée à une moyenne annuelle de 700'00).  

DKPENSES. 
Intérêt (6 p. 100) du capital engagó (l,100f00), représentant la moitié de la 

propriélé de la barque et des engins de pêche    
Intérêt (6 p. 100) de la váleur '(4õf00) du matérielfourni à Tassociation par le 

maitre do barque, considéré comme simple pêcheur  (14, S0101) 
Entretien do la barque et du matóriel accessoiro (6): (la moitié de la dépenso 

annuelle pour reparalion est à la charge de la famille)  
Travail de la famille : 6 journées de travail du chef de famille employóos à 

surveiller íes róparation?r à maintenir la barque en état de propreté, aux 
époques oü Ton ne s'en sert pas (journées à If50 chacune).  

Araortissemont du capital; chances do perte (pour mómoire)    
Bénéfice résultant de Tindustrie  

Total comme ci-dossus  

B. — PÊCHE ENTREPRISE PAR LA FAMILLE EN COMMUNAUTÉ 
AVEC DES PÉCHEÜRS. 

RECEITES. 
1 part de simple pècheur, comprcnant: 

1 part en argent dans les produits de la vente du poisson : cetto part est esti- 
mée annuellemont à une moyenne de 70üf00     

Poisson consommé par la famille, 350k à 0f70  (14, Son I) 
Poisson mangó en mer par le pécheur, 00k à 0r70  (14, Son I) 
1/4 de part de pécheur reçu par le chef do famille en qualitó do maílro 

ou patron de la barque, do son associó dans la propriótó do cetto barque.. 
1/2 part de pécheur reçue par la femme en qualitó d'attachée à la barque.. 
Foies de moruo róserves par le pécheur sur sa pêche  

Totaux    

DÊPBNSBS. Travaux do la famille : 
Travail du chef de famille exécutó par lui comme pécheur : 228 journées 

évaiuóes á 3r00  
Travail de la femme exócuté par ello comme attachée à iâ bârquo do péchó *; 

12(5 journées évaluées à 0r90  
Bénkficb résultant de 1'induslrio  

Totaux comme ci-dessus  

VALBURS 

en en 
nature. nrgenl. 

» 1,050' 00 

» G6 00 
...... 2 70 

150 00 

» 9 00 
* 

» 822 30 
» 1,050 00 

t 700 00 245f00 > 
(53 00 » 

» 175 00 » 350 00 
12 00 » 

320 00 1,225 00 

130 00 554 00 
• 113 40 

190 00 557 CO 
3*0 00 .225 00 
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í 

en 
na:uro 

en 
nrgen . 

«ECETTES. j.) 

12f8 Huile coüsommee dans le métiage pour Téclairage, pour lentretien des 
cuirs, oíc., SOk à 0f80 ;    .. .. .... . 2-4^00 

24 00 12 8 

DÉPEN?ES. 
Valenr des foies de morue employes à Ia fabrication, estimée «à  12 00 n Interét (5 p, 1U0) do Ia valeur du matériel spéçial  0 3( Enlretien de ce matériel : dépense annuelle évaluée á  1 6t Inx d achat du combustible (buis et charbon) employé à Ia fabricatiuu  
Travail de la femme : 3 jourdées évaluées á 0f60  1 80 

6 OC 
» 

Béniífice résultant de Tinduslrie  . IO 20 ( 4 94 

» Totaux comme ci-dessus. I... -,, 24 00 12 80 

D. — Resume des comptes des bénéfices résultant des industries 
| 

(A à C). 

RECEITES TOTALES. 
Produits employés pour la nourriture de la famille  

— pour rhabitation et les vêtements.  
Receites en argent appliquées aux dépenses de la famille ou couverties tn 

épargne    ;  
Produits en nature et receites en argent à employer de nouveau pour les in- 

dustries elles-mômes (169f50)    . .. 

308 00 
24 00 

» 
. 12 00 

. » w; 
2,130 30 

157 50 

Totaux   344 00' 2,287 80 

DÉPENSES TOTALES. 
Intéréts des propriétés possédées par la famille et employóes par elle aux 

industries   
Salaires afférents aux trayaux exécutós par la famille pour les indus- 
Produits des industries employés en nature et dépenses en argent qui doivent 

être remboursés par dos receites provenant des industries (I69r50).. .•  

» 
131 80 
12 00 

69 06 
676 40 
157 5C 

143 80 902 96 
Bénéfices totaux résultant des industries..      2C0 20 1 ,384 84 

Í44 00 2 287.80 

SECTION II. 

COMPTES BELATIFS AUX SÜBVENTIONS. 
j 

(Les subvontions ne donneut liou á aucun compto spócial) 
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SECTION III. 

COMPTES D1VERS. 

E. — COMPTE DE LA DÉPENSE ANNÜELLE PODR ÉTOFFES 
ET YÉTEMEMS AC1IETÉS. 

Ârt. lcr. — Vétements dupêchcur chrf de famille. 
Vétements de fétes et de Iravail (exactement les mêmes); 

3 chemises de pôcheur en laine rouge, coútant chacune 16f 00 .. 
3 pantalons de gros drap gris, coútant chacun 12r00  
2 manleaux ou capotes en loile cirée, coútant Tun 10f00, Paulie 

15f00  
2 bérets en drap (Boilas), coútant chacun 2r50  
2 paires de souliers, á 9f00 la paire  

10 chemises de toile de chanvre, à 6f00 pièce  
Totauí   

Art. 2. — Vétements de la femme. 
Vòtemehts du dimanche : 

1 robe de laine     
1 mouchoir de tèto, en laine et soio  
1 mouchoir de lête, en étoffe blanche et brodée, pour les jours do 

grande fête  
1 jupon en drap rouge borde de velours noir..     
1 chàle en laine   

Vétements de travail: 
3 robos ordinaires en étoíles do coton....  
4 jupons en étoffcs diverses (laine et coton)  
3 tabliers en toile de chanvre ou en coton.   
3 mouchoirs de tôte en tissu do coton imprimó  
8 chemises en toile de chanvre (à 4f50 chacune)..   
2 paires de souliers (à 6f00 chacune)  

Totaux  

Art. 3. — Vétements des enfants. 
Dépense annuello pour les trois fils, de 13, de 10 et do 6 ans 

— pour le fils do 2 ans et la filie de 8 ans..., 
Total  

PR1X DURÉE. DÉPENSE 
d'achat. annuellc. 

48f00 2 ans 24*00 
36 00 2 18 00 
25 00 2 12 50 

5 00 2 2 50 
18 00 1 18 00 
60 00 4 15 00 

192 00 90 00 

.30 00 10 3 09 
3 00 3 I 00 
6 00 6 1 00 

16 00 8 2 00 
19 80 15 1 32 

30 00 2 15 00 
14 00 2 7 00 
9 00 3 3 00 
4 50 3 1 50 

36 00 6 6 00 
12 00 l 12 00 

180 30 52 82 

« 90 03 M » 40 00 
J> 130 00 

F. — COMPTE DE LA DÉPENSE ANNUELLE POUR LA CONFBCTION DES 
VÉTEMENTS EN ÉTOFFES ACHETÉES ET POUR L'ENTRETIEN DES VÉTE- 
MENTS DE LA FAMILLE. 

Art. 1". — Dépense pour le ménage tout entier* 
Achat de Cl, d'aíguilles, de laine, etc  
12 journées de travail do la mère do famille, à lf00 par jour  
23 journócs do travail d'uno ouvriòro spéciale, à 1^00 par jour  

Totaux  

Art. 2. — Distribulion de cetlc dépense sur les divers membres 
de la famille. 

Dépcnscs pour la confection et Tontrotien dos vétements : 
Vétements du pêcheur     

— de la fcmmc  i!!!! 
— des trois fils ainós   !!!.. 
— dos deux plus jeunes enfants  

Totaux  

VALBUR8 
— ——■ 
on en 

naturo. orgont. 

» 8*00 
12*00 » 

> 23 00 
12 00 31 00 

1 00 2 00 
3 00 10 00 
6 00 14 00 
2 00 5 00 

12 00 31 00 
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ÉLÉMENTS DIVERS DE LA CONSTITUTION SOCIALE 

FAITS IMPOHTANTS D'ORGANISATION SOCIALE; 
PARTICÜLARITÉS REMARQUABLES ; 

APPRÉCIATIOKS GÉNÉRALES; CONCLUSIONS. 

§ 17. 

CARACTERES EXCELLÉNTS DE LA STABIL1TÉ DANS LES PAYS RASQUES 

DE L^SPAGNE. 

Pcndant une suite de voyages executes depuis 1829 dans 
la saison d'été, continues, en quelque sorte Lbiver, par des rap- 

ports journaliers avec les voyageurs qui aílluent à Paris, je n'ai 

trouvé, ni en Europe, ni en Asie, aucune race chez laquelle la 
paix sociale règne à un plus haut degré que chez les Basques. 

Cest que nulle part il n'existe une soumission plus complete 
aux institutions fondamentales de Lhumanité. Depuis un temps 

immémorial, ces institutions restent en pleine vigueur et pro- 
duisent leurs eíTets naturels. La soumission au Décalogue et à 

1'autorité du père de famille appuie sur des bases inébranlables 
le pouvoir de la loi morale et de son ministre. Le respect de 

la religion et de la souveraineté établit Paccord entre les forces 
spirituelles et temporelles. II ramène journellement à leurs 

devoirs les individus qui, sous 1'inspiration du vice originei, 

inclineraient à se révolter contre les dix commanderaents. Enfin, 

les coutumes qui président à une répartition intelligente des pro- 

ductions spontanées, ainsi qu'à une organisation ferme de la 
communauté, do la propriété individuelle et du patronage, 
assurent à chacun le pain quotidien. 

Après trente années consacrées à la recherche des peuples 
qui jouissent de ces bienfaits, je ne puis comparer aux Basques 

que deuxgroupes d^uropéens : ceux qui forment les six pctits 

cantons suisses de 1'Oberland; ceux qui se perpétuent, entre 

TEIbe et le Rhin, dans leurs domaines patrimoniaux (III: ui> 10 j 
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iv, 17) ; notamment ceux du Lunebourg-IIanovrien, chez 

lesquels jai souvent admire, depuis 1829 (III, m, 21), les 

bonnes moeurs conservées sous le drapeau qui conquit TAngle- 
lerre au ve siècle (III, vi, 17). La supérioritó de ces trois races 

derive des mêmes causes; et elle se manifeste par les mêmes 

résultats, par les bienfaits de la paix sociale. Elle est toutefois 

accompagnée chez chacune d'elles de certains caractères spé- 
ciaux qui seront mis eu lumière dans les diverses parties de cet 

ouvrage. 
Les Basques ont pour origine les premiers flots d'émigrants 

qui vinrentderOrient, ayant les premiers âges de rhistoire, peu- 

pler la Péninsule ibérique. Selon les témoignages de Plutarque 

et de Strabon, la supériorité morale et les inslitutions caracté- 

ristiques des Basques datent d'uno époque reculée. Le gouver- 
nement du foyer domestique était ordinairement attribué aux 

femmes; et celles-ci, par leur discernement et leur prudence, se 
montraient dignes de cette situation. Alors, comme aujourd'hui, 
la coutume attribuait 1'héritage à Paíné des enfants, garçon ou 

filie, Souvent même le testament donnait la préférence à Ia filie 
puínée, soit pour hâter Favénement d'une nouvelle génération, 
soit pour remédier à quelque défaillance de Paínó des fils, par 

le choix d'un gendre habile. Lorsque Annibal traversa les Pyré- 

nées avec 1'armée carthaginoise, les Basques occupaicnt les deux 

versants de la cbaine entière. Aujourd'hui, ils ne conservent 

guère leur ancienne supériorité qu'a POccident, sur le versant 
espagnoVdans les pelites provinces d'Alava, de Guipuzcoa et 
de Biscaye. Cest là qu'ils continuent à jouir du bonheur qiFen- 

gendre Ia soumission au Décalogue et à 1'autorité paternelle; 
c'est là qu'ils enseignenl encore, par leur exemple, comment 
un peuple peut éviter les abus de la richesse, de la science et 
du pouvoir, c'est-à-dire les trois écueils sur lesquels ont óchoué 

tant de nations après avoir conquis la prospérité. 

Etablis sous un âpre climat, sur un sol rebelle h Ia culture, 

au milieu de montagnes oü les voies commerciales font défaut, 

les Basques ne sont pòlnt en situation d'accumuler de grandes 

richesses. Ils consacrent presque tout leur temps aux travaux 
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nianuels qu'exig0 la conquête du pain quotidien. Ilsne possèdent 
donc point les ressources qui permettent aux autres races pros- 

peres de se livrer à la paresse, mère des vices sensuels. Par les 
mêmes motifs, ils soní. prives des loisirs que reclame la haute 

cullure des sciences, des lettres et des arts libéraux; et ils sont 
par conséquent préservés de 1'orgueil qui porte trop souvent les 

adeptes de ces cultures intellecíaelles a se révolter contre le 

Décalogue et Tautorité paternelle. Enfin répartis, au nombre de 
420,000, sur ua territoire de 700,000 hectares, dont la défensc 

est facile, ils ont souvent résisté à 1'agression de puissants voi- 

sins; mais ils ont été rarement enclins au désir deles opprimer, 
ou même de se répandre dans les plaines conligues à leur pays. 
Les obstacles physiques, opposés au règne du mal par la nature 

des lieux, ont loujours été secondés par la prépondérance des 

forces morales agissant sur la population enlière. Au premier 
rang de celles-ci, il faut placer Ia perpétuité de la famille-souche, 

assurée depuis les âges les plus reculés par Taulorité du père, le 

dévouement de la mère et la loi du teslament. 

§ 18. 

UEGIME DE COMMÜNAUT13 EN ÜSAGE CUEZ LES PÊCUEURS-COTIERS 
DE SA1NT-SÉBASTIEN (PAYS BASQUE). 

Dans certaines conditions qu'il est facile de déterminer, les 

familles habilant le bord de la mer ou près des rivières se livrent 
à Ia pêche, seulement pour en tirer des produits peu imporlants, 

qu'elles consomment elles-memes. Ces familles peuvent alors 
exercer isolément leur industrie, sans recourir à Temploi dune 

force étrangère; mais, dès que le poisson peut s'échanger contre 

d autres produits, la pêche devient une entreprise industrielle. 

Les pê'di eu rs se trouvent dans la nécessité de s'éloigner des côtes 
et demployer des engins dispendieux et diííiciles à mettre en 

íEuvre. Bientôt alors, les forces et les capitaux d'une seule 

famille. ne pouvant suffire aux besoins de Tentreprise, un 

" systèmc d'association en communauté tend à s'établir entre des 
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pêcheurs seulement ou bien entre des pêcheurs et des capitalistes. 

Ges associations, dont on a signalé Texistence même chez les 

peuples sauvages de TAfrique et du Nouveau Monde, se fondent 
nécessairement sur des bases très-variées, suivant les circon- 

stances éconorniques au milieu desquelles elles se produisent; 
mais, à un point de vue general, on peut les considérer eomme 

se rapprochant, par leur but et leur organisation, des diííerents 

systèmes de métayage agricole. 

A Saint-Sébastien, des associations de cette nature, formées 
le plus souvent entre pêcheurs et capitalistes, existent depuis un 

tomps immémorial. Le maítre de barque décrit dans cette mono- 

graphie fait parlie de Tune d'elles, à la fois comme pêcheur et 
comme capitaliste; il importe donc, pour compléter les rensei- 

gnements déjà donnés sur les ressources de la famille, d'exposer 

iciie mode d'organisation des communautés de pêcheurs. Voici 
de quelle manière elles se forment. 

Un capitaliste, possédant une barque, s'occupe de recruter un 
équipage pour la monler, ou le plus souvent il confie ce soin à 
un pêcheur, homme expérimenté et déjà éprouvé, qu'il choisit 

comme capitaine ou maítre de la barque. II lui attribue, pour 
cette fonetion, une certaine part dans les sommes qui pro- 
viennent de la vente du poisson à renchère. Ce délégué réunit 

le nombre d'hommes nécessaires, mais il n'a pas à débattre 

avec eux les conditions de Tassociation qui, déterminées h 

favance par Tusage, restent presque toujours les mêraes. Ges 

conditions sont les suivantes : 
Io Le capitaliste íburnit la barque munie de tous ses acces- 

soires et de tous les engins de pêche, à 1'exception des lignes à 

morue. Ges dernières sont fournies par chaque pêcheur au 

nombre de 300 à 150 et constituent le seul apport exige de lui, 
apport dont la valeur raoyenne est de iO a 50f. 

2o L'entretien de la barque et de ses accessoires est à Ia 
charge du propriétaire, mais les engins de pêche sont entretenus 

aux frais de fassociation, au moyen du prélòvement fait sur 

le produit des ventes. Ce prélèvement est égal à la part que 
reçoit chaque marin-associé. La somme obtenuc par ce prélè- 
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venient est destinée à renouveler le raalériel de peche et à 

]'entretenir dans un état convenable, 
3° Indépendamment de la part qui doit lui revenir dans les 

produits de la vente, chacun des pêcheurs associes a droit de 
prélever sur les produils quotidiens de Ia pêche la quanlilé de 

poisson nécessaire à la consommation-de sa famille. En pratique, 

lexercice de ce droit ne donne pas lieu, à ce qu'il parait, aux 
abus dont il est faeile d'imaginer la possibililé. La surveillance 

exercée par les pêcheurs les uns sur les autres, les habitudes 
de loyauté et de délicatesse généralement répandues parmi 
eux, sufíisent pour prevenir ces abus et garantir à la fois 

les intérêts des simples associes et ceux du propriéíaire de la 

barque. 

h0 Tous les services secondaires dont Tassocialion a besoin 
sont confies, non pas à des salariês, mais à des personnes des 

deux sexes rétribuées au moyen d'une part proportionnelle dans 

lesbénéfiees. Ainsi, les femmes attachées à chaque barque, pour 
entretenir les engins de pêche et pour transportei' le poisson, 
reçoivent une demi-part de pêchcur; le mousse reçoit également 

une demi-part, et les horames chargés de nettoyer 1 embarcalion 
ont droit chacun à un quarl de part supplémenlaire. 

5° D'après un ancien usage toujours conserve jusqu'ici, il 

existe, entre les membres de toute association de pêcheurs, une 
organisation d'assistance mutuelle fondée sur des bases très- 

simples : il est établi que tout pêcheur, empêché par la maladie 
de concourir aux travaux de la pêche, reçoit sa part habiluelle 

de hénéfices. Quelle que soit la durée de la maladie, ce secours 
ne lui fait jamais défaut, et sa famille se trouve ainsi préservée 
de la misère. 

G0 La répartition de la somme produite par Ia vente du 

poisson est fixée par Ia coutume. Sur cette somme', subdivisée 
en 21i parts, il est attribué : 18 parts aux 18 marins; 3, aux 

propriétaires de Ia barque; 3, à ceux qui sont préposés aux 
services auxiliaires, et notamment à fentretien du matéricl. 

Établie sur ces bases essentielles, Tassocialion fonctionne 

régulièrement d'après un mécanisme très-simple. Au relour de 
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chaque expédition de pêche, les femmes attacliées à la barque se 
trouvent sur le quai : elles reçoivent le poisson des mains du 

chef de barque, et le chargent dans des paniers en forme de 
corbeilles qu'elles transportent sur leurs lêtes jusqu'a la Pesca- 

deria. Elles le déposent dans cet établissement, oü le peseur 

public, moyennant un droit peu important, le pese et le met en 

vente. Les ventes se font au comptant, et les intéressés peuvent 
recevoir presque Immédiatement Ia part qui leur revient. La 
somme d'argeDt represenlant la part de la barque, celle qui doit 
servir à Tentretien du matériel spécial, reste entre les mains du 

propriétaire de Tembarcation ou du maitre qui le represente. 

Elle est employée à satisfaire les divers besoins de Passocialion 

en sei, lignes et filets. Presque jamais la somme disponible, qui 
varie de 600 à 700f, n'est absorbée en tolalité. Le reste est par- 

tagé également entre chacun des pêcheurs. Ce partage se fait 
deux fois par an, à la suite de liquidations dont Pépoque, fixée 

depuis un temps immémorial, correspond à deux grandes solen- 
nités religieuses. La première se fait le 2 février, jour de la 

Ghandeleur, consacré par les pêcheurs au pèlerinage de Loeso (3); 

la seconde a lieu le 15 aoút (11), fête de la Vierge, patronne de 
la ville de Saint-Sébastien. A la suite de ces liquidations, il est 
d'usage que les pêcheurs se livrent en commun à quelques 

réjouissances dont les frais sont prélevés sur la somme revenant 

à chacun d'eux. 
Le montant de la somme qui constitue la part annuelle de 

chaque pêcheur, dans les bénéfices de Passociation, varie néces- 
sairement selon beaucoup de circonstances. II paraít cependant 

que les variations sont en réalitó beaucoup moins considérables 
qu'on ne pourrait le supposer dans une industrie dont les résul- 

tats échappent à tout calcul. Les pêches miraculeuses et les 
insuccès complets sont également rares. En moyenne, on évaluc 
de 600 à 700f la part que chaque pêcheur reçoit en argent; 

mais, en oulre, on sait qu'il a droit de prendre la quantité de 

poisson nécessaire à Palimentalion de sa famille. De plus, Tusage 

aulorise chacun des membres de Passociation à faire à son profit 

certains prclèvements sur le fonds commun. Ainsi, dans certains 
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cas, le poisson nommé morue devant être vide aussitôt qu'il a 
été pris, le pêcheur à la ligne duquel il a mordu se chargede 

faire cette opération, et conserve pour lui le foie, dont il tire une 

huile propre à Téclairage et à d'autres emplois. Dans les familles 

soigneuses, la quantité d'huile obtenue par ce moyen suífit lar- 
gement aux consommations du ménage. Le pias souvent même, 
il est possible d'en vendre une certaine quantité; et cela a lieu 

notamment dans la famille ici décrite (s). 
Le capitaliste propriétaire d'une barque, comme celle dont il 

a été question plus haut, reçoit annuellement un revenu brut 

égal à trois parts de pêcheur. Ces parts étant évaluées chacune à 
650f environ, le produit annuel moyen de Tentreprise serait, 

pour lui, de l,950f. Le capital, engagé au début, ne dépasse pas 

cTordinaire 2,200f. Un tel produit peut paraítre tout d^bord 
exagéró; mais, si on étudie dans ses détails les conditions d'une 

entreprise de cette nature, on ne tarde pas à reconnaitre que, 
en tenant compte des chances à courir, ce produit ne dépasse 
guère ceux que donne d^rdinaire le commerce maritime. Le 

compte suivant, établi en chiffres ronds et d'une manière géné- 
rale, fournira les renseignements nécessaires pour juger Ia. 

question. 

Recette brute annuelle évaluéo à.       1,930f 00 

dípenses : 
Intérêts (6 p. 100) du capital engagé (2,2üOf)  132f00 
Frais d'entretien et de réparatioa do la barque " 130 00 
Amortissement du capital.     350 00 
Salaire du maitre de barque  325 00 

Total dos dépouses  957 00 

On voit, d'après les éléments de ce compte, qu'il reste en 
définitive au capitaliste un bénéíice net de, l,000f, soit46 p. 100 
du capital engagé. Mais on ne peut estimer dans un calcul de 

cette nature les chances de perte qui sont si nombreuses et qui, 

en réalité, rédnisent le bénéfice d'une manière très-nolable. 
En résumé, dans les conditions qui viennent d'être indiquees, 

les bénéíices du capital comparés à ceux du travai) ne paraissent 

pas être exagérés. Du reste, une étude isolée comme celle qui est 
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ici présentée ne peut permetlre d'apprécier la valeur economique 

cie ces associations de pêcheurs et de juger les questions qui s'y 

rattachent. On peut dire seulement qii'à Saint-Sébastien ces asso- 

ciations, fondóes sur des bases très-simples, fonctionnent à la 

satisfaction des inte'ressés. Comme elles existent dans d'aiitre3 

contrées, il serait à la fois intéressant et utile de les étudier sur 

diíTérents points pour les comparer entre elles et tirer de celte 
comparaison des enseignements pratiques, 

§ 19. 

CODXmiF.S DE SATNT-SÉB/VSTIEN ET DE BILBAO, BIÍSERVANT 

AUX FEMMES DES GENS DE MER LE SIONODOLE DE CÈRTAINS 

TRAVAUX. 

L'imprévoyance est le trait domínant du caractère des 
pêcheurs, des raatelots, et généralement de tous ceux qu'on 

designe sous le nom générique de gens de mer. La vie aventu- 

reuse que mènent ces hommes, les dangers auxquels ils sont 
chaque jour exposés, Ic besoin de distractions qu'ils éprouvent 
après les longues traversées, comptent sans doute parmi les 

■causes principales de- cette disposition d'esprit. Quelles que 

soient d'ailleurs ces causes, le fait est constant, et il a pour 

résultat de placer dans une siluation toujours précaire, et souvent 

misérable, les farnilles ayant pour chefs des hommes livres à ces 

professions. Pendant les absences qu'exigent les longues expé- 
ditions maritimes, ces farnilles ne peuvent le plus souvent se 
suffire à elles-mêmes; et il devicnt nécessaire de leur procurer des 

ressources exceptionnelles. Cette necessite se fait surtout sentir 

dans les villes maritimes oü les .femmes ne peuvent çontribuer 
au bien-être de la famille qu'ea se livrant à quelques travaux 

de culture ou de jardinage. 
A Saint-Sébastien dans le Guipuzcoa, et à Bilbao dans la 

Biscaye, on n'a pas seulement recours à la charité publique ou 

privée pour procurer aux farnilles de pêcheurs ou de marins les 

ressources qui leur manquent. Les municipal!lés, pour atteindre 
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ce but, ont eu la pensée de réserver aux femmes de celte classe 

certains travaux qu^lles peuvent exécuter facilement. Ainsi elles 
ont le monopole du déchargement des sables contenus dans la 

cale des navires venus sur lest i ainsi encore il leur est réservé 

de transporter, du quai dans les magasins de Ia ville, les morues 

que ces deux ports reçoivent en très-grande quantité. Dès que le 

bruit se répand dans ces villes que Tarrivee d'un navire oííre 

Toccasion dexécuter Tun de ces travaux qui leur sont reserves, 
les femmes accourent en foule pour y prendre part. Pendant 

tout le temps que dure le travai), elles stationnent sur le port 

attendant leur tour de chargement pour se répandre ensuite dans 
la direction des magasins. La présence de ces femmes, souvent 

entourées de leurs enfants et portant les plus jeunes sur leurs 
bras, leurs discussions continuelles et les cris qui les accompa- 
gnent, donnent, dans certains jours, aux ports de Bilbao et de 

Saint-Sébastien une physionomie toute spéciale. Quelquefois le 

désordre se met dans la foule, et le travail en soulfre. Souvent 
alors, on voit les matelots impatientés s'élancer au milieu des 

femmes distribuant d'énergiques cbâtimenls à celles qui parais- 

sent le plus lurbulentes. Cette manière de faire paraít être 

autorisée par Tusage; et les victiraes mêmes souraettent, 

acceplant les décisions qu'on leur impose au moyen de celte 

justice sommaire. 
Comme instilution économique, cette organisation d'un 

monopole en faveur des femmes aboulit, en définitive, à la créa- 

tion d'alclier3 de cbarilé. A ce titre, elle ne peut être recom- 

mandée que pour des cas exceptionnels. Elle a surtout cet incom 
vénicnt d'imposer quelques sacrifices de temps et d'argent à 

certains négociants qui pourraient faire exécuter les mêmes 
travaux par des moyens plus expéditifs; mais il serait facile 
sans doute d'aUénuer cet inconVénient, en régularisant Tinsti- 

lution; elle rendrait alors de véritables services en offrant à des 

familles nécessitcuses un secours subordonné à la fournilured'un 
certain travail, au lieu d'être accordé à (itre d'aumône. 
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dans le système des engagoments volontaires permanents, 

AVEO OS PRÉ OI S DE LA MONOORAPHIE AYANT POÜR OB JET 

LE BRASSIER DE L'ARMAGNAC, 

d'apbès les renseignements recueillis süb les lieux, 
EN 1 851, 

Par M. A. DUCIIATELLIER. 

OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 

DÉFIMSSANT LA COND1TION DES DIVEBS MEMBRES DE LA FAMILLE. 

Déflnition du lieu, de rorsaiii«alíoii InduiBtrielle 
et de Ia famille. 

§ 1. 

ÉTAT Dü SOL, DE L'lNDUSTRIE ET DE LA POPULAXION. 

L^uvrier habite Ia commune de Penanvour, arrondissemeut 

de Quimper (Finistère). Le sol appartient aux formations grani- 
tiques, et presente une surface plane entourée par la mer sur 
Ia rnoitié de son périmètre. Les principaux produits sont les 
céréales et les pommes de terre; celles-ci y sont cultivées en 

grand et assurent aux habilants des ressources croissantes; Ia 

maladie dont cette plante est généralement atleinte aillcurs a peu 

sévi jusqiA présent dans ce district. La commune a, sur le 
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rivage de la mer, plusieurs anses accessibles aux bateaux d'ua 
faible tonnage, et qui offrent des facilités particulières pour 

l'exportation de ses produits. Son débouché principal est la ville 
de Pont-rAbbé. Les habitants parlent tons, etpresque exclusive- 

ment, la langue celtiqueou bretonne. Ils ont également conserve 

Tancien costume national. Depuis le commencement du siècle, 

cependant, le costume des hommes a subi quelques change- 
ments qui tendent à le rapprocher, pour certains détails, de celui 
de Tartisan des villes et du raatelot. Le costume des femmes a 

aussi été modiíió par suite de Tintroduclion des tissus de coton 
et du bas prix de ces produits. 

La population se compose de petits propriétaires et de 
fermiers cultivant la terre de leurs propres mains, avec Tassis- 

tance de domestiques et d'ouvriers-journaliers. Ces derniers, 

établis dans une habitation, qui est-Ieur propriété ou qu'ils tien- 
nent à loyer, sont designes dans le pays et distingues des ouvriers 

domestiques par le nom de Pen-ty (chef de maison). Ordinaire- 
ment les ouvriers, tantquils sont domestiques et lorsqu'ilssont 

devenus Pen-ty (12), restent attachés à la méme exploitation 
agricole, souvent même aux enfants des propriétaires pour 

lesquels ont travaillé leurs parents: beaucoup d'ouvriers-agricuI- 

teurs du pays rentrent donc dans la catégorie des engagés à 

vie. Cet état de chosesse conserve encore dans beaucoup d'autres 

régions de la France, notamment dans les districts ruraux, 
éloignés des grandes villes, oü se perpétue Tusage d^n patois 

local : lei est le cas pour le Bordier de PArmagnac décrit 

ci-après (19). En somme, néanmoins, lés engagements momen- 
lanés forment maintenant la base de la constitution sociale de ce 

district. Les propriétaires et les fermiers, tirant avantage des 

nouvelles habitudes qui se propagent de proche en proche, se 

dispensent de prendre charge des individus retenus, par leur 

imperfection morale ou par un défaut d'aptitude, aux derniers 

degrés de la société (21). Ceux-ci travaillent donc successive- 

ment pour le compte de diverses personnes. D'un autre côté, les 

ouvriers les plus moraux et les plus intelligents, pouvanl lous 

aujourd'hui, gráce à Passistance prêtée par les biens commu- 
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naux (is), acquérir, à Taide du travail et de Tepargne, des 
bestiaux ou de la terre, sorlent peu à peu de la condition de 

journalier pour s'élablir comrae férmiers ou pour cultiver leur 

propriété. L'ouvrier décrit dans la présente monographie appar- 

tient à la catégorie de ceux qui sont en voie de devenir proprié- 

taires; on a doncdú le regarder comme atlaché momentanément 

à son patron, quoiqu'il travaille pour ce dernier depuis son 

enfance. 

§ 2. 

ÉTAT CIVIL DE LA FAMILLE. 

La famille comprend les deux époux et leurs deux enfants, 
savoir ; 

1. Patem Le Bhian, chef de famille, marié depuis sept ans, né à Penan- 
vour...A.      32 anf. 

2. Yvonne Le Pemui, sa femme, née à Kerazan  30 — 
3. Mathurin Le Bihan, leur fils alné, né à Pcnanvour  5 — 
4. Jacquette Le Bihan, leur filie, née à Pcnanvour.   3 — 

! 

§ 3. 

RELIGION ET IIABIXÜDES MORALES. 

Les deux époux professent la religion calholique roraaine. Ils 
accoruplissent très-exaclement les devoirs religieux et prcnnent 

part à la coraraunion à toutes les grandes fêtes. Ils sont sobres 

et tempérartts; et ils pratiquent avec empressement rhospitalilé 
envers leurs égaux et leurs supérieurs. lis concilient la politesse 

avec les mccurs rustiques; et, conforméinent aux anciennes 
habitudes du paysan breton, ils ne manquent Jamais de saluer 
Fétranger qu'ils rencontrent aux champs. Ils montrenl pour leurs 

enfants beaucoup de tendresse et de sollicitude; mais ils sedécident 
encore difficilement à les confier a Tinstituteur. Illettrés pour la 

plupart, et appréciant peu les avanlages de Tenseignement sco- 

laire, les paysans de Ia Basse-Brelagne craindraient, en envoyant 

leurs enfants à Fécole, de les voirconlracter de raauvaises mccurs 
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et perdre le respect des parents (i 7). Compare aux ouvriers de 

la même condition de plusieurs autres régions de la France, le 

journalier-agriculteur de la JBasse-Bretagne peut être considere 
comme ayant une tendance à Tépargne. On peut admettre que, 
sur dix ouvriers, trois au moins, soutenus par les excellentes 

mceurs du pays et aidés par Theureuse influence des subventions 

communales, s'élèvent à la condition de propriétaires. Les autres, 
étrangers à tout esprit de prévoyance et cédant à Taltrait des 

jouissances physiques, s'adonnent avec passion à la danse, au 
luxe des vêtements de couleurs éclatantes, et surtout à Tusage 

immodéré des boissons spiritueuses. 

§ 4- 

HYG1ÈNE ET SERVICE DE SANT1Í. 

La contree est salubre : la pôpulatipn, bien que d'une laille 
peu élevée, a une forte constilution physique, que la nature 

même des travaux contribue à aíTermir. Les habitudes hygié- 

niques, et surtout celles qui se rapportent à la propreté des habi- 

tations, des vêtements et des personnes, laissent encoreà désirer. 

On a rarement recours aux médecins, et Ton se contente ordi- 

nairement, en cas de maladies, de receites transmises par la 

tradilion et de mcdicaments préparés dans le ménage. 

S 5. 

RANG DE LA FAMILLE. 

Né de parents pauvres, Toiivrier a dü se placer, au début de 

sa carrière laborieuse, dans la catégorie inférieure de la popula- 
tion, celle des ouvriers-domesliques à engagement annuel. 

Disposé au travail, à la tempérance et à Teconomie, c'est-à-dire 

doué des qualités qui, dans toute organisation sociale, permet- 

tent aux individus do franchir au moins les degrés inféneurs 
de la hiérarchie locale, 1'ouvrier s'est déjà élevé à Ia condition 

| 
í 
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de joürnalier chef de ménage. Les épargnes qu'il accumule lui 

fóurniroüt ua jour les moyens de parveair au raoins à celle 
de ténancier, c^st-à-dire de prendre à ferme une propriéte qu'il 

cultivera avec ses propres bestiaux. Enfin, si les circonstances 

lui sont favorables ou si ses bonnes qualités se développent à un 
degróplus éminent, il a toute chance d'arriver un jour à la pro- 

priété d'une terre qu'il cultivera lui-même avec le concours 

cVauxiliaires ou de domestiques. 

ITIoyen# »l'exi8leuce de la faauille. 

§ 6. 

PROPRUllÉS. 
i n ...... . . 

(Mobílier et vôtements non compris.) 

Argent placé h intérêt  600' 00 

Les sommes épargnées chaque année sont placées à inlérèt, 
à raison de 5 p. 100, par Tentremise d'un notaire : le capital 

ainsi formé doit fournir. un jour les moyens d'entreprendre i'ex- 
ploitation d'une ferme ou dlacquérir une propriéte. 

. Animaüx domestiques entretenus toute Tannée ... G2f 00 
2 vaches, ,G2r 00. 

Animaux domestiques entretenus seulement une partie de 

Tannée  2f 00 
1 porc, d'une valeur moyenno de 12£ 00, entrotonu pcndant 2 mois : la valeur 

moyenne, calculée pour Fannée entière, équivaut à 2'00. 

BIatíuiel spéciai des travaux et industries  6f 00 
,: Pour la culture d'un champ loué par la famille. — 1 bCche, 3'00; — I houe ou 
tranche, 00. 

Valeur totale des propriétés   670f 00 

Les deux époux sont dans la voie qui mène à Ia propriéte 

fonciòre. Ils ne s'y arrèteront pas commé le font párfois les jour- 

naliers (12). Ils songcnt déjà à se procurer le sol d'un petit 

domaine» ; í " ' ' ' . ■ ' 
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§ 7. 

SÜBVENTIONS. 

On trouve encore en Basse-Breíagne un ensemble de sub- 

ventions qui exercent sur Ia condition des ouvriers-agriculteurs 

Tinfluence la plus heureuse. Dès qu'il est admis comme domes- 
tique chez un propriétaire ou un fermier, le jeune ouvrier est 

autorisé à placer dans le troupeau du patron deux génisses, qui 
se trouvent ainsi nourries et élevées à titre gratuit. Cliaque 

génisse, achetée au prix de 15 à 18 francs à Fâge de 6 mois, 
peut être revendue pour un prix double dix-huit mois plus lard. 
Le bénéfice fait par rouvrier sur cet élevage éqíiivaut doric pour 
lui à un supplément de salaire annuel de 20 francs au moins. 

Après son mariage, rouvrier, devenu Pen-ty (i), a encore le 

moyen de faire paítre ses deux vaches sur des pâturages natu- 
rels (landes) appartenantà la commune (is) ouau propriétaire 
pour le compte duquel il travaille habituellement. Ces landes 
sont des friches sur lesquelles croissent spontanément des gra- 

minées, des ajoncs et des bruyères. Elles fournissent aussi, 

à titre gratuit, à la famille le combustible employé pour le 

chaufiage domestique et Ia lilière nécessaire aux vaches. Dans 
l'état actuel des choses et en raison de Pinsufílsance morale de' 
la majeure partie des chefs de maison, elles offrent à la popula- 
tion des avantages auxquels aucune autre institution ne saurait 

suppléer. Ordinairement, dans le temps des récoltes, les pro- 

priétaires ou leurs fermiers font à leurs journaliers quelques- 
cadeaux en nature. En outre, il s'établit une espèce de patronage 
entre le Pen-ty et le propriétaire de la maison qu'il occupe à 
loyer : c'est ainsi que celui-ci fournit souvent à Pouvrier, àprix 

réduit, la quantité de foin que consomment les vaches pendant 

le temps qu'elles passent à Pétable. Enfin, Pinstruction donnée 
à Fecole, à titre gratuit, est encore une véritable subvention 
communale. Gependant, par les motifs indiques ci-dessus (a), Ia 

famille décrite dans la presente monographie et, en general,' 

les habitants de la commune en ont peu profité jiisqu'à ce jòlir.- 
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§ 8. 

TRAVAUX ET INDDSTRIES. 

Travaux de i/oimuiiR. — Le travail principal de Touvrier 

s^xécute à la journée chez un propriétaire qui conduit lui-même 

son exploitalion agricole. 11 y consacre 310 journées par an. 
Les travaux secondaires de Toiivrier n'occupcnt qi^une 

faible partie de son temps; ils ont pour objet Ia culture des 

champs à pommes de lerre et à chanvre loués par la famille, et 

Tentretien dn mobilier. L'assistance que, selonla coutumelocale, 
Fouvrier donne à des voisins en quelques occasions exception- 

nelles (n) est une récréation plutòt qu'un travail proprement 

dit. Ici, comme dans toute TEurope, ce travail peut être juste- 

ment nocnme « corvée récréative ». 

Travaux de la femme. — Le travail principal de la femme 

a pour objet les soins du ménage. Les travaux de culture exé- 

cutés pour le compte dTm propriétaire voisin forment la prin- 
cipale catégorie des travaux secondaires, et occupent à peu près 

le même norabre de journées que le travail principal. Les autres 
occupations sont la culture des champs loués par la famille, la 

récolte du combustible et de la litière sur les landes oii paissent 

les animaux du ménage (a), les soins donnés aux animaux 
domestiques, la préparation et Télaboration du chanvre, et enfin 
la confection des bonnets, des bas et de quelques autres vêtements. 

Industries entreprises par la famille. — Les industries 
que la famille entreprend à son compte sont : la culture de ter- 
rains, de 10 ares, pris à loyer pour la produetion des pommes 

de terre et du chanvre, et, en second lieu, Texploilation des ani- 
maux domestiques. Les deux époux désirent beaucoup dévelop- 

per leur petile exploitalion rurale. Ils voudraient acheter un 
terrain qui les dispenserait de faire une locatiou et sur lequel ils 

pourraient, en outre, se construire uno habitation. 
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Ifloile <l'existence de In fniiiiüe, 

§ 9. 

ALIMENTS ET REPAS. 

Les repas sont au nombre de quatre en été eí, de trois en 
hiver. Les principaux aliments se composent de soupe au pain 

d orge, de bouillie ou de crêpes de sarrasin, enfin de pain mangé 

avec les pomines de terre, le lait et le beurre. En quelques occa- 

sions particuliòres, la famille fait des repas plus copieux coni- 
posés de viande, de legumes, de cidre et d'eau-de-vie (i i). 

§ 10. 

HABITATION, MOBILIER ET VÊTEMENTS. 

L'habitation, formée seulement d^n rez-de-chaussée, ne 
comprend souvent qu'une seule pièce oíi la famille se tient avec 
les deux vaches. Lorque le cochon est gardé dans un appentís 

séparé entièrement de cette pièce, et lorsque les soins convena- 

bles sont pris pour Tenlèvement du fumier, cette disposition 
rien de contraire à la salubrité, et n'est point aussi défectueuse 

qu'on pourrait d'abord le supposer. Depuis quelques années, les 

paysans commencent à mieux apprécier les vraies convenances 
de rbabitation : plusieurs d'enlro eux ont une tendance à embellir 

leurs demeures et montrent une certaine recherche dans le choix 
et dans Ia tenue du mobilier. Ces lendances nouvelles se sont 

encore peu révélées chez Ia famille décrite dans Ia présenle 

monographie. Son mobilier est l'un des plus simples parmi ceux 
dont il est fait mention dans ce volume. Ses vêtements sont eux- 

mêmes en rapport avec le mobilier. Les jours de travail, Lhorame 
et la femme ne portent point de bas et n'ont qué de gros sabots 

qui, fourrés de paille, tiennent les pieds à Tabri de rburaiditá. 

Medules : atteignant les termes extremes de la simpli- 
cité      46' 85 

Io Lils, — '3 bois de lit, Cuii cu chêue, 1'autre eu sapin, 3' 75; — objéts do lite- 
rie, Gr 00. — Total, 9f 75. 
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2o Meubles. — l table, 2f 50; — 1 bane formo d'uno planche, 0f 50; — 1 armoire, 
3'00; — 1 dressoir {Vaisselier), lf 00; — 1 miroir, 0Í10. — Total, 1C10. 

Ustensiles : exempts de toute trace de recherche. 171 50 

Io Pour le service de 1'alimentation, — 2 chaudrons en fonte, 8r50; — f poêle à 
crêpes, 3f 50; — 3 pots à lait, 0f 45; — 5 dcuelles cn terre, 0r50; — 3 couteaux do 
pocho, 0f 30; — (point do fourchettes), 0' 00; — 5 cuillers, 0f 25; — 1 huche pour 
faire lo pain, 2f 50; — 1 baratte pour faire le beurre, 1'00. — Total, 17f 00. 

2o Pour usages divers. — 1 quenouille, 0' 50. 

Linge de ménage : formé d'une grosse toile de chanvre filée 
par la femme, tissée par un voisin, en échange d'iine partie 
du fil  10f 00 

Draps de lit, torchons, essuie-mains, linges divers, i0r 00. 

Yêtements : ils sont réduits, par motif d'éconoinie, au plus 

strict nécessaire  Í05r 00 

VÊTEMENTS DE L'OBVRIER (45' 00). 
Io Vétements du dimanche. — l pardessus (Chupen) en drap grossier;— 1 pan- 

talon do coton; — 2 paires de bas; — 1 paire de sabots; — 1 chapeau à larges bords 
cn feutre. — Total, 27' 00. 

2o Vétements de travail. — Vieux vétements du dimanche : 6 chemises (du trous- 
seau); — 1 paire de sabots; — 3 mouchoirs de poche. — Total, 18f 00. 

Vétements de la femme (40f 00). 
Io Vétements du dimanche. —1 pardessus (Chupen) cn drap; — i jupe; — 1 ta- 

blier; — 2 paires de bas; — 1 paire de sabots; — 2 coiffes; — rubans.—Total, 23f 00. 
2o Vétements de travail. — Vieux vétements du dimanche : 5 chemises et 6 mou- 

choirs (du trousseau); — 1 paire de sabots. — Total, 17f 00. 
Vétements des enfants (20'00), — Confectionnés en partie avec les vieux habits 

des parents. 

Valeur totale du mobilier et des vétements... Ii9f 35 

§ li. 

RÉCREAXIONS. 

les offices religieux et surtout la fête du patron de la pa- 
roisse sont la principale diversion aux travaux ordinaires" de la 
famille. La récréation favorite des journaliers de cette condition 

est de prendre part aux Dévès-bras ou « grandes journées » du 

voisinage: on nomme ainsi les corvées récréatives provoquées 

par un chef de maison qui veut faire exécuter rapidement quel- 
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cjues travaux exigeant le concours d'un grand nombre d^uvriers. 
Tels sont le défrichement d'une portion de lande; Ja cqnfection 

dune aireàbattre les céréalesetTexecution d'un grand charroi. 
La rétribution de ce travail prend le caractère d'une véritable 

fête. Les ouvriers sont nourris d'iine manière copieuse et sub- 

stantielle. Les femmes, conviées aux divertissements qui suivent 
le (ravail, y apportent des provisions, et surtout du lait et du 

beurre. Ne s^cartant jamais des règles de la terapérance (3), Ia 

famille décrite dans la présente raonographie n'use qu'avec modé- 
ration des distributions de spiritueux qui ont lieu dans ces occa- 

sions. Elle n^n fait jamais usage, ni au cabaret, ni dans Linte- 
rieur du ménage. L'ouvrier prend beaucoup de plaisir à fumer 

une quantité modérée de tabac.; et la femme fait usage de tabac 
à priser. 

Les enfants ne connaissent guère d'autre jeux que Ia toupie et 
le bouchon. Le chant et la danse sont la récréation principale des 

jeunes adubes. 

Klisfoire de la famille. 

§ 12. 

PUASES PRINCIPALES DE I.'EXISTENCE. 

Les ouvriers designes dans cette région de la Bretagn" sous 
le nom de Pen-ty sont nés, pour la plupart, de parents apparte- 

nant à la même condition. Les enfants ne reçoivent guère que 

Pinstruction religieuse (3 et n). Les garçons vers Lâge de 
12 ans, les filies vers 13 ans, sont placés comtne domestiques 

chez un fermier ou chez un propriétaire-agriculteur. lis y sont 

d'abord chargésdela garde des bestiaux, puis des.divers travaux 
de culture qu'accomplissent ordinairement les domestiques. Dans 

cette période de leur existence, les ouvriers reçoivent ordinaire- 

ment des gages en argent, qui croissent de 24 à 120 francs, et 

diverses subventions en nature, telles que la nourriture, le loge- 
ment, des vêtements, de la toile et des sabots. La plus impor- 
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tante de ces subventions resulte d'un droit consacre par la tra- 

dition et qui autorise chaque garçon de ferme à introduire, pour 

son propre compte, deux génisses dans le troupeau du raaítre(7), 

Cette institution, qui parait être fort rare en Europe, a surtout 
pour avantage d'initier Toiivrier aux sentiments d'épargne et de 

prévoyance, et d'associer ses intórêts à ceux du patron. En efiet, 
pour se mettre en mesure de jouir de son droit, il faut que Tou- 
vrier épargne sur son salaire la somme nécessaire à Fachat des 
génisses. II ne peut se maintenir à ce premier échelon de Ia pro- 

priété qu'en rósistant à la tentation qui le porte d'abord à con- 
sommer en jouissances physiques le petit capital engagé dans 

cette entreprise et les profits qui en proviennent. Enfin Toiivrier 
est évidemment interesse à la prospérité du troupeau dont ses 

deux génisses font partie, et à la réalisation de lous les événe- 
menls heureux qui amènent la hausse du prix des bestiaux. 
Pendant cette période de sa vie, rouvrier, n'ayant presque 

aucune charge, peut faire des économies. II en thcsaurise une 

partie et emploie le reste à acheter les vêtements, les meubles et 
les outils nécessaires à son futur établissement. Les filies restent 
en service de 13 à 22 ou 23 ans; et, pendant ce temps, leurs 
gages croissent de 12 à 75 francs. On leur donne, en outre, la 

nourriture, le logement. On y joint diverses allocations, nolam- 

ment: des objets de vêtement, du chanvre et du lin avec lesquels 

elles filent, dans les raoments de loisir, la toile qui doit com- 
poser leur trousseau lors de 1'entrée en ménage. Les garçons 

âgés de 25 ans, les filies âgées de 23 ans, se marient, et sont en 
position de se donner, avec le fruit de leurs épargnes, les outils 

et le petit mobilier décrils aux (e et 10). Le garçon apporte ses 
deux génisses, qu'il garde alors pour la communauté, au lieu de 

les vendre commé il avait fait jusque-Ià. Les deux époux louent 
une maison et un champ pour Ia culturó du chanvrc et des pom- 
mes de terre. Ils achètent un cocbon et quelquefois des poules; 

et ils travaillent dorénavant à la journée chcz le fermier ou chez 

le propriétaire auquel Tun d^ux avait élé atlaché précédemment 

comme doraestique. Ils se placent, en un mol, dans les condi- 
tjons décrites par la presente monograpbie. 
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La pluparl des ouvriers parvenus à cette situation ne songent 
pas à s'assurer une condition meilleure (13). Ceux, au contraire, 
qui conservent leurs habitudes d'économie et s'ab3tiennent des 

boissons spiritueuses, peuvent épargner annuellement une cen- 
taine de francs et se rnettre en état d'entreprendre, vers 35 ans, 

1'exploitation d'une ferme. 
Le Pen-ty qui fait des économies les place ordinairement, 

par Tentremise d'un notaire, à un intérêt de 5 pour 100, avec 

faculté de relirer le capital en prévenant trois inois d^avance. 11 

emploie aussi quelquefois ce capital à acheter des vaches qu^l 
prête à d'autres journaliers dépourvus d'animaux domestiques, 
à la condition pour ces derniers de payer un loyer de 6 francs 
par an et par vache, ou de partager la plus-value de Panimal. 

L'ouvrier devenu fermier peut épargner, chaque année une 
somme de 250 francs. S'il est favorisé par les circonslances et 
surtout s'!! conduit ses alfaires avec discernenient, il peut arriver 

aisément, vers Pâge de 50 ans, à posséder un capital de 

8,000 francs. II peut acquérir une maison et ses dépendances 
agricoles, quatre hectares de terre labourable et deux hectares 
de landes, et il jouit dès lors d'une véritable aisance. 

La transmission des biens se fait selou des combinaisons assez 

variées et dans lesquelles, nonobstant les prespriptions du code 
civil, les anciennes coutumes ont conserve une certaine puissance. 

Dans beaucoup de familles, à la mort du chef, la propriété passe 

inlégralement à Tainé (garçon ou íille) : dans ce cas, Tliéritier 
donne à ses frères et sceurs une soulte en argent qui n'est pas 

toujours celle qui leur reviendrait dans un partage égal; mais, 
par compensation, ceux-ci restent souvent chez Paíné jusqu'à ce 

qu'ils aient trouvé Poccasion de devenir eux-mêmes cbefs de 
maison. La pression qu'exerce la loi actuelle des successions a 

clé, jusqu'à ce jour, neutralisée par.ce príncipe traditionnel, que 

1'unité agricole, base de Pactivitó de Ia famille, ne doit, en 
aucun cas, être divisée, parce qu'elle doit fournir indéüniment 
les moyens de doter, avec Pepargue réalisée sur les produits 

annuels, les enfants qui ne peuvent s'y établir. L'expérience 

prouve que les familles ou ce príncipe est respeclé sont celles qui 
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prospèrent lo plus; mais, dans .le régime actuel, cet avantage ne 

reste acquis qu'à celles dont tous les membres ont assez de reli- 
gion et de moralité pour comprendre les devoirs que Ia solidarité 

leur impose. Ailleurs la propriété reste iadivise, et chaque heri- 

tier, vivantséparément dans son ménage, partage également avec 

ses frères et soeurs les travaux de la culture et les receites de 
produits. Parfois, enfin, les familles ayant complétement oublié 

Pesprit des anciennes instilutions, commencent à partager la 
propriété en nature, ou les sommes provenant de la vente faite 

à des tiers. 
II existe encore en Basse-Bretagne un genre de propriété 

appeló domaine congéable. L'exploilant, nommé Guiraour, reçoit 

da propriétaire, moyennant une redevance fixe en argent et en 

denrées agricoles, une certaine étendue de terre. II y fait, à ses 

frais, les constructions et les travaux nécessaires; en un mot, il 
metia terre en rapport etjouit de tous les produits, sauf déduc- 

tion de la rente stipulée. A la fin du contrat, le propriétaire 

rembourse au Guiraour, à dire d'experts, la valeur des amólio- 

rations, de toute sorte, faites par ce dernier. La propriété qu'ac- 

quiert ainsi le Guiraour a quelque analogie avec celle des culti- 
vateursdes pays musulmans (11, vi, 7). Dans ces pays, toutefois, 

le sol n'appartient à personne; mais il fait retour au domaine 
public quand Texploitant rend Ia propriété improductivc en ces- 

sant de la cultiver ou de Tentretenir, 

§13. 

MQEURS ET INSTIXUTIONS ASSORANT LE BIEN-ÊTUE PUYSIQUE 

ET MORAL DE LA FAMILLE. 

S'il est vrai, comme ^emblent le prouver tous les faits con- 
signés dans cet ouvrage, qu'une organisation sociale se résumo 

essenliellement dans les mceurs et les instilutions qui assurent 

l'existence des ouvriers, on ne peut méconnaítre que la Basse- 

Bretagne, ou lout au moins la localilé décrite dans la presente 

monographie, se distingue des autres contrées do TEurope par 
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plusieurs traits originaux et par des moeurs emínemment recom- 

raandables. 

L'ouvrier breton, et surtout celui des catégories infe'rieures, 

estincessamment protege par unpatronagebienveillant, émanant, 
non pas seulement d'un grand propriétaire, mais encore des chefs 

d'industrie ou des petits propriétaires avec lesquels il est succes- 
sivement en relation d'intérêt. Ainsi, dès quil est placé comme 

domestique chez un cultivateur, Tourrier peut s'associer aux 

bénéfices dérivant de Texploitation des bestiaux (7). Devenu 
chef de ménage et travaillant à Ia journée chez le patron qu'il 

servait préoédemment en qualité de domestique, rouvrier reçoit 

à la fois, de ce dernier et du propriétaire de la maison qu'il a 

prise à loyer, les moyens de nourrir ses vaches laitières. D'ail- 

leurs, comme les habiíanfs de beaueoup d'autres parties de Ia 

France, le bordier rural de la Bretagne trouve des moyens assu- 
rés d'existence dans les droits d'usage qu'il exerce si.-r les biens 

communaux (is). 
A ces garanties fondées sur un senliment chrétien de frater- 

nité, et qui nhmpliquent dans les chefs dhndustrie ou dans les 

propriétaires aucune prétention à dominer, ni dans les ouvriers 

aucune dépendance, la famille décrite dans la presente mono- 

graphie joint les motifs de sécurité et les moyens de bien-être 
qui dérivent, soit de ses habitudes de travail et de fempérance, 

soit de sa disposition à répargnei L'avenir de la famille est dono 
assuré à la fois par d'éminen(es qualités personnelles et par la 

solidarité que la tradition et d'excellente3 moeurs locales éta- 

blissent entro le maitre et rouvrier. 

Une circonstance importante fournit de faciles moyens 
d'cxislence aux populations pauvres des campagnes bretonnes : 
c'est Tabondance relative des produclions spontanées. Les habi- 

lants des rivages de la mer en tirent des poissons-et des mol- 

lusques pour leur nourriture, ainsi que des plantes marines 

employées comme engrais sur leurs cultures. Le Gulf-Stream 

(III, In. o) étend, sur toute la presqu'ile, son iníluence bien- 

faisante. La chaleur et rhumiditó qui en émanent fertilisent les 

maigres pâturages oii paissent les deux vaches du Pen-ty (o). 
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§ Mi. — BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE. 

SOURGES DES RECEITES. 

ÉVALUATIOX 
approximaüve 

dcs 
sources 

de recoties. 

SECTION I". 

Propriétés possédées par la famille. 

ART. ler. — PROPRlátlíS IMMODILIÈRES. 

(La famille ne possède aucune propriélé do ce genre)     

Art. 2. — Valburs mobilières. 
Argent : 

Somme placée à intérêt par rentremise d'un notaire  
Animaüx domestiquks entretenus toute Tannée 

2 vaches      ». 
Animaux domestiques entretenus seulement une partie de Tannée : 

1 porc (valetir calculée) — 
Matérjel spécial des travaux et industries : 

Outils agricoles   

(O 

(C) 

Art. 3. — Drcut aux allocations de sociétés d'assurances mutuelles 

(La famille ne fait partie d'aucune société de co genro)  

Valeur totale des propriétós  

VAT.ECR 
des 

propriétés. 

600'00 

62 00 

2 00 

6 00 

o-o 00 

SECTION II. 

Subventions reçues par la famille. 

Art. 1". — Propriétés reçues en usufruit. 

(La famille ne reçoit aucune propriétó en usufruit)  

ART. 2. — DROlTS DrUSAOK sur les propriétés voisines. 

Droit sur les páturages dcs landes appartonant, en partie à la communo, en partie au propridfaire pour leque! 
rouvner travaille    

— sur les combusliblcs dcs landes communales     
— sur la litièro (pour los vaches) à récoltor dans les landes communales  

Art. 3. — Allocations d'objkts et de services. 

Allocations concemant la nourriture  
— concornant Vinstruction dos enfants. 
— concornant les industries  
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RECETTES. 

SECTION I". 

Reveuus des propriétés, 

Art. 1". — Reveuus des propriétés immobilièrks. 
(t-a famille no jouit d'aucun revenu do ce genro)  

Art. 2. — Revenus des valeurs mobilières. 
^térôt (5 p, 100) de cel argent  

Jntérêt (6 p. 100) de la valeur de ces       

— de cette valeur      

^otérôt (5 p. 100) do la valeur de ces outils (16>A) 

Art. 3. — Allocations des sociiítés ©'assurances mutublles. 
(La famille ne roçoit aucune allocatioft de co genre)   

Totaux des reveuus des propriéies  

SECTION II. 

Produits de» subrentíonf. 

Art. leP. — Produits des propruítiís rejues e* usuesüit. 
(ba famillo no jouit d'aucun produit do co gonre)        

Aut. 2. — Produits des droits d'üsage. 

jlerbo des páiuragos, évaluée sur pied â    
^Jurics (Ulcx euwpanis, L) employés commo combustible, óvalues sur piod à.. (10, Dj 
«fcrbcs, hruyòrcs ot ajoucs employés commo lilière, évalüés sur piod à  

Art. 3. — Objets kt sehvices alloüés. 

^gumos ot íruifs roçus du propriétairo à Toccasion des rêcoltes, valant   
do récole payés par la commune; par famille d^ouvriers   

-eniise sur lo prix marchand da foin vondu par lo propriétairo do la maisun que 
* ouvrier habito, óvaluó à.      

Total des produits dos subventions.......    

MONTANT DES RECETTES. 
VALEUR 
des objets 

reçus 
en nature. 

3'72 

0 30 

4 02 

12 00 
7 00 
3 00 

2 00 
4 00 
4 00 

82 00 

argenL 

33r00 

0 12 

30 12 
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§ 14. —-BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SUITE). 

SOURGES DES RECEITES (SUITE). 

DÉSIGNATION DES TRAVAUX 
QUANTITK 

de trarail efícctné. 
ET DK L'EMPL01 DU TKMPS. 

père mère 

joumées joumées 

SECTION III. 

Travaux exécutés par la famille. 

Travail principal, exéculé d la journée au compte cTun propriétaire : 
310 a 

Travail principal, spécial d la femme, exécutô au compte do la famille: 
Travaux de ménage: préparation des aliments, soins donnés aux enfants, soins de pro- 

pretó concernant la maison et le mobilier, entretien et blanchissage des vôtements et 
du Tinge )   » 105 

Trava i x secondaires : 
Travaux dó culture chez un métayer voisin   
Culture des champg (de 10 aros) loués par la famille..   
Entretien du mobilier du ménage   
Travaux dos grandes journéos (8 et 11), exécutés pour dus voisãus  
Soins donnés aux animaux domestiques.   
Rócolte do combusliblo dans les landes    
Récolte do lilière dans los landes  
Préparation (rouissage et leillago) du chanvre     
Filage du chanvre    
Confection de vêtements (bonuets ct bas)    

« 
4 
2 
8 
> 
j» 
» 
» 

100 
8 
a 
» 

40 
20 
10 

6 
25 

4 

Totaux des joumées de tous los membres do la famille  324 318 

SECTION IV. 

Industries entreprises par la famille 

(à son propro compte). 

Industries entroprisos au complo do la famille : 
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RECEITES (SUITE). 

PRIX 
de* salaires jonrnalicrs. 

pere 

ir, c. 

0 80 
' 

» X 

M 0 40 
0 28 0 50 0 40 0 50 » 

1 00 » 
X 0 30 X 0 20 X 0 20 X 0 35 X 0 20 X 0 20 

SECTION III. 

Salaires. 

Salaire total attribuó à co travail. 

(Aucun salairo no pout ôtre attribué à ces travaux) 

Salairo total attribuó à co travail J nourrit nourriture   

consistant en aliments.. 

Totaux des salairos de la famille. 

SECTION IV. 

Bénéflces des industries. 

fcónéfico résultant do coito industrio   (16, A) 
- -   (16, B) 

Totaux dos bónéfices résultant des industries (16, C) 

Nota.—Outro los rocoltos portéos ci-dessus en compto, los industries donncnt lieu A uno 1®cetto do 22f 00 (16, C), qui ost appliquéo do nouvoau à cos mômes industries. Cotto 
Aceite et les dépensos qui la balancent (15, Son V) ont óló omisos dans Tun et Tautre budget. 

Totaux de.s rbckttbs de rannéo (balançant les dépensos) (459r60) 

MONTANT DES RECETTES. 

RECHTTES VALECR 
des objots 

reçus 
en nature. 

28'00 
5 20 
1 00 
8 00 

12 00 
4 00 
2 00 
2 10 
5 00 
0 80 

CS 10 

S 00 
26 98 

20 98 

134 10 

en 
argent 

248r00 

40 00 

I 00 

7 38 

7 38 

323 50 

IV. 23 
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§ 15. — BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE. 

1Í05TAST DES DÈPESSES. 

DÉSIGNATION DES D-ÉPENSES. TÁLEOR 
des objets 
fonsomuits 

en. nature. 

DBPRNSES 
en 

nrgant. 

SECTION Ir*. 
POIDS fl PR1I desllIMMTS 

Ü)épensc8 concernant la nourriture. poms 
consommé 

piüi 
par kilogr. 

Art. ler. — Auments consommés dans le MÉNAGE. 
(Par rouvrier pendant 357 jours, la fcmrae pcndant 265 jours, 

2 enfants de 5 et 3 ans pendant 365 jours.) 

Cerióales 
Orge évaluée á Tétat dc farino (pour pain) (16, E) 
Sarrasin évalué à Tétat do farine (pour crêpes et bouillies)  

749k0 
170 0 

0*113 
O 115 

a 85r 00 
19 51 

919 0 0 114 

Conrs gras : 
26 0 0 900 23*40 i 

Laitace et oeufs : 
1,460 0 0 030 40 30 3 50 

VlANOES ET POISSONS 1 
Yiande do porc    
Poissons de mer: Sardim    
Crustacés marins : Coquillagos diveis.      . .. . 

6 0 
70 

0 600 
0 200 

9 
> 

3 60 
1 46 

Poids total et prix müyou  13 0 0 38 ) 

Legumes et fruits ; 
Tubercules : Pommes de terre..  (16, A) 
Légumos verts à cuire ; Choux (donnés par le proprié- 

taire)    (14.SomII) 
líógumes épicos: Oignons(donnés par le propriótairo).. (14, Son 11) 
Fruits à popin et à noyau : Pommes fdonnées par le proprié- 

taire)   (14,6°» II) 

450 0 
20 0 

3 0 
25 0 

0 040 
0 010 
0 037 
0 010 

5 00 
0 80 
0 20 
1 00 

13 0G 
> 
i 
» 

Poids total et prix moycn  498 0 0 040 

CONDIMENTS ET STIMULAISTS : 
Sei  39 4 

0 1 
2 0 

0 160 
3 000 
0 150 

9 6 30 
0 30 
0 30 

Poids total et prix moyen  41 5 0 16'i 

Boissons fermentée> : 
(La famillo pousse la sobriétó et Posprit d^pargno jusqu'.! s^bs- 

tenir de touto boisson fcrmentée : elle ne consorame ce gonrc 
do boisson que dans les grandes journéos (11) qui forment la 

» » 9 9 

AUT. 2. — AUMENTS PRárAUÉS et consommiís en dehors du ménaob. 

Aliments divers : 
Nourrituro consommée par rouvrier pcn lnnt 8 grandes joumécs (11) (cidro, eau-de-vic, 

viandes, légumcs et pain), valant, à lr00 par jour '  (14, Son 111) 
Nourriture consommóo par la femmo pendant 100 jours, à0f 28 par jour (14, S0" III) 

8 00 
28 00 

, i 
9 

Totaux dos dépanses concernant la nourriture  106 70 132 91 1 
l 
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DÉSIGNATIÓN DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION II. 

Dépcnses concernant 1'habitatíon. 
Logement : 

Loyer de ia maison, 50f00; — entretien do Ia maison, 2'00  
Mobilier ; 

En^r
f

G^en : travaux faits par Toavrier (14, Soa III), lf00; — draps de lit (16, G), 

ClIAUFFAGE : 
Ajoncs (Ulex europasus, L.), 900 kil. valant....    

ÉCLAIRAGE : 
Chandelles, 10 kil. à     

HOSTANT I)E8 DEPESSES. 
vàleur 

des objets 
coDsomniés 

en natur?. 

3f00 

8 00 

Totaux des dépenses concernant rhabitation  

SECTION III. 

Dépenses concernant les vêtements. 

Vétements de iAibvrier ! 
Achais do vêtements (16, F), lOffiO; — objets do confeclion domestiquo (16, G), 

4'00    
Vêtements de i,a femme : 

Acbats de vêtements (16, F), 10f35; — objets do confection domestique (16, G), 
3f 10; — confection do bonnets et do bas (W, S°n III), 0'80.    

Vêtements des enfants : 
Achats do vêtements (16,F), SfOO; — objets do confection domosliquo(16,G), 2f73.. 

Buxchissace : 
Savon, 2f40j — cendrcs du foyer domestique (16, D), 3r00    

11 00 

Totaüx des dépenses concernant les vêtements,. 

SECTION IV. 

Ddpenscs concernant les besains nooraux, les récréations 
et le service de santé. 

CüLTE ! 
Sacroments, oflVandos et quêtes         

Insteuction des enfants ! 
Frais de récolo payós par la commune   (14, S™1!!) 

Secobrs et AOMÔNES I 
Aumônes distribuées à divers : paia (compris dans la nourrituro do la famillo, S0B l)í 

— argent, O^    

3 50 

8 50 

2 40 

3 00 

12 40 

4 00 

orgent. 

52r00 

0 23 

54 25 

11 10 1 

10 75 

8 35 

2 40 

32 60 

1 50 

0 50 
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g 15. — BUDGET D ES DÉ PENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION IV. 

Dépenses concernanl les besoins moraux, les récréations 
et le service de santé (suite). 

Récréations et solennités : 
Tabac a fumer pour rouvrier .et tabac à prisor pour la femme, 9r20; — grandes jour- 

nées (8 et 11) exécutées chez un voisin et rétribuées par uno nourriture abon- 
dante      (15, S^n l) 

Service de santé ; 
(Les secours médicaux ne donnent lieu à aucune dópenso qui puisso ètre évaluôe dans 

ce budget)  

Totáux des dépenses concernanl les besoins moraux, los récréations 
ot lo serviço do santé    

SECTION V. . 

Dépenses concernant les industries, les dettes, les impots 
et les assurances. 

22 00 

78r 34 

73 34 

Dépenses concernant les industries : 
Nota.— Les dépenses concernant les industries entreprises par la faraillo 

montent à     (10,C) 
Elles sont remboursées par les receites provenant de ces mômes industries, 

savoir: 
Argentetobjets employés pour la consommation duménage etportés^a ce 

tilre dans le présent budget    51'34 
Argent et objets appliqués do nouveau aux industries (14,Son lY) 

comme. epiploi momcntané du fonds do roulement, et qui no 
pcuvent conséquemmont figurer parmi les dépenses du ménage. 

Intérêts des dettes : 
(Aucuno detto n'a étó contractéo par lafamille)     

Impôts : 
(La famillo no paio pas dMmpôts directs)  

Assurances concourant a garantir le bien-étre piiysique et moral de lafamille : 
(Eu ce qui concerne la sécurité de son avenir, la famille trouve toutc garantia dans sos 

qualités personnellos, dans les excellontos racenrs du pays, ct surtoul dans la solida- 
ritó que la tradition a maintenuo jusqu'à co jour entre Io propnólairc, ct rouvner) .. 

Total des dépenses concernant-les industries, los deites, les impôts 
ei les assurances.      

Éparcne de l'année ; 
gommo d^rgent placéo X 5 p, .100, par 1'cnlromise d^n notairo, jusqu'à co quo 

famillo la retire pour Tomployer commo fonds do roulement dans Tcxploilation d'u 
formo, ou pour acquérir plus lard uno propriété  

la 
uno 

VALEU II 
des objets coQSonnnPS 
en nature. 

Totaux des dépenses do Tannéo (balançant les receites)  (459rC0) 

HOXTAST DES DEPESSKS. 

4f 00 

131 10 

argent. 

9f20 

11 20 

94 51 

325 50 



COMPTES ANNEXÉS AUX ÜUDGETS, 

§ IC.   
VALEURS 

" eh *en 

COMPTES ANNEXÉS AÜX BÜDGETS. 

SECTION I. 

sature nrgent. 

COMPTES DES BÉNÉF1CES 

Rcsultant des industries enlreprises par la tamille (à sou propre comple). 

A. — CüLTÜRE BES CHAMPS (DE 10 ARES) LOCES 
PAR LA FAMILLE, 

RECETTES. 
Pommes do torro : dSO11 à 0f04     (15, S4» I) 
Chanvro valaut brut  (G) '5f 00 

3 50 
13f00 

j» 
8 50- 13 00 

DÉ PENSES. 
Loyor du terrain (120f00 par hectare do terrain médiocro)  
Travaux de la famille (14, S011 IJ1) 
Frais du matóriel spécial: ... . 

Intérêt (5 p. 100) do la valeur des outils (6f00). ...•   
Entretien do ces outils  

Bénéfice résultant do Tindustrio           

5 20 

0 30 
» 
3 00 

12 00 
» 

1 00 
B 

8 50 13 00 

B. — Exploitation des animaux dombstiques (0). 

RECETTES. 
Lait: 1,400 litros à 0f03  (15, S01» 1) 
Beurre : 26 kil. à 0,90 '   (15, Son I) 
Porc (vendu)      

40 30 
23 40 

» 
» 

3 50 
» 
4 00 

18 00 
Totaux   63 10 25 50 

DÉPENSKS. 

Intorôt (6 p. 100) de la valeur des doüx vaches (62,00)  
Intérôt (6 p. 100) do la valeur calculée du porc (2f00)  
Nourrituro des vaches: Herlvj maugéo sur les landes, évaluée... (14,SonlI) Foiii aoheté au propriétairc do Ja maison louéo par Toiivrier  (14,SonIl) 
Nourrituro du porc : dóbris do la nourrituro du niénago (pour mémoire)... .* 
Litiòre : ajoncs     (14,SonlI) 
Diminution do la valour des vaches; 

Chaquo vacho coüto d Tachat    30fOO 
On la vend apròs 12 ans    12 00 

» 
S 72 
» 

12 00 
4 00 
» 
3 00 

9 00 
» 
0 12 
» 
6 00 

llcsto par 12 ans et par vache  18 00 
3 00 

Travaux de la fommo (y compris la récolto do la litièro) (14, Son III) 
Bénéfice rósultant do Tindustrie  

14 00 
26 08 

» 
7 38 

Totaux comme ci-dessus  63 70 ^3.50 : 
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C. — Résümé des comptes des bénéfices resultant des industries 
(A et B). 

VALEURS 

en 
nature. 

eu 
argent. 

RECEITES TOTALES. 
Produits employés en nature pour la nourriture de la famille. ... (15, SonI) 

— — pour les vêtements de la famille  (G) 
Receites en argenl à employer de nouveau pour les industries elles-mêmes.. 

68170 
3 50 
D 

16f50 
22 00 

Totaux  72 20 38 50 

DÉPENSES TOTALES. 
Intérêts des propriétés possédées par la famille et employées par elle aux in- 

dustries  (14, SonI) 
Produits des subventions reçues par la famille et employées par elle aux 

industries    (14, Son II) 
Salaires afíérents aux tiavaux exécutés par la famille pour les indus- 
Salaires aflérents à d'autres travaux exécutés par la famille, employés par 

elle aux industrie»  
Dépenses en argent tpui devront êlre remboursóes par les receites résultant 

des industries  

4 02 
19 00 
19 20 

0 12 
> 
D 
9 00 

22 00 
Totaux des dépenses (73f34)  

Benéfices totaux résultant des industries  
42 22 
29 98 

31 12 
7 38 

Totaux comme ci-dessus  72 20 38 50 

SECTION II. 

COMPTES RELATIFS AUX SUBVENTIONS. 

D. — Récoi.te d'ajoncs employís comme combusuble 
DANS LE MÉNAGE. 

RECEITE. 
AJoncs (Ulex europíeus, L.) : 900 kil. valant: 

Comme combustible      
eomme ceadces  

8 00 
3 00 

» 
» 

Total  11 00 * 

bápENSES. 
Travauí de la femmo   
Valeus à attribuer aux ajoucs sur picd  

4 00 
7 00 

» 
• 

Total comme ci-dessus  11 00 » 

6HCTION III. 

COMPTES DIVERS. 

E. — COMPTE DE LA MODTCRE DU BLÍ. 

Ari. 1". — Dépense lolale pour Vachat du bU. 
Blé aeheté : Orgo  830 Vil. á 0'10.. - 85 00 
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Abt. 2, — Emploi du blé. 

[ valeürs 
— 

en en 
nature. argent. 

85 kil,.. » 
16 > » 749 85f00 

850 kil... D 85 00 

F. — CoiIPTE DE LA DEPENSE ANNLELLE POüR VÊTEMEMS 
ACHETÉS. 

1 Chupen (par-i 
I pantalon de coton 
Mouchoirs  
Bas       
Sabots  
1 chapeau.   

Art. ltr. — Vêlements de l'ouvrier. 
cn laine  

Total. 

Art. 2. — Vêlements de la fmme. 
1 Chupen (par-dessus) en laine.. 
I jupe   
Tabliers    
Mouchoirs    
Bas.        
Sabots  
Coiffes  
Rubans . 

Total. 

PR1X 
desobjet 

neufs. 
DURÉB. UBPENSE 

par an. 

18f00 6 ans. 3f00 2 80 1 2 80 » » 0 30 1 00 - 1 I 00 V B 2 25 3 75 3 1 25 

» D 2 90 1 1 00 > » 3 00 » * 0 30 
» » 1 25 » 0 70 V > 1 05 * 8 0 15 

Art. 3. — Vêtcments des enfanís. 
Yêtements dos enfants, soil  

10 35 

8 00 

G. — COMPTE DE LA DEPENSE ANNÜELLB POÜR OBJETS EN TOILK 
DE CONFECTION DOMESTIQUE. 

Art. I«r, ~ Dépense pour le ménage tout entier, 
Chanvre brut  (A) 
Rouiisago et próparation  (14, S0»»III) 
Filage      (14, Son IJI) 
Tissago  

. Totaux    

Art. 2. •— Disíribution de la dépense entre les divers membres 
du ménage. 

Vétements de rouvricr      
— de la femiLo     . 
— dos eníants       .'.'.,..!. *. *.. *.*.. 

Draps de lit . 
Totaux comme ci-dessus  

VALEURg 

en en 
nature. argent. 

3f50 * 
2 10 » 
5 00 » 
• lf50 

10 60 1 50 

3 50 0 50 
2 70 0 40 
2 40 0 35 
2 00 0 25 

10 60 1 50 
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ÉLÊMENTS DIVERS DE LA CONSTITUTION SOGIALE 

FAITS IMPORTANTS D'ORGANISATION SOCIALEj 
PARTICULARITÉS REMARQUABLES; 

APPRÉCIATIONS GÉNÉRALES; CONCLUSIONS. 

§ 17. 

CONTRE-POIDS A OPPOSER A L'lNTRODUCTION TROP BRUSQEE DE 

e'enseignement primaiue parmi les popplations ileettrées. 

I] n'y a plus lieu de discuter aujourddiui sur les avantages 
et les inconvénients de renseignement primaire. Au milieu des 

tendances et des nxeurs qui se développent sponlanément de 
toutes parts, celui-ci ne peut être refusó aux populations ; et il 

est véritablement devenu en Bretagne, comme il Test ailleurs 

depuis longtenips, un besoin social. II a toujours étó utile 
d'attribiier de bonne heurc aux individus une importance propre 

avec la responsabilitó personnelle : ce but n^st atteint que si un 

système perfectionné d^nseignement communique aux jeunes 

gens le discernement, les connaissances cl les aptiludes qui ne 

s'acquièrent encore en certaines localités que par une longue pra- 

tique de la vie (II, 11, 12). Les bienfaits de 1'inslruction donnée 
aux classes populaires se róvèlent d'aiHeurs d'une manière incon- 

testable dans une inultitude de localités. 

Cependant on apprécierait d'une manière inexacte Eancienue 

organisation qui subsiste encore dans une grande partie de 
rEurope, si i'on altacbait à Tenseignement primaire une valeur 
trop absolue. Les populations complétement illeltrées qui existcnt 
encore aux deux extrémités de FEurope, en Galice et en Bre- 

tagne, comme dans les provinces qui conílnent aux monts Ourai 

(II : 11 à v, 3), oíTrent, avec une excellcnte constilulion de la 
famille, un développement assez uniforme de bien-être physique. 
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On observe même souvent chez les chefs de famille une dose 

rernarquable de discernement, d'intelligence et d'ascendant per- 
sonnel. Ces populations, peu exercées aux-idées d'examen et de 

critique, sont mal préparées à apprécier la valeur des innova- 
tions utiles : elles seprêtent diíficilement à introduire dans leurs 

méthodes de travail des pratiques perfectionnées, lorsque les 
classes supérieures n'en prennent pas Tinitiative; mais, en 

revanche, elles suivenl avec déférence Timpulsion qui leur est 

imprimée par la tradition; en sorte que le progrès social, s'il 
tarde souvent à s'accomplir, n'y est pas du moins compromis 
par les dangereuses nouveautés qui ailleurs pèsent d'une manière 
si inquiétante sur Tavenir de la société. 

L'autorité paternelle est le véritable fondement des sociétés 
ainsi constituées, non-seuleraent parce qu'elle est maintenue par 
la religion et par les institutions attribuant au père le droit 

absolu de disposer des biens de la famille, mais encore parce 

qu'indépendamment de ces appuis exlérieurs elle serait encore 
la principale force sociale. Dans un ordre de choses ou rhomme 

n'acquiert ses connaissances que par la pratique même de la 
vie, il est naturel, en effet, que le savoir etrautoritésoientrattribut 

exclusif de Tâge múr ou de la vieillesse. 

Mais, en observant les príncipes conservateurs de ces sociétés 

illettrées, on comprend de suite que rintroduction d'un système 
perfectionné d'enseignement, si elle n'est point accompagnée de 
ménagemenls convenables, et si elle n'a point pour contre-poids 

certaines institutions et certains sentiments, peutpriver les pères 
de famille de Tascendant qui doit leur être conserve dans toute 

bonne constitution sociale; qu'elle peut provoquer, au moins 
dans Tordre moral, de graves perturbations. Dans toutes les 

sociétés illettrées, les pères de famille ont le sentiment de ce 

danger, et c'est ce qui les porte souvent à repousser, pour Ia 
jeune génération, le bienfait de cet enseignement primaire. Ils 
n'en méconnaissent point les conséquences fécondes, mais ils 

craignent de perdre, sous rinfluence de cette nouveaulé, le 
respect et Tobóissance do leurs enfants. Sous ce rapport, les 

sentiments des populations illettrées oífrent exactement les 
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mêmes nuances aux deux extrémités de TEurope : aux confins 

de TAsie (II: n et iv, 3), comme près des Finistères de France 

et d'Espagne. 
Assurément, ces observations n'infirment en rien Topinion 

depois longtemps établie chez les chrétiens et les musulmans qui 

fondent Fenseignement de la religion sur la lecture d'ua livre 
saint. II est tout naturel que ces peuples considèrent Tenseigne- 

ment scolaire comme le meilleur moyen d'instruire Ia jeunesse. 
Mais il y a exagération à considérer 1'enseignement scolaire comme 

le moyen essenliel d'educalion., Ce moyen n'est pas sans incon- 

vénients Iorsqu'il est introduit trop brusqoement, au milieu de 

popolations illeltrées, au détriment de 1'autorité paternelle. 11 est 

décidément dangereux, quand il fournit aux populalions 1'occa- 
sion de s'imprégner de sentiments hosliles aux instilutions tradi- 

tionnelles de rhumanité. Chez toutes les nations oü celte impul- 

sion donnée à 1'intelligence des jeunes générations coincide avec 

1'aíTaiblissement des croyances religieuses et de Tautorité pater- 
nelle, il se manifeste dans la conslilution sociale une perturba- 
tion dont les conséquences offrent déjà une gravite extreme. Les 
peuples chez lesquels le développement de Finstruction se con- 
cilie le mieux avec la slabilitó de 1'ordre social sont TAngleterre 

et les États-Unis d'Amérique, oü celte grande innovation a deux 

contre-poids naturels : un appui moral, le senliment religieux; 

une sanction de Fordre matériel, Fautorité attrihuée au père 
de famille, en ce qui concerne la libre transmission de leur 

hérilage (III, ix, 17). 

§ 18. 

LES AVANTAGES ET LES INCONVÉNIENTS OFFEETS EN FRANCE 

PAR LE REGIME DES BIENS COMMUNAUX. 

En France, comme dans le reste de FEurope, le bien-être 

de la populalion ouvrière n'était pas seulement garanti, sous 
Fancien regime, par le patronage des propriélaires et par Fen- 

semblc des mceurs établies. La sécurilé de ces populalions repo- 
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sait, en outre, sur des institutions positives. Au prender rang de 

celles-ci ont toujours figure les droits indivis d'usufruit sur 

certaines propriétés spéciales connues sous le nom de biens 

communaux. 

Les communes françaises, aniraées, sous ce rapport, du 

méme esprit que celles de TAnglelerre et de rAllemagne, ont 

développé, à toutes les époques, une énergíe extreme pour main- 
tenir leurs droits contre les intérêts qui prétendaient y porter 

atteinte, et spécialement contre les prélentions des seigneurs, 
des congrégations religieuses et du domaine de TÉtat. Les difii- 

cullés, fju'a fait nailre si souvent, dans Tancien regime, Finstilu- 
lion des biens communaux, se rattachaient presque toujours à Ia 

fixation des limites et à ia réglementation du modedejouissance. 

Parfois, dans ces conflits, les communes ont eu à souíírir de 

Tinfluence prépondérante'des seigneurs et des agents dudomaine 
royal. En beaucoup de lieux, Pusage avait conduit à une règle 
de partage qui attribuait d'abord au seigneur un tiers du terri- 

toire conteste ; le reste se divisait entre le seigneur et la com- 
munautó des habitants, proportionnellement à Tétendue des 

terres possédées, par chaque partie,-à titre de propriété indivi- 

duelle. Le domaine communal tendait donc chaque jour à se 

mieux constituer; il s'augmentait d'ailleurs par de nouvelles 

concessions, ainsi qu'il arriva par exemple de 17G9 à 1779, 
quand le Gouvernement s'eflbrça de rappeler la population dans 
les contrées de I'Est qu'avaient dépeuplées la guerre, la famine 

et les raaladies épidcmiques. 

La révolution de 1789 apporta dans 1'organisation des com- 

munes le même ébranlcment que dans les autres institutions 
soclales. Les théories dhndividualisme1 et de centralisation qui 

1. Un exemplo témoignera do rcxagcration à laquollo s'abandi5nnaieirt alors, en 
ce sons, les esprits frappds dos abus do 1'ancien rdgime. 

Los ouvriers parisiens, inquíots de risolement oü ils se trouvaient plongds depuis 
la destruetion des corporations d'arts et metiers, comprirent lo besoin de rétablir põe1' 
oux et leurs familles, au moyen des associations libres de socours mutueis, 1'dquiva- 
lent des institutions qu'on venait de leur enlever. Mais ces tentativos cxcitèrent bien- 
tôt les méflancos do TAssemblde nationale constituante; et collo-ci s'empressa de com- 
primer le vceu populairc. Dòs le lí juin 1791, lo ddputd Lo Cliapelier ddnonça à 
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inspiraient les hommes d'Etat de celte époque impliquaient logi- 
quement Ia condamnation des intérêts collectifs des ■communes. 

Cependant les populations se monlraient tellement altachées à 

leurs droits, que TAssemblée conslituante recula devant la pensée 

d'étendre aux communes rurales rapplication des príncipes qui, 
en 1791, firent abroger, dans les communes urbaines, les corpo- 

rations d'arts et métiers. L'Assembléc législative reprit Tannée 
suivante Toeuvre de transformaiion que la precedente Assemblée 
n'avait point osé consommer : elle décréta, en 1792, le partage 

des biens communaux, La Convention, en constituant la deite 

publique, decida que TÉtat prendrait à sa charge les deites des 

communes, et qu'il se dédommagerait en vendant leurs biens 

à son profit. Cependant, les intérêts lésés par ces graves mesures 
développèrent une telle résistance que les aliénations n'eurent 

lieu, en fait, que dans les localités oíi les acquéreurs pouvaient 

ôtre eííicacement proteges par Tautorité publique. Après deux 

années de tentatives infructueuses, le Gouvernement reconnut 

enfin la convenance de suspendre la vente des biens commu- 

naux et d'abroger la loi de 1793. En 1813, les malheurs du 
temps conduisirent de nouveau le Gouvernement à décréter 
Taliénation des propriétés communales, de celles surtout qui pou- 
vaient ôtre immédiatement appliquées à des usages prives. Gette 

nouvelle épreuve réduisit considcrablement le domaine commu- 

nal; en 1816, cependant, une loi remit les communes en posses- 

l'Assembléo cette nouvello formo d'association et proposa do l'interdire par un ddcrct, 
qui fut rondu séance tcnantc. Dans lo discours prouoncé à cette occasiou, se trouvent 
les passages suivanta, ou Ton romarquera Io germe d'uno théorio dont lo dangor cst 
suffisammont constaté par uno expérience récento : 

«  Los prcmiers ouvriors qui se sont assemblés ca ont rcçu la pormission de 
ii la mnnicipalité de Paris. A cot égard, la municipalité parait avoir commis une faute. 
«.II doit sans doute Êtro pormis A tous les crtoyen3'do s'assembler; mais il no doit 
« pas êtro pormis aux citoyens de certaines profossions do s'asseniblcr pour leurs 
« prótendus Intérêts communs; il u'y a plus do Corporation dans l'Efatj il n'y a pius 
« quo rintérêt do chaque individu et 1'intérêt général  Les assomblées dont il 
« s'agit ont présenté, pour obtenir Pautorisation do la municipalité, des motifs spé- 
(i cioux; elles se sont ditos dostinéos A procurer des secours aux ouvriers, de la même 
« profession, malados ou sans travail; ces caisscs do secours ont paru utilcs; mais 
« qu'on no so mépronne pas sur cette assertion. Ccst A la nation, c'est aux ofiiciors 
u publics, cn son nom, A fournir des travaux A ccux qui cn ont bcsoin, et des secours 
ii aux inflrmos » 
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sion des biens considérables qui n'avaient poínt été vendus, A 

aucune époque, d'ailleurs, les communes ne s'étaiení Jaissé des- 
saisir des biens tels que les bois et les pâturages directement 

afTectés à busage des habitants, et qui, en défmitive, ont tou- 

jours formé la majeure partie du domaine coramunal. Les biens 

composant aujourd'hui la propriété des communes comprennent 
environ 2,800,000 hectares de fnches et de tourbières consacrés 

au pâturage, 1,700,000 hectares de bois, et 200,000 hectares 

de terres arables, de prairies et de propriétés diverses, dont la 

valeur totale, estiraée vraisemblablement au-dessous de la valeur 

réelle, monte à 1,700 millions. Les pâturages seuls sont à la 

disposition immédiale des habitants; les bois et les tourbières 
sont régis par les préfels, qui déterminent annuellement les 

afTectations à faire pour Tusage des habitants. Les autres biens 
sont, pour la plupart, aíTermés, et les produits en sont afTectés à 

des dépenses d'intérêt commun. Dans uno seule localité, et par 

dérogation à la loi générale, Fargent provenant des locations est 

directement attribué aux habitants. II est à remarquer que l'ad- 

ministration forestière a étendu généralement aux bois comma- 
naux les règlements qui restreignent de plus en plus les droits 

dusage que les populations exerçaient autrefois, non-seulement 
sur ces biens, qui leur appartiennent à litre iudivis, mais encore 

sur la plupart des 7,000,000 d'hectares de bois qui appartien- 

nent maintcnant au Domaine et aux particuliers^ Ainsi qu'on le 
fait remarquer ailleurs, ces restrictions, contraires en certains 

cas aux príncipes suivis par les administrations les plus intelli- 

gentes de rAllcmagne, ont singulièrement nui au bien-ôtre des 
populations rurales; elles Ont contribuó surtout à diminuer le 

nombre des bestiaux que pouvaient nourrir les anciens usagers. 
En resume, le calcul prouve, dans la plupart des cas, que le tort 

fait, sous co rapport, aux populations rurales esf loin d'être 

■balance, même au point de vue de Tinterét public, par Taccrois- 

sement des revenus forestiers. 

Malgré les atleintes portées à Ia propriété communale, ce 

genre de biens assure encore, en quelques endroits, aux habi- 

tants, des a vau lages considérables; aussi arrive-t-il parfois que, 
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nonobstant les prescriptions de la loi, on vend à des Français, 

étrangers à la localité, le droit de s'y établir. Cette cspèce d'impôt 

de prender établissement n'est poinl aussi conomun qu'il Test en 

Allemagne (n, i); il ne s'élève pas non plus à un taux aussi 
élevé que dans quelques parties de TAngleterre (III, viu, i?); 

il monte cependant à kOO francs dans quelques communes du 

Nord et de FEst. 
Le droit acquis à cbaque citoyen 1'rançais de s'établir dans 

le lieu qui lui convient devrait altirer les familles nécessiteuses 
dans les communes les mieux pourvues de biens indivis. II 

semble, du moins, que Taccroissement de la population devrait 

y être plus marque qu'ailleurs. Geeas sdst produit, par exemple, 

avec des circonslances curieuses, dans la petite ville de Salies, 
appartenantà rancienBéarn, oü la jouissance d'une source salée, 

fondée sur d'aaciens droits, assure à la population un revenu 

annuel de 110,000 francs ; mais il en est autrement, en général, 
dans les communes ruraies. On peut même constater que le 

progrès de la population est moins prononcé dans les communes 
amplement dotées de biens communaux que dans celles qui en 

sont dépourvues. On remarque, par exemple, que les communes 
françaises, jalouses de conserver les avanlages qu'elles tirènt de 
leurs biens indivis, et de se défendre conlre Finvasion de familles 

nécessiteuses, sont arrivées à la même solution que les com- 

munes de Belgique, d'Esp'agne et d^ngleterre placées dans la 

même situation. On y obéit au príncipe traditionnel qui fait 
considórer comme une sorte de dommage public la construclion 

de nouvelles habitations; on s'y conforme également h Fópinion 
qui interdit le mariage à ceux qui ne sont point encore en 

mesure de louer une des habitations disponibles, et de subvenir 

aux dépenses qu'entraíne Fétablissement d'un chef de maison. 
Cette pression, excrcée par Fopinion sur les individus, maintient 
plus longlemps qu'ailleurs Ia vie commune entre les membres 
d'une même famille; elte tend à entretenir cette vie palriarcalc 

qui, provenant en partie de la même cause, a étó, jusqiFà ce 

jour, un des caracteres généraux de la race slavc (x, 22). Malheu- 

reusement, clle a trop souvent pour consóquencc d'exagérer au 
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delà des bornes tracees par Ia morale les calculs de Ia pré- 

voyance, et d'en{raver Tessor des populations les plus recom- 

inandablcs et les plus dignes de recruter la race. 
Les biens communaux ont exerce dans le passe Tinfluence 

Ia plus heureuse sur le sort des populations rurales : les avan- 

tages qu'ils présentent sont encore manifestes de nos jours. Leur 

principal role dans Teconomie sociale est d'assurer aux popula- 
tions imprévoyantes des ressources que celles-ci ne pourraient 

conserver sous le regime de la propriété individuelle. Cest en 
vain qu'on prétendrait leur conférer les mêmes avantages en 

partageant les biens, jusqualors indivis, entre les usagers; cette 
tentative a étè souvent faite en Europe, et elle n'a jamais eu 
d'autre résultat que de consommer la ruine des classes infé- 

rieures dont le niveau moral n'était pas à Ia bauteur du príncipe 
de Ia possession personnelle. Celles-ci, en eíTet, admises au béne'- 

fice du partage, se sont empressées d'alie'ner à vil prix leur 

part de propriété pour se procurei' des jouissances éphémères, 

puis elles sontdescendues beaucoup au-dessous de leurancienne 

condition. Les biens communaux ne donnent pas seulement aux 
individualités inférieures uneassistance matérielle: ilsles exercent 
à la pratique de certaines vertus qui, faute de ce secours, reste- 

raient toujours hors de leur portée. Dans les communes conve- 

nablement pourvues, les jeunes gens ne songent point à se 
marier avant d'èlre en possession d'une vache laitière, qui doit 

assurerà Ia familleTun de ses principaux moyens de subsistance : 
de là, des efforls qui ont une énorme importance au point de 

vue social, et que Ton doit considérer comme une véritable 

gymnastique de la sobriété et de la prévoyance, comme une 
premiòre iniliation aux vertus plus eminentes, plus completes, 
do Ia propriété privée. Ges inílueníes sontévidentes dans plusieurs 

contrées de la France : elles se révèlent parfaitement pour la 

famille décrite dans la présente monographie. 
D'un autre côté, les doctrines économiques qui ont inspire 

en parlie les mosures prises depuis 1789, et qui, aujourd'hui 

encore, font désirer à des administrateurs éclairés 1'aliénation 
des biens communaux, sont fondées sur des motifs dont la 
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force ne oeut être méconnue. II est incontestable que le mode 

actuel de jouissance, considéré au point de vue lechnique, 
est conlraire à loutes les indications de Ia raison et de la théorie 

agricole; que notamment beaucoup de friches exploitées à litre 
indivis, dans le système du pâturage, ne donnent pas la dixièrae 
partie des produils qu'on en obtiendrait, si elles étaient cultivées 

sous le régime si.fécond, si actif, de la propriété privée. L'in- 
térêt public, considéré indépendamment des convenances spé- 

ciales des populations, réclame donc Tabrogation de ce genre 
de propriétés. L'un des principaux devoirs de Fadminislration 
publique doit consister dorénavant à concilier ces deux classes 

d'intérêts, et à rechercher des solulions adaptées aux moeurs des 
diverses localités. Ici, les biens devront être partagés en nature 
entre des usagers ayant toutes les qualités requises pour les 
exploiter sous le régime de la propriété privée; là, ils devront 

être vendus, àleur proflt, à des propriétaires intelligents, imbus 

de Tesprit de palronage, et qui trouveront, dans ce supplément 

de territoire, Toccasion de fournir aux populations de nouveaux 
moyens de travail (III, vm, n); ailleurs enfin, Fimperfection 

intellectuclle et morale des usagers et des propriétaires de la 

localité conseillera de maintenir temporairement le slalu quo. 
Posée dans ces termes, la question des biens communaux, felle 
qu'elle s'oírre aujourddmi en France aussi bien qu'en Espagne 

(v, 22), est moins une question de príncipe qu'une question de 

fait; elle est insoluble par les raosures généralcs qui sont aujour- 
d'hui d'un usage trop exclusif dans radminislralion française. 

Comme la question de la vaine pôture, elle ne peut être traitée que 
par ces mesures locales qui résultaient nalurellement autrefois 

de Torganisation provinciale, et qui sont toujours, en Angle- 

terre, le principal moyen de réforme de radminislralion publique, 
Le retour à la vic provinciale résoudrait mieux que la cen- 

tralisalion de TÉtat ces épineuses questions locales. Ainsi, par 
exemple, dans les régions métalliíères de la Franco centrale, on 
pourrait constituer utilement, sous le palronage de la province, 

des corporations de mines (III : 111, i; iv, t) avec les forèls 

des communcs et de rÉtat. 
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§ 19- 

PRIÍCIS DE LA MONOGRAPniE AYANT POUR OBJET 

LE BORDIER, DIT BRASSIER DES VIGNOBLES 
DE L-ARMAGNAC. 

I. Définition du lieu, de Torganisation industrielle et de la famille. 

L'ouvrier conserve la siluation stable qui était acquise à ses 
parents. II est altachó au propriétaire d'im grand domaine rural, 
en qualitó de journalier-agriculteur, sous un regime d'engage- 

ments volontaires permanents. II habite la commune de Casaubon 

(Gers), située dans les plaines tertiaires qui s'éíendent entre les 

Pyrénées et la Garonne, et qui constituent une des grandes 
régions naturelles de la France méridionale. Ce fertile district, 
propre à Ia production de toutes les denre'es agricoles, a pour 

industrie principale la fabrication des célebres eaux-de-vie, 
dites ôiArmagnac. La population se compose essentiellement de 

raétayers et de bordiers attachés aux métairies et aux exploita- 
tions agricoles conduites en régie par les propriétaires eux -mêmes. 
Selon Fusage du pays, le propriétaire de Casaubon réside en 

permanence sur ses terres, qui se sont transmises jusqu'à cejour 

intégralement dans sa famille, conformément à Fancienne cou- 
tume locale et à la faveur du droit de tester (21). Les ouvriers- 

agriculteurs sont ordináirement engagés à Fannée; cependant, 
pour éviter toute cause do mésintelligence sur les quantités de 

travail que 1'ouvrier doit fournir, le patron s'engage à payer, 

moyennant un salaire convenu, toutes les journées que 1'ouvrier 
cmploie à son service. De son côté, Fouvrier s'engage à nejamais 
travailler, sans Fagrément exprcs de son patron, pour le compte 

d'une autre personne. Les ouvriers travaillant pour les exploi- 

lations en régie, conduites par les propriétaires eux-mêmes, ou 
pour les métayers aisés reslent ordináirement, pendant toute leur 

vio, attachés au méme patron : ils contractenl donc, en fait, des 

cngagements permanents. La famille décrite dans co précis 

apparticnt à cettc catégoric d'ouvriers-agricultcurs. Le proprié- 
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taire auquel elle est, attachée exerce sur elle les droits et les 

devoirs du patronage, à peu près dans les mêmes conditions qui 
exisiaient, dans la majeure partie de Ia France, pendant les der- 
niers siècles (20), et qui dominent encore dans plusieurs Etats 
curopéens. 

L'ouvrier, âgé de 35 ans, est marié depuis 10 ans; sa fenime 

est âgée de 32 ans; leurs trois enfants, dont les deux ainés sont 

des garçons, sont íigés de 8 ans, de 6 et de ans. 
Les deux époux professent la religion catholique romaine. lis 

en pratiquent très-régulièrement les devoirs religieux; loutefois, 

le sentiment religieux est peu éclairé et peu profond. Les habi- 

tudes morales sont bonnes, tant avant qu'après le mariage. Les 
enfants, employés comrae bergers dès Fâge de 6 ans, se déve- 
loppent bien sous le rapport physique. Les garçons ne trouvent 
à Fécole qu'un médiocre développement intellectuel; les fdles n'y 
sont point admises, et ne reçoivent que par exception Finstruc- 
tion élémentaire. 

Le climat, la localitó, la nourriture et les travaux habitueis 
de Fouvrier et de sa famille réunissent toutes les conditions dési- 

rables de salubrité; il serait seulement à désirer que Fhabitation, 
plus éclairée et mieux aérée, présentât de meilleures conditions 
bygiéniques. Les secours de la médecine, dans les cas assez rares 

oü ils sont nécessaires, sont donnés aux frais du palron. 

Dans Forganisation qui était encore en vigueur aucommen- 

ceraent dudernier siècle, Fouvrier-agriculteur qui remplissait les 

fonctions de brassier était attaché, avec sa famille, à la maison 
tnême du patron; il y recevait Ia nourriture et le logement, et 
appartenait, par conséquent, à la catégorie des ouvriers-domes- 
tiques. Peuà peu, pour simpliller lour administralion, les pro- 

priétaires exploitant en régie ont attribué à ces ouvriers une 
habitation spéciale, et ont remplacé par un salaire en argent les 

allocations de nourriture. Les anciens ouvriers-domestiques ont 
été ainsi remplacés progressiveraent par des ouvriers-journaliers. 

Dans ce changement, les ouvriers-agriculleurs ont vu croítre leur 
indépendance aux dépens de Ia solidarité d'intérêts et de scnti- 

mcnts qui les unissait au patron. Cependant les habitudes de Fan- 
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cienne organisation sociale ont ete conservées en partie jasqu'a 

ce jour, en ce qui concerne le regime des subventions et les rela- 
tions personnelles des patrons et des ouvriers. 

II. Moyens d^xistenoe de la famille. 

La famille ne possède ni immeubles, ni argent. Ses pro- 

priétés comprennent seulement les objeís indiques ci-après. 

Animaux domes ti que s entretenus toule 1'année: 10 poules et 
canes donnant chaque année une vingtaine d'élèves, üi.0f 00. — 

Animaux domestiques entretenus seulement une partie de 1'année: 

1 ou 2 pores, entretenus à compte commun avec le patron: 
valeur moyenne de Ia part de Touvrier, 42' 00; —4 oies entre- 

tenues à compte commun avec le patron: la valeur moyenne de 
Ia part de Touvrier, possédée seulement pendant une partie de 

1'année, équivaut à Ia possession constante d'une somme de 3f 00. 
— Le porc, donné par le propriétaire vers le mois d'aoút, vaut, 
à cette époque, 15f 00; il est nourri pendant 15 mois à compte 

commun; dans cette association, le propriétaire fournit le pfitu- 
rage, les herbes et les glands; rouvrier, la main-d'ceuvre. Ala 

Saint-Martin (11 novembre) de Tannée suivante, on fait estimer 
le porc, qui vaut en moyenne 00 franes; Touvrier paye alors 

30 franes au propriétaire (ou plutôt ce dernier les déduit de son 

compte de salaire), puisilgarde, pourTengraisserpendant Fliiver, 
le porc qui est devenu sa propriété ex-clusive : après Tavoir nourri 
de mais et de pommes de terre, il le tue au carnaval suivant, 

18 mois après ravoir reçu, et le prépare pour la consommation 
du ménage. Les oies sont partagées à Tarrière-saison entre le 

patron et rouvrier. — Malériel spécial des travaux et indus- 
tries : outils pour Ia culture du jardin : 2 bêches, 12f 00; — 
2 houcs, 8f 00; — 1 râleau, lf 00; — instruments pour la 

récolte d'herbe: \ faux, 4f 00; — 2 faucilles, 5f 00; —outils 

pour Tabatage du bois : 1 hache, 7f 00; —1 cognée, 4Í00.— 
Valeur totale des propriélés, 126f 00. 

La famille reçoit, sous forme de subventions, du patron 

auquel elle est atlachée, la majeure partie des objets nécessaires 
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à ses besoins, savoir: une maison d'habitation, un jartlin de 
9 ares, un terrain de 5 ares, d'einp]acement variable, pour Ia cul- 

lure des pommes de terre et des citrouilles; le droit de pàture, 

de glandée et de récolte d'herbes pour les animaux élevós en 

compte commun avec le patron, ou au profit exclusif de la 

famille; le droit de récolte de Ü4 stères ou de 9,000 kilogrammes 

de bois pour le chauíTage domestique; Tallocation de 800 litres 
devin; rhabillement desenfanls; Tinstruction graluite des gar- 
çons dans récole publique; les secours de Ia médecine et de la 

pbarmacie; en cas de disette, des allocations de céréales à prix 

réduit; enfin, dans tous les cas oü un malheur imprévu vient 

frapper la famille, tous les secours dérivant d'un patronage assidu 

et bienveillant. 
Travaux de Vouvrier. — Le travail principal de rouvricr a 

pour objet Texploitation des vignes, des terres arables et des 

prairies du patron, sous la haute direction imprimée par celui- 

ci. Les travaux secondaires ont peu d'iinportance : ils pourvoicnt 

à quelques besoins du ménage et aux prestations réclamées pour 

Lentretien des chemins vicinaux. Plusieurs journées sont consa- 

crées, avec rautorisation du patron, à des travaux qui sont Toc- 
casion de récréations très-recherchécs des ouvriers. — Travaux 
de la femme. — Le travail principal de la femme s'applique, 

comme celui de rouvrier, à Texploitation rurale du patron. Ses 

travaux secondaires ont pour objet les travaux du ménage, la 

culture du jardin et du champ concedes par le patron, Tentre- 
tien des animaux domcstiques et Télaboration du lin et de la 

laine. — Travaux du fils aínó. — Le fils ainé, dgé sculement 
de 8 ans, a déjà commencc, depuis quclquc tcmps, à conduire 

les animaux de la famille au pâturage et à la glandée; il seconde, 
en oulre, les parents dans plusieurs de leurs travaux. — Indus- 
tries entreprises par la famille. — Les industries qui s'exercent 

exclusiveraent au comptc de la famille sont: la culture du jar- 
din, Télevage des poulcs et des canards, Télaboration des matières 

textiles (lin et laine). Les industries, très-utiles à Ia famille, 

exploitces par association avec le patron sont rélevagc et Ten- 

graissement des pores et des oies. 
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III. Mode d'existence de la familje. 

Le regime alimentaire de cette famille est un des plus 

substantiels cjidoa puisse observer chez les populations rurales 
de Ja France. Cet état de choses est évidemment, en cette localité, 
la suite de traditions séculaires. La famille fait, en tons temj s, 

quatre repas, savoir : Déjeuner (sept heures) : paia (été) ou 
mais (hiver), viu, ail, oignons, fruits. Diner (midi) : soupe, 
quand Fouvrier peut venir à Ia maison prendre ce repas, et, dans 

tous les cas, pain, viande ou legumes. Goúter (quatre heures): 
pain, fruits, legumes. Souper (huit heures et demie) : soupe à 
la viande ou à la graisse, pain, legumes, fruits. — La famille 
boit du vin à tous les repas; le dimanche, au diner, elle a pres- 

que toute Tannee une volaille cuite au pot, à la broche, au four 

ou en ragoút. Les jours maigres sont observes conformément aux 

prcscriptions de la religion catholique: on prepare la soupe à 
rhuile, aux citrouilles, à Fail, à Tcignon et aux legumes; on y 

associe les ocufs, les salades et les fruits. Le pain se fait avcc 

du méleil (moitié froment et moitié seigle). Les repas pris chez 

les métayers voisins, en dédommagement de 10 journées de tra- 

vai!, sont presque somptueux; ils sont composés de viandes 

rôties, de pâtés et de vin donné à discrétion. 

La chaumière habitée par la famille se compose d'un rez-de- 
chausscede trois pièceS. Lappcntis oíi se tient le porc, une petitc 

cour et le jardin sont attenants à Tliabitation. Le mobilier décèle 
un cerlain ctat d'aisance; il comprcnd les diíférents objets desi- 

gnes ci-après. — Meubles; 1 lit pour les deux époux, 1 bois de 
lit, 1 paillasse, 1 lit de plume, 1 couverture de laine doublée et 

piquée, des rideaux d'indienne; 2 lits d'enfants composés do 

même; le tout valant Gii.f 00; — 3 tables, 2 banes, 8 chaises, 
1 armoire h linge-ct à habils, 1 armoire-dressoir pour provisions 
et vaisselle, 80f 00.—Ustensiles: 2 chaudrons en cuivre, 1 mar- 

miíe et un pot en fonte, 2 poèles en fer battu, plats, assieítes, 

lerrines, verres, cuillcrs d'étain, fourchettes, 1 gril, 1 broche, 
5 paniers et hottes, 3 tonneaux à vin, 70r00. — l^n[le 
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ménage : 6 paires de draps, 36f 00. — Vétements : ils sont 
convenablement appropriós aux convenances du climat. — Les 

'vétements de Toiivrier sont: — pour les vétements da dimanche: 
veste, gilet et pantalon en drap pour Tliiver, 16f 07; — veste, 
gilet et pantalon en toile pour Téte, 8f 07;—crava te de coton et 
mouchoir, 2f 00; — souliers, bas de coton et de laine, 9f 33; — 

béret (coilTure du pays), S1 00;—pour les vétements de travail: 
vieux babits du dimanche pour rhiver, 8f 00; — vieux habils 
du dimanche pour Fété, /i.f50; — sabols, lf 00; — 2 chemises 
en bon état, 7r 28; — 0 chemises vieilles, 10f 92.— Les véte- 

ments de la femme sont: — pour les vétements du dimanche : 

jupon, corsage et fichu d'hiver, 12fG7; —jupon, corsage et 
fichu d'été, 8f07; — 1 tablier, 2f 50;—souliers, bas de coton 
et de laine, 5f 00; —2 cornettes (coiííúre du pays), 3f 00; — 
pour les vétements de travail: vieux habits du dimanche pour 

hiver et été, 7f 50; — 1 tablier, lf 00; — sabots, lf 00; —2 che- 

mises en bon état, 7f 28; — 0 chemises vieilles, 10f 92. — Les 
vétements des enfanls consistent en: — vieux habits des parents, 

k' 00; — objets donnés par le patron de la famille, 2if 00; — 
chemises, 10f 00. — Valeur totale, /!il8f 91. 

La principalerécréation de rouvrier est le plaisir de la table: 
il recberche surtout les corvées récréatives exécutées au proíit 

des métayers voisins. Ces corvées sont Loccasion de díners 

copieux donnés par les métayers comme indemnité des 10 jour- 

nées de travail-dont Fusage permet à Fouvrier de disposer pen- 
da nt la saison oü le travail agricolo a le plus de valeur (u; v, 
n ; II : i et li, 11). L'ouvricr trouve encore un grand plaisir à se 
rendre dans les foires et dans les marchés du voisinage; toute- 

fois, dans ces excursions comme dans toute autre occasion de 
plaisir, la fréquentation du cabaret n'est point encore entrée 
dans les habitudes do la populalion agricole. 

IV, Histoire de la famille. 

Les enfants, soignés avcc sollicitude par les parents, sont 

allaités par la mère jusqu'à Fâge de 2 ans; la mère rcprend alors 
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les travauxdu dehors, en confiant les jeunes enfants à une voi- 

sine pendant le temps de son absence. A 6 ou 7 ans, les enfants 

commencent à rendre des services aux parents en secondant la 
mère dans les travaux du ménage et en conduisant au pâturage, 
tantòt les cochons et les oies de la famille, íantôt, moyennant 

rétribuüon, ceux des oiétayers voisins. Les garçons seuls sont 
admis à 1 ecole pendant le temps qui Aest pas réclamé par leurs 
devoirs de berger; cependant, les filies reçoivent les premières 

leçons de catéchisme auprès de quelques femmes pieuses qui se 

dévouent à cette mission. A 12 ans, ayant fait leur première 

communion, les garçons entrent en service chez un propriétaire 
ou un métayer; jusqu'à 16 ans, ils sont simplement nourris et 

habillés; de 16 ans à 20 ans, ils gagnent, en outre, HO francs 
par an. A dater de I'áge de 20 ans, ceux qui ne sont pas récla- 

mes par le service militaire gagnent 100 francs. Enfin, de 25 à 
30 ans, ils se marient et s'attachent, dans les conditions décrites 

par ce précis, à un propriétaire ou à un métayer. Ceux qui se 

rocommandent par leur intelligence et leur bonne conduite au 

choix du propriétaire sont eleves à Ia condition de métayer, et 
dirigent alors une exploitalion agricole faite à compte çommun 

avec le propriétaire du sol. Les relalions du propriétaire avec le 

métayer et les brassiers ont le caractère de rintimitó : le premier 
se fait ordinaireraenl un plaisir d'assister aux repas donnéspar 

sos lenanciers à Toccasion du mariage de leurs enfants. Cepen- 
dant cette antique coutumc du pays commence à tomber en 
désuétude: plusieurspropriétaires se font maintenant remplacer, 

dans ces petites solennités de famille, par des régisseurs ou par 
d'autres personnes attachées à leur maison. En résumé, bien 
qu'apparteuant à la classe inférieure des ouvriers-agriculteurs, 

le brassier de 1'Armagnac vit dans un état d'abondance et de 

bien-être dont LAuteur de ces études n'a pas observe d'autre 
exemple dans Foccident de TEurope, et qui égale presque celui 

qui a été signaló pour les paysans russes et hongrois (II: n, v 

et vn). Cet état de choses est essentiellement dú au regime con- 

serve, jusqu'à ce jour, dans cette localité pour la transmission 

des biens (21); il doit être aussi attribué à Ia rareté de Ia main- 
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d^uvre, c'est-à-dire aux mêmes causes qui, jusqu'à ce jour, 

ont fait régner Tabondance chez les populations ouvrières da 
Nord et de TOrient, et qui ont interesse les proprictaires du sol 

à conserver, dans toute leur intégrité, les devoirs et les droits 
dérivant du patronage. Cette heureuse condition des ouvriers 

du Béarn et en particulier les 32 pièces de volailles qui entrent 
dans les repas du dimanche expliqucnt 1c voou que formait le 

roi Henri IV d'assurer la poule au pot chaque semaine à tous les 
ouvriers français. Depuis le commencement de ce siècle, Taban- 

don des anciennes moeurs et raccroissement de la population 
commencent à porter atteinte çà et là à Tantique organisation de 

cette contrée. 

V. Budget domestique annuel et avenir de la famille. 

Los receites de la famille s'évaluent ainsi qu'il suit : — les 

propriétés fournissent un rcvenu de 7f 15; — les diversos sub- 

ventions donnent un prodnit de lG3f Ü5;—les salaires de Tou- 

vrier s'élèvent à 250f 75; ceux de la femme à 109f 20; ccux des 

deux fils aínés à 26f60; —enfm, les industries, oulre une 
recette de 23f00 qui est appliquéeà ces mêmes industries, don- 

nent un bénéíice de 140c55. — Le lotai dos receites s'élève à 

697f30. 

Les dépenses forment Lequivalent des receites. — Elles se 
décomposent ainsi : — la nourriture absorbe 475f 75; — rhabi- 

tation, 80f60; — les vêlements, 108f90;—les besoins moraux, 

les récréations et le serviço de santé, 12f 00; — les dettcs, les 
impôts et les assurances, 20r 05. 

Contenue par ropinion publique et par Tasccndant, du 

patron, la famille ne se livre à aucun excès grave. Néanmoins, 
sa principale préoccupalion est dc consacrer loutes ses ressources 

h des dépenses dc bonne ehère; visant tbujours à accroítre sous 

ccrapportlesjouissances qui lui sont acquises, cllc no fait jamais 
d^pargne. 

Le bien-être de Ia famille, décrite dans co précis, reposc 
essontiellement sur Tabondance des moyens de travail et sur les 
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subventions éraanant du patron auquel cette familleest attachée. 
Tant que ces conditions subsisteront, Tavenir de Ia famille ne 

pourra être serieusement compromis. II tíst à espérer que le 

systòme d'éraigration, organisé dans plusieurs districts de Tan- 
cien Béarn, y conjurera les maux qu'entraíne ailleurs Texcès de 

la population. Mais on peut craindre que Ia tendance des insti- 

tutions modernes (21) ne déíruise les derniers Arestiges du patro- 

nage avant que le développernent de lesprit religieux, des sen- 

timents moraux et des tendances qui conduisent par répargne 
à Ia propriété individuelle aient mis les ouvriers en mesure de 
se guider utilement d'après leurs propres inspirations. 

d'abadie de babrau. 

§ 20. 

SITUAT10IV COMPARÉE DES OUVRIERS RURAUX, DANS L'ANCIENNE 

CONSTIXÜXION FRANÇAISE ET SOUS EE REGIME ACTUEE. 

L^rganisation industrielle, qui régnait en France il y a deux 
siècles, et les modifications qui y sont survenues depuis cette 

époque ofírent beaucoup de points de ressemblance avec ce qui 
a été indique pour FAngleterre (III : vn, 17; vm, 17). 

Au commencement du xviie siècle, Findustrie éíait exercée 
par des corporalions d'ouvriers, établies surtout dans les.bourgs 

ct dans les villes. Ces corporalions diííeraient des Guildes de 

FAngleterre par plusieurs nuances essentielles qui se retrouvent, 
au reste, dans les aulres détails de rbistoire des deux pays. Au 

lieu de relever exclusivement des municipalités, les corporalions 

françaises dépendaient en partie de Fautorité royale, qui leur 
oíTrait un appui contre Fautorité des seigneurs, et surtout contre 

les conséquences de leurs dissensions inleslines. En Angleterre, 
le seigneur de chaque bourg, désireux de maintenir son influence, 

soit dans la localitó même, soit dans FÉtat, intéressé, par con- 

séquent, à faire représenter le bourg au Parlement par un 

raembre qui lui fút dévouó, avait à garder envers les babitanls 
élecleurs des ménagemenls infinis. 11 étaitdonc couduità exercer 
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gratuitement, ou même avec des sacrifices personnels, le patro- 

nage que Tautorité royale n'accordait en France qu'à prix 
d'argent, et trop souvent sous le poids des exactions coinmises 

par ses représentants locaux. D'un autre côté, le contact des 

diverses corporalions, et, par exemple, la distinction à établir 
entre des attributions aussi voisines que celles du cordonnier et 
du savetier, de Taubergiste et du cuisinier, du perruquier et du 
coiffeur, donnaient lieu, en France, à des conflits continueis. 
Ceux-ci, au lieu de se terminer par un compromis équitable, ou 
par la réunion des corporations nvales, entretenaientparmi elles 

des haines sans fin. Ceí esprit d'antagonisme remonte loin dans 
le passé. II a pour origine Ia própondérance attribuée à la jeu- 

nesse dans les clans celtiques (III, vi, n); il n'a pu être réprimé 
par le christianisme, ni par riníluencequ'attribuaient au pouvoir 

paternel les Franks et les Normands; et il a été directement 

encouragé par les lois de Ia Terreur qui sapent sans relàche le 

Décalogue et Fautorité paternelle. L'inlluence malsaine attribuée 
aux légistes, depuis Fépoque de Ia renaissance, avait d'auleur3 

précédé celle de la révolution. Un rapport, rédigé en 1805 par 
la chambre de commerce de Paris, constate que les tailleurs et 

les fripiers de cette capitale furent en procès pendant 240 ans, 
de 1530 à 1776, et que, pendant cet intervalle, les tribunaux 

rendirent pour eux plus de vingt mille arrêts. On ne trouve pas 

que ces rivalités aient existe en Angleterre, ou du moins qu'elles 

y aient eu de telles conséquences; en sorte que, dès cette 
époque, le caractère propre des communes anglaises se révélait 
déjà par une plus grande aptitude à jouir des bienfaits du self- 

government. 
En France, d'ailleurs, comme dans les autres contrées do 

TEurope centrale et occidentale, 1'ouvrier, en compensation des 

restrictions et des autres inconvénients propres à ce régime, y 
trouvait une sécurité résultant essentiellement des limites rigou- 

reüses assignées au recrutement des apprcntis et au tem ps du 

travail. Ces avantages étaient assurés par la constitulion domes- 

tique de Findustrie et par la communauté d'existence établie 
entre le maitre et le simple ouvrier; par les facilites qui s'oírraient 
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à tout ouvrier capaLle pour arriver à son tour à Ia condition de 

maítre; enfin, par les príncipes de solidariíé que maintenaient, 

entre tous les membres de la Corporation, Tadministration cen- 
trale et les confréries religieuses. 

Pendant la même période, beaucoup d'indastries manufactu- 
rières, et en particulier celles des tissus, étaient exercées par des 

ouvriers disse'mine's au milieu des campagnes, dans le système 
des fabriques rurales collectives. 

Les grandes usines à motcurs hydrauliques, déjà représen- 
tées depois un siècle par les hauts fourneaux et leurs dépen - 

dances, se développèrent, à partir du xvn" siècle, dans des con- 
ditions analogues à celles qui ont été signalées pour TAngleterre 

(III, vm, 17). Dans la seconde moitié du mème siècle, plu- 
sieurs de ces fabriques prirent même en France un développe- 
ment plus considérable que celui quileur fut donné dans fautre 

pays. En revancbe, à une époque plus recente, la France suivil 

moins vivement Timpulsion due aux découvertes de la filalure 

mécanique et de la machine à vapeur, ou à la substitution de Ia 
houille au combustible vegetal dans les arts métallurgiques. En 
ce qui concerne le bien-être des populations ouvrières, les résul- 

tats "généraux de ces innovations ressemblent beaucoup à ceux 

qui ont été signalés pour TAngleterre : les ouvriers les plus 

moraux et les plus intelligents tirèrent de grands avantages de 
la liberte qui succédait au regime restrictif des corporations; et, 
de cetle classe d'élito, on vit incessamment sortir des individua- 

lilés éminenles qui s'élevòrent peu à peu aux premiers rangs de 

la sociélé. L'eíret inverse s'est produit sur les types inférieurs. 

Chaque jour, les ouvriers mal pourvus sous le rapport de Fintel- 
ligence ou de la moralité ont été alfectés plus profondément par 
le nouveau regime d'isolement et d'individualisme. De Faveu de 

tous les observatcurs qui se sont récemment dévoués à 1'étude 

do cette partie de Ia populalion, celle-ci est tombée dans un 
état de misère et de degradation dont Fhistoire antérieure de 

Fhumanité n'oírrait point dexemple. 

Les ouvriers-agriculteurs de 1'ancien régirae nejouissaient pas 
tous de la sécurité et du bien-être que les corporations urbaines, 
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ou les fabriques rurales coüectives, donnaient ordinairement aux 

ouvriers industrieis; parfois même ils vivaient dans un é(at de 
misère et d'indigence. On peut du moins tirer cette conclusion 

des détails afíligeants conserves, à ce sujet, par plusieurs écono- 
mistes dontles écrils ont óté souvent cites. Gependant, ces écrits, 

et en particulier ceux de Tillustre Yauban, n'élablissent nulle- 
ment que la déplorable situation des ouvriers ruraux remontât à 

une époque ancienne ou qu'elle résultât, soit de Ia constitution 
même de la société, soit des rclations normales des ouvriers 

avec les propriétaires. On aperçoit clairement, au contraire, que 

cet état de choses était dú à des calamités accideutelles, aux 

maladies épidémiques, aux guerres malheureusçs et aux faraines. 

Le danger que Yauban signale surtout dans ses écrits, la mau- 
vaise administration des finances, était, au fond, indépendant de 
Torganisation même de la société. Le relàcheraent des liens 
sociaux, suite de Tabsentéisme des grands propriétaires ruraux 

absorbés par les charges de Ia cour, était un fait récent, du à 

Tiníluence pcrsonnelle de Louis XIV; et une meilleure direction 
pouvait le faire cesser. On a donc commis une grande erreur 

en admcttant que lés lamentables descriptions des économistes 

du xvue et du xviue siècle s'appliquaient à des fails permanents 

et à toute Tétendue de la France. Au reste, Tinsuccès des eíTorts 

faits par des homtnes aussi babiles que Yauban et Boisguille- 

bert, pour rectifier les traditions économiqucs des hommes d'É(at 

qui dirigeaient, à la ün du xvn1' siòcle, Ladministration française, 
démontre que les obstacles opposés à la propagatiou des plus 
saines idées de reforme constiluaient le vice organiquo do Fancien 

régime. On trouvcra, à cet égard, de curieuscs indications dans 

les écrivains du dernier siòcle. Ces obstaclés tiennent en partie 
au caractère national, qui aimo à se reposer sur le gouverne- 
ment du soin de préparer et d'accomplir les réformes: ils ne sont 

pas complétement écartés aujourd'hui; et tout gouvernement 

qui se préoccupera de remédier a cette insuíBsance des moeurs 
publiques accroitra singulièrement ses moyens d'action. On 

salisfcrait, par exemple, à cette convenance, en réalisant le plan 

d'une société intcrnationale vouée à ce genro d'études et en 
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organisant un système tTenquêtes sur les bases indiquées dans 

lappendice annexé à cet ouvrage. On nepeut concevoir, au reste, 
les circonstances qui auraient pu réduire à un état penuanent de 

misère les paysans altachés, en qualité d'ouvriers-domestiques, 
de journaliers ou de tenanciers, aux terres de la noblesse dont 

les chefs de famille, conforniément à la tradition ou aux prescrip- 

tions formelles des constitutions provinciales, étaient soumis à 

Tobligation de la résidence. La même remarque s'applique aux 

populations dépendant des propriétés considérables possédées 
par le clergé et par les ordres religieux. Le coulact élabli entre 

les propriétaires imbus du sentiraent de leur devoir et leurs 

tenanciers assurait à ceux-ci de réelles garanties de bien-êlre. 
Le patronage exercé par les premiers s'étendait même souvent 
aux artisans ruraux et aux petits propriétaires du voisinage. Cet 
état de cboses, en un mot, oíTrait une complète analogie avec 
celui qui subsiste encore dans plusieurs Etats du Nord, et parti- 

culièrement en Suède (111, i, i). Cette organisation donnait 
tellement satisfaction à tous les intérêts, elle reposait par consé- 

quent sur des bases tellement solides, qu'elle a resiste, en 
beaucoup delieux, à Tiníluence même de la révolution de 1789. 

Elle subsiste encore dans toute son intégrité partout oü les pro- 

priétaires, en perdant les avantages que leur conférait Tancien 

régime, ont bien voulu continuer à supporter les cbarges d'as- 
sistance matérielle et de direction rnorale que ce régime leur 

imposait. Lorsqa'on étudie Lexistence des populations ouvrières 

altachées aux propriétés rurales placées aujourd'hui dans ces 

conditions, on ne tarde pas à comprendre que la sécurité et le 
bien-êlre acquis à ces populalions ne sont point un fait spécial à 
notre époque. Ainsi que cela a lieu visiblement pour le bordier 
de TArmagnac, les faits rappellent sans cesse à Fobservateur 

qu'il a sous les yeux les restes de tradilions séculaires. On ne 

peut, d'ailleur3, méconnaítre le contraste que présentent ces 

mêmes lails avec ceux que Ton constato dans beaucoup deloca- 

lités oíi les habitudes d'isolcmcnt et d'individualisme ont succédé 
au régime de tradition. 

Les chartcs et les documents de tout genre, réunis dans les 
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archives des anciennes provinces, conduisent même souvent à 
découvrir, en faveur du moyen âge, un témoignage analogue à 

celui qui résulte, pour le siècle dernier, des faits qui sepassont 

encore sous nos yeux. M. Léopold Delisle a récemment publié, 
pour la Normandie, un beau spécimen1 des travaux qu'il fau- 

drait entreprendre, a cet égard, pour les autres parties de la 

France. Écarlant toule idée préconçue avec une bpnne foi 
qui commande tout d'abord la confiance du lecteur, M. Delisle 

a décrit, en puisant aux sources originales, la condilion des 
ouvriers - agriculteurs de cette province pendant la période 
comprise entre le xc et le xve siècle. Ce savant travail reproduit 

la plupart des trails que nous avons obscrvés de la condition 

actuelle des agriculteurs du Nord et de TOrient (II, i à vn-, 

III, i et n. x). II prouve que Tétat de dópendance mutuelle 

qui pesait sur les patrons et les ouvriers n'entraínait pas, alors 

plus qu'aujourd'hui, Tantagonisme des classes extremes de la 
société. Uancienne constitution française fondait même souvent 

le bien-être des ouvriers-agriculteurs sur le libre développement 

des aptitudes individuelles. Celles de ces institulions qui subsis- 
tent encore (7) ont toujours excite rétonnement et Fadmiralion 

des observateurs qui ont pris la peine de les étudier. 
Assurément, Tancienne constitution française n'était pas 

sans défauts : elle avait été cbranlée dans plusieurs provinces 

par Tabsentéisme rural et par la corruption de la noblesse et du 

clergé. D'un autre côtó, les merveilles qui se manifestent de nos 

jours dans toutes les branchcs de Tactivité malérielle tcmoignent 

assez en faveur du regime nouveau. Le sentimenl public, qui 
altribue la supérioriló au temps actuel, est à beaucoup d'égards 

cxact, quoique trop absolu dans son ensemble. 11 élait donc utile 
d'établir qu'en reprenant rétude des faits sans idée préconçue 
on sera conduit à rendre au passe plus de justice que Tcpoque 
actuelle n'est communément disposée à le faire, et que Fon 
pourra tirer de ces recherches des aperçus précieux pour 
reprendre Fccuvre de réforme tentée inutilement en Í789. 

1. De fèlat de 1'agricullure et de la silualion des classes agricoles en Norman- 
die, au xni" siècle, par Lcopold Delisle, Évrcux. 
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Oa ne saurait trop remarquei', en effet, que les écrivains 

français les plus célèbres et les mieux intentionnés ont, en 

général, été conduits à exagérer les ínconvénients qu'oflrait, 

pour les classes ouvrières, rancienne constitution française. Cest 
la thèse que développèrent avec prédileclion, dans le cours 

du xviu6 siècle, ces généreux économistes, Vauban, Boisguille- 

bert, Forbonnais, qui s'eírorçaient de remédier aux abus du 

regime financier. La même préoccupalion était visible chez ceux 
qui, à Lépoque de la convocation des étatsgénéraux, réclamaient 

avec ardeur, souvent avec exagération, la suppression des abus, 
sans prévoir qu'ils étaient les promoteurs d'une révolution. 

Plus tard, lorsque Ia guerre fut engagée entre legouverne- 
ment révolutionnaire et le reste de PEurope, on fut encere natu- 

rellement conduit à exagérer, dans Fopinion des populatíons 
qu'on appelait aux armes, les vices de Pancienne constitu- 
tion. L'opinion des armées devint, sur ce point, (ellement 

exclusive, que les oíficiers les plus éclairés ne pouvaient com- 
prendre les sentiments et les intérêts qui poussèrent alors à une 

résistance désespérée les populations du Poitou, de la Bretagne 
et de PAnjou. Lorsque la restauration de J.815 eut constitué un 

parti politique ayant mission de renouer Fancienne (radilion 

française, Fopinion publique, inquiétée des graves cbangements 

qui venaíent de s'accomplir, put craindre que Fon ne songeât à 

rétablir les abus dont le temps et- Fexpérience avaient définitive- 
ment fait justice. Elle se porta donc avec prédilection vers ce 
groupe brillant d écrivains et d'hommes politiques qui attaqua 

systématiquement Fancien ordre de choses. Enfin, depuis que 
les événements de 18/18 ont fait apercevoir les dangers de Fan- 

tagonisme créé par le nouveau regime économique, on a encore 
vu des hommes éminents, qui rcdouíaient uneréaction exagérée, 

sbappliquer à démontrer la supériorité absolue de ce régime sur 
celui qu'a abrogé Ia révolution française. Sons "ces diverses 

inlluences, les économistes et les hommes politiques ont donc 
été conduits, en général, à juger avec une certaine prévention 

les ancicnnes institulions, et à méconnaítre les avantages qu'y 

trouvaient les ouvricrs. 
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La situation politique et économique de Ia France est bien 

différente aujourd'hui de ce qu'elle était au début de la révolu- 

tion ou en 1815. Personne ne peut craindre le rétablissement 

des abus de Fancien régime, ni songer à reconstituer Fancienne 

organisation sociale. D'iin autre côté, lorsque Fon compare Fin- 

stabilitó des institutions modernes de Ia France avec Ia Fixitédes 

constiíutions de FAngleterre et des États-Unis d'Amérique, on 
ne peut rnéconnaitre les éléments de grandeur et de prospéritó 

dont jouissent les nations qui savent concilier le désir des per- 

fectionnements et le respect de Ia tradition. Cet esprit de conci- 
liation a presque toujours manque en France depuis 1789. Les 

succès de Fadministration consulaire et impériale sont dussurtout 

à ce qu'elle Fa possédé à un degré remarquable, et que, par là, 
elle a plus contribué que toute autre à relier le pfésent au passe. 

Le moment semble venu de reprendre Ia même direction avec 

plus cFimpartialité qu'on ne pouvait le faire, il y a un demi- 

siècle, lorsque Fesprit de Fancien régime conservait une force à 

laquelle on pouvait craindre de ceder. La tâche des écrivains 

qui ont le pouvoir de diriger Fopinion publique devrait donc 

consister aujourd'hui à rétablir, avec le concours de Fobserva- 
tion et sans autre préoccupation que la vérité, la connaissance 
de ces anciennes institutions économiques. Dans cette voie,'on 

será bientôt conduit à constater que la France n'a aucun iutérêt 

à renier son passe, et qu'elle peut, au contraire, tirer gloire et 

profit de ses traditions nationales. 

§ 21. 

l/üNE DES CAUSES QUI DIÍSORGANISENT, EN FRANCE, LE PATRONAGE 

RURAL ET QUI ENXRAVENT LE PROGRÈS DE LAGRICULTURE. 

La tcrre de Casaubon, à laquelle est attachée Fouvrier décrit 
ci-dessus (19), no pourrait ôtre avantageuscmont morcelee 
pour étre adaptée au régime de la petite culture. D'une part, 

cn eflet, toules les parties de cette propriétó sont, depuis long- 

temps, coordonnées en vue de concourir à Falimcntation d'une 
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induslrie centrale, la fabricaíion de ]'eau-de-vie. De Tauíre, il 
ne s'es(; point encore forme une classe de paysans-propriéíaires 

entre lesquels le sol pourrait être utilement partagé. 11 resulte 
de cet état de choses que plusieurs cohéritiers, ayant des droits 

égaux à Ia propriété de cette terre, feraient une opération rui- 
neuse en la partageant malériellement ou en la vendant par 

portions. La loi actuelle des successions conduit donc nécessai- 
rement, dans ce cas, à raettrela propriété en vente et à partager 
entre les héritiers la somme payée, pour cette acquisition, par 
un capitaliste étranger au pays. 

Wais cette solulion, qui tend chaque jour à se propager dans 
les districts ruraux olfrant des conditions analogues. a, pour les 

propriétaires aussi bien que pour les ouvriers, des conséquences 
tellement fâcheuses, que les moeurs y résistent encore. II cn a 
élé spécialement ainsi, jusqu'à ce jour, pour Ia terre de Casaubon, 

Le propriétaire actuel, qui était Tainé de la famille, a hérilé, à 

la mort du père, avec le consentement de tous les intéressés, de 
la tolalité du bien patrimonial. Les autres enfants, ayant été 

successivement pourvus, au moyen de Tépargne commune, de 
siluations convenables, ont tous attachó un intérêt d'honneur et 
d'afiection à voir conserver de cette manière la tradition pater- 

nolle et le centre de réunion de la famille. 

Ayant toujours résidé, pour remplir ses devoirs de chef de 
famille, sur Ia terre qui lui assure une exislence facile, le pro- 
priétaire ne s'est point trouvé soumis aux besoins que provoque 

le séjour des villes. 11 n'a donc point été dans le cas de forcer les 
revenus de sa propriété, en reslreignant les subventions qui 

assurent à un si haut degréle bien-étre de ses ouvriers. D'ailleurs, 
les rapports dirccls qu'il a entretenus depuis Tcnfance avec la 

population lui ont fait apprécier la convenance de respecíer les 
obligations créées par la couturae, bien qu'il en ait été délié par 

les lois nouvelles. 11 ne lui est donc jamais venu à la pensée de 
troubler, sous ce rapport, les droits acquis. Cest dans ces condi- 

tions qu'on voit encore, dans cette 'ocalilé, des métayers se 
transmettre, de génération en góncralion, les domaines que les 

propriétaires ne cultivcnt pas cn régie. 



386 CIl. VII. — BOKDIER DE LA BASSE-BRETAGNE. 

Mais il n'est pas à présumer que celte localité puisse, long- 

temps encore, résister aux prescriptions formelles de la loi actuelle 
des successions. La terre de Casaubon, si une prompte reforme 

ne survient pas, passera donc successivement dans diverses 

familles. L'organisation sociale décrite dans la présente mono- 
graphie recevra dès lors une profonde atteinte; et l'on verra 
notamment s'y produire Tinstabilitó et Tantagonisme qui pèsent 

déjà sur tant de districts ruraux. 
Un nouveau propriétaire, qui ne se rend pas compte tout 

d'abord de la lógitimité des coutumes locales, qui apporte dans 

son administration toutes les habitudes d'ordre et de droit strict 

qui caractérisent les nouvelles moeurs, commence ordinairement 
par supprimer les subvenlions qui grèvent le revenu territorial, 

Aussitôt le journalier, transformé en un simple salarié, reste 
exposé à tous les dangers provoqués par son imprévoyance, A 

la solidarité, qui unissait le patron et les ouvriers, se substitue 
Tesprit d'antagonisme excité par les débats relatifs à la íixation 

du salaire; et c'est ainsi que se développent peu à peu les 

iníluences perturbatrices que Ton voit grandir chaque jour dans 

nos campagnes. Ces mêmes tendances ne tardent pas à jeter la 
mésintelligence entre le nouveau propriétaire et les anciens tenan- 
ciers ; ceux-ci sont peu à peu remplaoés par des fermiers à 
baux de courte durée, et qui souvent, vu le désir de change- 

rnent manifesté par les deux parties, n'attendent raême pas, 

pour quitter la terre, Texpiration de cet engagement. 
Ces inconvénients n'éclatent pas seulcment d'une manière 

subite à la mort de chaque propriétaire : ils se manifestent aussi 
de son vivant au détriment de la famille, de Tagriculture et do 
Tordre social tout entier. Les uns, en eíTet, redoutent comme 
une calamité la fécondilé du mariage qui, en Angleterre aussi 
bien que dans le Nord et dans TOrient, est regardée comme un 
signe de la faveur divine. Les autres, perdant Fespoir de voir 

leurs entreprises conlinuées par les génórations suivantcs, prives 
par là du plus vif stimulant des améliorations agricoles, perdent 

le gout de Ia vie rurale. lis ne voient dans la propriétó territo- 

rialequ'un capital producteur de revenu; et ils cessentde prendre 
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souci de Ia situation des personnes qui y sont attachees. Enfin 

ceux qui, rTayant qirun petit nombre denfants, peuvent con- 
server Tespoir de transmettre leur propriété à Tun d'eux sont 

ordinairement conduits, pour atteindre ce but, à s'inlerdire 
les amélioralions qui offrent tant d'aUrait aux propriétaires 

ruraux de TAngleterre, mais qui absorbent tant de capilaux. 

Souvent même ils doivent interrompre celles qui ont été com- 
mencées par les précédentes générations; et c'est ainsi que le 
sol français est chaque jour dépouillé des derniers vestiges de 

ces antiques futaies qui se maintiennent ailleurs sous Tiníluence 

d'une organisalion plus conservalrice et d'un meilleur regime 

forestier (III : i, 22; m, is. 1, 20), La prévoyance conseille, 
en eíliet, aux pères de famille, qui sont placés sous ce regime, 
de capitaliser, au moyen de placements, les épargnes qu'ils 

peuvent faire sur les revenus de Ia terre. Ils doivent d'abord, 
avec ces épargnes, liquider les charges qui leur ont été trans- 

mises avec Ia propriété, puis constituer peu k peu, sous une forme 
mobilière, une part d'héritage pour les enfants auxquelsde bien 

de famille ne será pas altribué. Cest ainsi que Tagriculture 
Janguit souvent en France, faule de capitaux, dans le temps 

même oü ceux-ci seportént avec entraínement vers le commerce 

et Findustrie. 

Dans les districts ruraux, ou les propriétaires peuvent établir 
sans entrave Torganisation qui répond le míeux aux moeurs de 
la population et à Fensemble des convenances locales, la pro- 

priété se constitue preSque invariablement par unités, grandes 
ou petites, qui sont le résumé d'une expérience séculaire, et 

Tune des manifestations les plus importantes du génie national. 
Ge régime de libre arbitre donne aux propriétaires mille occa- 

sions d'apprécier, durant le cours de leur administration, les 

avantages de Forganisation actuelle et les inconvéníents qui se 
présenteraient, si on venait à la détruire. La principale préoccu- 

pation de chacun est donc de conserver Tordre élabli, en trans- 
metíant intégralement Je bien de famille à celui des enfants qui 

est le plus capable de Tadministrer dans le triple intérôt de la 

famille, de la population ouvrière et de la propriété elle-même. 
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Dans un Etat ou. Ia propriété a pu ainsi se constUuer, sans être 

entravée dans son développement, ni par les substitutions perpé- 

tuelles, ni par les partages forces, le regime du libre arbitre, en 
fait de successions, a toujours entraíné, comme conséquence 

naturelle, à la satisfaction de tous les intéressés, Ia transmission 
intégrale des hérilages. 

Les lois qui contrarient ces tendances naturelles oflrent une 

mullitude d'inconvénients que Lhabitude fait supporter, mais qui 
sembleraient intolérables à ceux qui ont vécu sous un meilleur 
régime. Les substitutions, qui depuis longtemps arrêtent d'unc 

manière permanente la circonscriplion des grandes propriétés, 

se trouvent souvent en opposition avec les intérêts nouveaux qui 

conseilleraient d'établir des unités moins étendues. Les partages 
forces, tels que la loi les établit en France, ont des inconvé- 

nients plus graves encore. En ce qui concerne Ia grande pro- 
priété, et dans les conditions spéciales à TArmagnac, ils pro- 
voquent, ainsi qu'on Ta indique ci-dessus, Tinterruption des 

traditions, rappauvrissement du sol et Tanlagonismc des classes 
extremes de la sociélé. En ce qui concerne les petites propriétés, 

leurs conséquences, ainsi qu'on Findique ci-après (ix) et dans 
les deux tomes suivants, sont encore plus fàcheuses. 

II n'est donc point étonnant que les propriétaires les plus 

prévoyants cherchent à éluder, autant que possible, les lois pres- 

crivant les partages forcés. Les combinaisons adoptées dans cette 
partie du Béarn, et qui ne sont, à vrai dire, que le maintien de 
la tradition ancienne, ne peuvent être criliquées lorsqu'elles sont 

fondées sur le libre consentement des parties intéressées. II en 
est autrement dans les autres parties de la France oii, sous ce 
rapport, les tendances individuelles sont trop souvent en contra- 
diction avec Fintérêt public et les règles de la morale. Ce détail 
des mocurs actuelles est certainement celui par lequel Ia France 
donne le plus justemenl prise à la critique et ^écarte le plus des 
meilleures traditions européennes. II n'en est aucun qui doive 

plus attirer Fattention des économistes et des hommes d'État. 
L'étude approfondie du brassier do FArmagnac est Fune de 

celles qui peut faire le mieux apercevoir le danger de certaincs 
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préoccupations exclusives de notre temps. Ceux qui réclamení 
Ia ruplure des liens du patronage croient améliorer le sort de 

rouvrier en lui procurant « Findépendance »; mais, en se pla- 
çant à ce point de vue, ils commettent de graves erreurs. Dans 
les rapporís qui existent aujourd'liui entre ies deux parties, la 

dépendance est reciproque; et le poids en retombe principale- 
ment sur le patron. Le devoir de protection imposé à celui-cí est 

toujours une gêne; et il devient une charge fort onéreuse quand 
le brassier, à raison de ses défaillances physiques, intellectuelles 

et morales, serait incapable de pourvoir au bien-être de sa 

famille. En étudiant avec altention ce genre de rapporís, on 

comprend que le devoir de protection est plus pénible pour le 
maitre que le devoir d'obéissance pour le serviteur. Mais, en 
même temps, Fon constate qu'ils sont cgalement doux pour Fun 
et pour Fautre quand ils sont imposés par les traditions d'a(rec- 

tion et de respect. 



CHAPITRE VIII 

PAYSAN-SAYONNIER 

DÉ LA BASSE-PROVENGE 

PROPRIÉT AIRK ET JOÜRNALIER 

dans Io système dês engagements yolontaires permanents, 

U^PRÈS LES RE NSEIGNEJ1E NTS 11ECÜE1LLIS SUR EES LIEUX, 
EN FÉVRIER 1 859, 

PAR M. AD. FOCILLON. 

OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 

DÉFIN1SSANT LA CONDITION DES DIVERS MEMBRES DE LA FMMILLE. 

DvíiiiUiou Um lieii, Ue rorsnuisatlon iudiiistrielle 
et Ue la fninillc, 

§ 1. 

ÉTAT DU SOL, DE L'lNDUSXRIE ET DE LA POPÜLATION. 

La commune de Peynier, qu'habite la famille, est située h 
35 kilomètres E.-N.-E. de Marseille, à 18 kilomètres E. 
d'Aix; elle a pour chef-lieu de canton le village de Tretz dont 
elle n'est éloignée que de 3 kilomètres 1/2. Le territoire de Ia 

commune s'étend sur le Bane d'un coteau exposé au nord, et 
descend par une pente assez rapide vers une plaine que traverse 

la route d'Aix ò Draguignan et dont Lhorizon est borné par Ia 

montagne de Sainle-Victoire. Toute cette contrée repose sur les 

calcaires raarneux désignés par les géologues sous le nom de 
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« (errain à lignites »(terrain tertiaire moyen), et donl lesmasses 

grisâtres et arides soulèvent de toutes parts le sol en collines 
abruptes à peu près stériles et d'ua aspect desole. La plaine est 
formée d'aIluvions recentes de nature siliceuse, et susceptibles 

d'une assez grande fertilité. Mais Tindustrie des paysans a dú 
fixer cette terre, de distance en distance, par de petits nmrs 

construits avec les nombreux débris du calcaire marneux qui en 
forme le sous-sol. Sans cette pratique, répandue d'ailleurs dans 
toute cette partie de la Provence, les torrents que la mauvaise 

saison precipite sur les flanes de ces collines escarpées entraíne- 

raient la terre cultivable et laisseraient en maint endroit la roche 
même à nu. 

Le territoire de Peynier est cultive de manière à donner des 

produits peu variés : le froment et la vigne sont les deux cultures 

essentielles; et dans les petites propriétés des paysans le systèine 
des jacbères est encore en vigueur, sous sa forme la plus simple. 

Les terres à froment produisent une première année et se repo- 
sent Tannce suivante, si ce n'est que Ton cultive quelques 
legumes pour les besoins de la famille sur certaines portions de la 
jachère. Quelques parties de ce territoire sont assez riches pour 

donner du froment deux années de suite en se reposant coraplé- 

tement la troisième année. Les vignes, cultivées en souches et 

sans écbalas, sont, pour la plupart, plantées en double rang sur 
des bandes de 2 mètres de largeur, alternant avec des bandes 

semblables réservées pour le froment. Dans la plaine, la culture 
de cette céréale occupe seule la terre plus riche et un peu plus 

bumidequesur les coteaux. La maladie de Voidium s'est étendue 
sur les vignes de Peynier, mais beaucoup moins que dans la 
plupart des contrées environnantes; néanmoins Ia récolte du 
vin, pour Ia commune, s'est trouvée réduite (année moyenne) 

de 30,000 millérolles (1,920 hectolitres) à 20r000 (1,280 hec- 

tolitres). L'augmentatíon du prix du vin a largement compense 
le déficit. Les paysans rappellcnt avec bonheurque Ia millérolle 

de vin (04 litres), qui se vend au prix moyen de 7f, valait, il y 

a trois ans, jusqu'à 30 et 32f. La récolte du blé, pour la com- 

mune, est estimée, année moyenne, à 1,800 charges (2,880 hec- 
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tolilres, à raison de 80 kilogrammes rhectolitre) : le prix moyen 

de la charge (160 litres) de blé est de 40f, soit 25f rhectolitre; 

il y a trois ou quatre ans, la charge de blé s'est vendue jusqu'à 
60r (37f50 rhectolitre). 

Le sol de la cominune est traversé par un petit cours d'eau 
qui ne barrose pasassez régulièrement pour permettre Ia culture 

éteadue des légumes, ai belevage du bétail. Les ferauers ou 
raétayers des graades propriétés oat seuls quelques prés et ua 
certaia aombre de vaches laitières. II y a environ cent aas que 

le seigaeur de Peynier a fait établir, à bextrémité septentrioaale 
du village, ao puits commuaal très-profoad et qui fournit au pays 

uae partie de beau potable; oo paise le reste à la rivière qui 

sert aussi pour laver le liage et les vêteoients. Quelques arbres 

épars doaneat des fruits, saas culture spéciale; bolivier souííre 
très-souveat des veats froids auxquels le pays est sujet (le veat 

du aordou mislral est ua fléau biea conau de la Proveace), et 

le múrier vieat assez mal daas cette plaiae, oü boa a dü renoacer 

à élever des vers à soie. L'usage des colombiers est très-général 

daas cette contrée (o), Quaat aux bois qui couvrent quelques 
parties du pays, ce soat de hauts taillis assez clair-semés et 
placés ea général sur le flaoc ou au sommet des colliaes. La 
commuae i^enferaie trois moulius à blé, bua mú par le vent, les 

deux autres établis sur la petite rivière; elle compte aussi deux 

moulias à eau pour 1 extractioa de bhuile d'oIive et deux fours à 

paia. L'étendue du territoire de la commuae et sa dislributioa 

eatre les divers genres de cultures soat iadiquées daas le tableau 
suivaat: 

Propriétés privées ! 
Torres labourables (ii fromont).     Sis hectares. 
Terres plantéos en vignes^u vignobles    333   
Plants d'oliviers          34   
Prés (dépendant de la propriété dite du seigneur)  5   
Bois de chénes....        ego   
Bois de pins     333   
Propriétés bâties       7   

Propriétés communales : 
Bois do ehênes.         200 — 

A repórter....    2,151 hectare». 
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Beporl  2,151 hectares. 
Terres incultes (sur les collines)....  270 — 

Propriétés domaniales : 
Route, chemins, rivières      40 — 

Superfície totale du territoire    2,467 hectares. 

La propriété. est très-divisée, bien qu'il subsiste dans cette 
commune trois grands domaines; Fun, désigné encore dans le 

pays sous le nom de Ienes cie Monsieur de Peynier ou terres du 
seigneur, tient à un vasle chàteau d'un aspect assez modeste 

mais bien enlretenu, et ne compte pas moins de 707 hectares 
sur le territoire ; un autre appartient au médecin, le troisième au 
notaire; ils sont beaucoup moins étendus. Le reste est partagé 

de façon que presque tous les habitants sont propriétaires de 
quelque parcelle; les plus aisés possèdent jusqu'á une vingtaine 
d'hectares. 

La populalion est essentiellement composée de paysans vivant 

dans des condilions analogues à celle que fait connaítre la pre- 
sente monographie; plusieurs d'enlre eux exercent des métiers 

ou se livrent au commerce tout en exploitant leur bien. On 
compte un très-petit nombre de journaliers. En dépouillant le 

cadastre de la commune on arrive aux resultats suivants : 

Paysans (propriétaires) joignant, dans le pays mérnc, une industrie à leur exploi- 
tation agricole (50): 

Voituriers, commerçants, marcliands de grain, d'huile  11 
Gens de bíltiments : maçons, tailleurs de picrre, menuisiers et 

«erruriers    7 
Boulangers et boHchers   10 
Aubergiste    1 
Bourrelicr et cafetier  1 
Maréchaux-ferrants, tonneliers et divers gens do métier, tisse- 

rands, perruquiors et cordonniers    14 
Journaliers-propriétaires  5 
Fermier-propriétaire    1 

Métayers      9 
Ouvriers employés aux mines do lignite  3 
Journaliers non-propriétaires (la'plupart jeuncs et devant rccueillir 

rhéritage de la familie)  20 
Domestiques, bergers, valets de ferme.     7 
Paysans propriétaires cultivant leur bien sans autro industrie  27 

A repórter  
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Report  110 
Paysans travaillant ou ayant travailló dans les fabriques do savon de 

Marseille, pendant que la famille exploite le bien au village  'iO 
Ouvriers savonniers jeunes et ne possédant pas encore leur part d'hé- 

ritage, travaillant à Marseilio, tandis que leurs femmes restent auprès 
des parents à Peynier  13 

Fonctionnaires et personnes appartenant aux professions libérales : 
Religieuses institutrices    4 
Maltre d'école  1 
Curo   :  1 
Médecins officiers do santo (le père et le fils)  2 
Sage-femme  1 
Receveur des contributions, agent voyer  2 
Cantonniers  4 
Rentiers    20 

Total  218 

La population totale du village comprend 751 personnes, 
parmi lesquelles on compte 222 ménages; le nombre des maisons 

est de 193. Autour du village sont éparses diverses construc- 
tions désignées par des noms spéciaux et formant 65 maisons 

habitées par 239 personnes, parmi lesquelles 67 ménages. La 

commune compte donc en totalité 258 maisons, 289 ménages, 
1,040 habitants. L^lat civil de cette population est résumé 
dans le tableau ci-joint ; 

Hommes mariés  221 ) 
Sexe masculin.. Garçons (dont 263 au-dessous de 30 ans).... 270 l 621 

Veufs  30 ) 
ÍFemmos mariáes  228 ) 

Filies (dont 224 au-dossous de 23 ans)  230 f 519 
Veuves  01 ) 

La famille décrile dans cette monograpbie a pour chef un 
paysan qui, toute sa vie, a réuni aux produits de Texploitation 

de son bien, dirigéepar sa fcmme, les bénéfices du travai! indus- 
triei quil exécute toute i'année dans une des grandes fabriques 
de savon de Marseille. II pourvoit aux besoins d'une famille 
nombreuse et agrandit peu à peu, par Tépargne, le bien qui 

doit donner asile à sa vieillesse. Get exemple est assurément un 

de ceux qui monlrent bien quelle heureuso induence peut exer- 

cer Lalliance du travaiI manufacturier et du travail agricole; 

cependant il y a lieu de tenir grand compte, non-seulement des 
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qualités morales de Toiivrier, mais surtout de la position qu'il 
a pu se créer dans la fabrique oü il travaille depuis trente-neuf 

ans. Cette permanence des engagements entre le patron et Tou- 
vrier est devenue aujourd'hui, pour ce dernier, la source d'un 

bien-être considérable (7 et s). 

Lbndustrie à laquelle se rattache rouvrier est d'ailleurs une 

des plus célebres de celles qui enrichissent Marseille. Chaque 

année celle ville livre au commerce 60,500,000 kilogrammes de 

savon, dont 6,500,000 sont exportes à Tétranger. Cette produc- 

tion représente une valeur de 50,000,000 de francs, dans les- 

quels la main-d'oeuvre compte environ pour 500,000f et équivaut 

àl/12e des frais de fabrication. Marseille possède 43 fabriques 

de savon occupant environ 750 ouvriers, dont 180 proven- 

çaux. Les autres sont sujets sardes, piémontais ou génois. Cette 

industrie se lie à la fabrication de Tliuile d'olive et des builes 

de graines exotiques (sésame et arachis). Elle se rattache, en 

outre, à la fabrication des sondes artificiel.les. La savonnerie de 

Marseille consomme annuellement la moitié de rhuile fournie 
par Timportation des graines oléagineuses, et cette importation 

s'élève à 1,100,000 quintaux métriques de graines par année. 

Quant à la soude artilicielle (carbonate de soude), 300,000 quin- 

taux métriques sont annuellement employés à la fabrication du 
savon. 

§ 2. 

ÉTAT CíVIL DE LA FAMILLE. 

La famille, dont rouvrier est le chef, comprend actuellcmcnt 

9 personnes. 

1. Augdstb R"*, cliefdo famillo, nó à Peynier, marió depuis26 ans.. 51 ans. 
2. Miette (Maric) Tbottebas, sa femmo, maitresso de maison, chef de 

famille en Fabsencedu mari, née à Peynier  48 — 
3. Madon (Magdeleine) R*"*, lour filio alnée, néo à Peynier  23 — 
4. Félicio R*", leur S0 fllle, nóo ii Peynier  17 — 
3. Baptistin R*'*, leur 2" fils, nó A Peynier  11 — 
6. Rosa (Rose) R***, leur 4C fllle, née k Peynier...   9 — 
7. Léon R"*, leur 3' fils, né A Peynier.  ^ — 
8. Léonie R"', leur 5e filie, née A Peynier   3 —' 
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La deuxième filie de Toiivrier, Glairo (Claire) R***, âgée de 

22 ans, est mariée depuis 2 ans et a quitté la maison paternelle; 

b fils aínó, Forluné R***, âgé de 19 ans, est ouvrier emballeur 

à Marseille. II vit de son salaire sans rien remettre à la famille. 
L'ouvrier a perdu, il y a 17 ans, son père âgé de 62 ans, 

qui, après avoir travailló à la fabrique de savon pendant une 

trenlaine d'anneeS) est rentré au pays pour se livrer à la culture 
de son bien (12). La mère est morte octogénaire il y a seule- 
ment 2 ans. Des quatre frèresde Fouvrier, deux se sont adonnés 
aux tràvaux de la fabricalion du savon : Fim est contre-raaítre 

d'une fabrique de Marseille; Fautre, Faíné de lous, est mort 

dans cetle vi lie il y a 2/t ans ; Jes deux autres frères sont restes 

paysans à Peyníer. 
La femme de Fouvrier a eu pour père un paysan cultivateur, 

mort il y a 19 ans; sa mère vit encore à Tretz du produit d'un 
petit bien valant environ 12,000f qu'elle a gardé pour sa part 
de communauté, II y a deux soeurs et un frère; tous trois sont 

mariés etont su se maintenir à Fabri du besoin. 

La ■famille a doté la seconde filie, elle a subvenu aux frais 
d'apprentissage de la filie aínée qui, sur les produits de son 
industrie (s), a pu économiser sa dot pour un mariage fulur; 

la famille a fait également les frais d'apprentissage du fils aíné, 

et en ce moment on prépare peu à peu sur le fonds commun la 

dot de la troisième filie, qui n'a pas d'industrie spéciale et dcnne 

son travail à la communauté. Ces dots consislent en vête- 

ments (10) auxquels on joint quelque argent. 

§ 3- 

REL1GION ET nABITÜDES MORALES. 

La population à laquelle appartienl la famille est encore pro- 
fondément pénétrée des croyances et de Fesprit du catbolicisme. 

La parole du prôtre est écoutée avec une respectueuse soumis- 
sion ; Fobservation des prcscriptions de FÉglise fait partie des 

mceurs, et les cérémonies du cultesont suiviespar tous les habi- 
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tantt! (li). Les relalions rréqiientes que le travail industriei a 

établies avec la ville ne paraissent pas porter atteinte à ces 

moeurs religieuses. Les ouvriers de ce pays, qui travaillent à 

Marseille, y conservent leur esprit national et ne se trouvent 
guère en relation dans les fabriques qu'avec des Génois et des 

Piémontais fidèles comme cuk au catholicisme. D'ail!eurs, toutes 
les penséesdeces paysans-savonniers sont tournées vers le pays 
natal ou Ia famille attend leur salaire pour agrandir ou ame- 

liorer la petite propriété rurale oü s'abriteront leurs .vieux jours. 

Lies entre eux presque tous par une parente plus ou moins 

éloignée. ils se maintiennent dans les traditions oü fut élevée 
leur enfance. Enfin, sur toute Ia partie de cette population 
occupée dans les fabriques de savon, veille avec une autorité 
elficace le patronage des maítres fabricants. Aucun ouvrier tur- 
bulent, ou capable d'exercer une tnauvaise influence sur ses 

camarades, n'est toléré par le contre-maítre, responsable, envers 

le patron, de Tesprit qui anime les ouvriers de la fabrique. Les 

cbefs de cette industrie rechercbent avant tout la permanence 
des rapports avec ceux qu'ils emploient (i1?); et, dans ce but, 
ils tiennent à conserver exclusivement dans les fabriques des 
ouvriers tranquilles et rangés. En même lemps, et au besoin, 

ils se prêtent à toutes les combinaisons qui peuvent amé- 

liorer leur sort. Les contre-maítres sont compatriotes, pour la 
plupart, et même quelque peu parcnls des paysans provençaux 
qu'ils dirigent; et ils resserrcnt, par leur entremise, les liens du 

patronage. 

Ainsi, deux iníluences supérieures garantissenl les bonnçs 

moeurs de cette population : au village, le cure investi d'une 
autorité considérable, toutes les fois qu'il représente fidèlement 
les príncipes religieux et jnoraux consentis par tous; à la 

fabrique, le patron qui, anime des mêmes convictions religieuses 

fidèlement conservées parmi la bourgeoisie marseillaise, cherche 

dans la permanence de ses ràpports avec les ouvriers les moyens 

de maintenir la position sociale et la sécurité industrielle que lui 

ont léguces ses pères. 

La famille décrite dans la presente raonographie a ressenti 
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aussi ulilement qu'aucune autre cette double iníluence. L'ou- 

vrier, sans être d'une ferveur religieuse qui le fasse remarquer, 

est profondément chrétien. Aucune atteinte de scepticisme n'a 
pénétré jusqu'a son esprit; et sa foi naíve a pour conséquence 
une déférence profonde envers les classes élevées de la société, 

une digne soumission à Tautorité du patron et aux autres auto- 

rités légitimes, enfin un vif amour du devoir accompli. II a une 
sorte de culte pour le travail. Selon les idées profondément 
enracinées chez cette populalion, il y voit à la fois la première 
loi de la vie humaine, Ia source du bien-être, la garantie de 

Tindependance, et le gardien des bonnes raoeurs. 

Les deux époux ont, à un haut degré, Tesprit de prévoyance; 

mais chez eüx Famour de Tepargne n'exclut en rien les senli- 

ments de gênero,silé et la délicatesse des moeurs. Les habitudes 

sévères et douces qui règnent dans la famille n'ofrrent aucune 
tface d'avarice ni de parcimonie. Les dépenses qui sont néces- 

saires pour donner aux enfants Tinstruction primaire et une pro- 
fession lucrative, ou pour constituer la dot des filies en âge d etre 

mariées, sont faites sans hésitation ni regret. Celles qui con- 
cernent le culte sont considérées cotnme aussi indispensables que 
celles qui satisfont aux besoins matériels de chaque jour. En un 
mot, 1'épargne est ici recherchée comme le moyen de conservei" 

le rang que l'on a su atteindre et de se garantir une vieillesse 

indépendante et respectée; mais les sentiments élevés, qu'inspi- 

rent la foi religieuse et famour de la famille, dirigent et morali- 

sent cette tendance. Les vieux parents, pour éviler à la famille 

fintervention des gens de loi, ont Ia coutume de partager, de 
leur vivant, le bien qu'ils ont amassé, en se réservant une pen- 
sion viagère servie par chacun des hériliers. Aucun inconvénient 

ne resulte pour eux de cet usage qui, ailleurs, éloulfe la piété 
íiliale sous les plus hideux calculs et provoque même parlbis les 

crimes les plus révoltanls. 
La fécondité de la mère de famille n'a pas été pour 1'ouvrier 

une cause de chagrins et de découragcmenls (12). Fier de ses 

huit enfants, il regarde comme la gloire de sa vie de les élevcr 

honnêtes et laborieux, tout en préparant la petile forlune dout 
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chacun recevra sa part. Une aíTection pleine cTestime Tunit ten- 

drement à sa femme qa'il retrouvera avec bonheur en revenant 
au pays. II lui attribue le mérite legitime cTavoir su diriger la 

famille et administrer ses intérêts, pendant que les travaux de la 

fabrique le reliennent loin du foyer commun. Sous ce toit oii il 

vient si rarement prendre sa place, le père de famille est entouré 
de lout le respect auquel il a droit. L'aulorité paternelle, exercée 

avec coeur et avec intelligence, a conserve dans ce pays un 

très-grand prestige. Les enfants ne se croient pas encore un 
droit imprescriptible à une part du bien paternel également divise. 

Souvent le chef de famille, au moment du partage, avantage 
un des enfants de Ia quotité dont la loi lui reconnaít la libre 
disposition. Aucune des parties intéressées ne s^n montre bles- 

see; et Topinion publique ne voit dans cetíe mesure qu'une 
combinaison de la prévoyance paternelle (12). 

Le respect des supériorités sociales a pour príncipe, chez 
rouvrier, raííection dévouéequ'il porte à son patron. La famille 

et fes intérêts de ce dcrnier lui sont chers : iis sont representes, 

pour lui, par un seul mot : In fabrica. 
Pour bien comprendre toute la force de ce lien du coeur, il 

faut apprécier rheureuse iníluence que le chef de fabrique a 
exercée sur le sort de 1'ouvrier. Depuis Tâge de onze ans, la vie 

de ce dernier s'est passée sous les yeux de cctte famille dont le 
palronage avait déjà couvcrt son père et son oncle. Les titres 
modesles qu'il peut invoquer pour réclamer Feslirae publique 

sont dans la mémoire du patron et font partie des traditions de 
la fabrique. D'un autre côté, ce haut patronage de quarante 

années lui a mis un état dans les mains, lui en a fidèlement 
assuró Texercice et a généreusement amélioré, avec le temps, 
son salaire et son bénéíice (s et 12). En un mot, la bienveil- 

lance du patron a concouru à créer Paisance de rouvrier, comme 
le modeste et laborieux dévouement de Touvrier (5) a contribué 

à la fortune du patron. 
L'áme simple et droite de rouvrier est d'ailleurs restée 

étrangère aux émotions politiques, aux passions fougueuses que 
1'antagonisme social a développées dans d'autres parties de la 
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Provence. II dit encore Momieur de Peynier et le bien du sei- 

gneur, avec autant de respect bienveillant que si les doctrines 

révolutionnaires n'aYaient jamais altaqué ces antiques dénomi- 

nations et les sentimenls legues par la tradition locale. 
La femme est animée des mêmes sentiments; plus gaie et 

plus vive que 1'ouvrier, malgré les faligues prolongées de la 
maternité, elle n'a ni moins de foi religieuse, ni moins d'aménité 

dans ses relations sociales. Elle commande, sans efibrt et sans 
débat, à ses eníants grands et petits. Enlourée de beaucoup de 
consideration, elle se coinplaít dans les travaux de son ménage 

et dans la direction des diverses industries agricoles quiassurent 

le bien-être de la famille. 

La régularité des raoeurs s'est maintenue à Peynier, malgré 
les absences que le travail industriei impose à beaucoup de chefs 
de famille. Les jeunes filies y tiennent une conduile modeste qui 
n'eXclut pas une certaine recherche dans leur costume. Les 

jeunes gens se marient en général entre vingt-cinq et trentc 

ans; et la comraune compte à peine quelques célibataires. Ceux. 

qui travaillent dans les savonneries de Marseille reviennent en 

général prendre femme au pays; Ia famille consent diíficilemenl 
à une autre union et les intérets mêmes du ménage futur tendent 
à la faire écarter ( t s). 

Ainsi se conservent dans cette comraune les bonnes moeurs 

de 1'ancienne Provence. Secondées par les progrès récents de 

Pindustrie urbaine, elles ont assez rapidement conduit la popu- 

lation à une véritablc prospérité. 

Cependant certaines personnes de cette contrée pensent que 

1'influence des idées modernes, et ce qu'on peut appeler Pesprit 
de cosmopolitisme, ont déjà alléré ces moeurs léguées par la tra- 
dition. Elles aílirment que les souvcnirs de la famille sont moins 

vivaces et que les absences devicnnent plus prolongées. Les 
ouvriers, disent-elles, s'abstiennent de venir, corame autrefois, 
aux fôtes de Ia Pentecôte, sous prélexte qu'elles sont trop rap- 

prochées de cellcs de Pâqucs; ils ont délaissó aussi les autrcs 

fêtes et môme quelque peu celle de Saint-Pierre qui, jusq^à ces 

dcrniers temps, reslait si populaire parmi cux. 
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Uamour du luxe et le désir da gain se sont développés, 

ajoutent-elles, chez plus d'un contre-maitre originaire de cepays; 
et on en voit qui se laissent séduire par les dangereuses tenta- 

llons des jeux de bourse. 

Ces critiques ne sont pas dénuées de fondement.Unouvrier, 

observe par TAuteura Peynier,est imbu d'idées dissolvantes dont 

on peut redouter Ia propagation. Ses pencbants pcu laborieux 
et ses goíits de dépense lui ont rendu le travail de la savonnerie 

plus dangereux que lucratif, et ilyarenoncé; maisil a rapporté 

de la ville une vaniteuse irréligion, une envie amèrecontre ceux 
qui réussissent mieux que lui et, en général, contre toutes les 

personnes riches et les supériorités sociales. Néanmoins, la force 

des moeurs locales et de Topinion publique le maintient dans lá 

voie du travail et réagit peu à peu contre ces fàcheuses ten- 

dances qu'il considère encore comme de légitimes aspirations 
vers « le progrès » et vers rémancipation des ouvriers. 

L'enseignement scolaire est répandu maintenant dans le pays; 
filies et garçons frequentent séparément deux écoles distinctes. 

La jeunesse apprend ainsi la langue française, peu connue de la 

génération qui finit, malgró les rapports fréquents qu'elle a eus 

avec Marseille. L'ouvrier sait lire et écrire grossièrement; il parle 

mal le français et s'exprime babituellement en langue proven- 

çale; la femme est moins instruite encore. Les filies parlent 

français assez purement, fainée écrit avec facilité; finstruction 
des fils est un peu plus complòte. L'éducation religieuse est très- 
développée et imprime á tous les habitants un cachet de dis- 

tinction qui se révèle plutôt encore dans leur conversation que 

dans leur extérieur simple et franchement campagnard. 
Cetle dislinclion des classes rurales, rare de nos jours, était fort 

commune autrefois en Provence. On reconnaít tout d'abord, à la 

vue des bommes et des lieux, que ce cachet de distinction est dú 
aux exemples et aux leçons du curé. Le clergé local exerce sur 

les populations, ainsi conslituées, un ascendant social accepté de 

íous. Suivant la tradition catholique, il consacre tout son temps 

et toutes ses pensées à la haule fonclion qui lui est confióe; c'est- 

à-dire à 1'amclioration intellecluelle et morale de ses ouailles. 

IV. 26 
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§ 4. 

HYGIKNE ET SERVICE DE SANTIÍ. 

Les divers membres de la famille montrent les traits carac- 

térisliques de la race provençale. L/ouvrier a une taille de 

rn68; il est brun, d'un erabonpoint ordinaire, d'une constitution 
saine et vigoureuse, sans un développement très-apparent de 
force rausculaire. Son enfance a étó exemple de maladies, il se 
souvient seulement qu'il a été soufTrant de 15 à 18 ans; mais, 

depuis cette époque, sa bonne santé n'a été interrompue qu'il y 

a 13 ans par une pneumonie peu intense dont il a été parfaite- 

raent guéri. 

La femme est petite (lm56), maigre, d'une constitution saine 

mais affaiblie. Elle a eu buit enfants, tous heureuseraent venus 

au monde, et qu'elle a nourris. 
Elle a étó assistée gratuitement, dans les sept premières 

couches, par une accoucheuse du village qui était sa parente, 

mais qui est morte depuis. Pour la huitième, elle a eu recours à 
une sage-femme de Tretz qui lui a réclamé 10f comme prix de 
ses soins. Ces épreuves ont fatigué sa santé sans provoquei' 
aucune maladie; mais elle est sujette à des toux tenaces qu'elle 

combat par de simples tisanes. 

La santé des enfants a généraleraent étó bonne, exceptó 

celle de Ia seconde fdle. Sur ce coteau cxposé au nord, il sonílle 
fréquemmentun vent glacial dont les habitants ne redoutcnt pas 

assez les eífets, de telle sorte que les maladies éruptives de Tcn- 
fance paraissent y être souvent entravées par des refroidisse- 

ments. Telle est la cause qui a pendant de longues années exerce 

safâcheuse iníluence sur cette enfant; une petite vórole survcnuc 
à 5 mois, et dont Tériiption fut incomplòte, Ia laissa maladivc 
jusqu'à 14 ou 15 ans. Cétte maladie n'estd'ailleurs pascommune 
dans la contrée, oii la vaccine est depuis longlcmps en usage, Lc 
deuxième fils, quoique bien portant, est peu développé pour son 

âge. Les deux derniers enfants ont eu récemment la rougeole 

qui est répandue -dans le pays. 
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Le médecin du village, oíficier de santé élabli depuis 50 ans 
à Peynier, est suppleé aujoiird'hui dans rexercice de son art par 
son íils, oílicier de santé comme lui. La famille reçoit les soins 

de Tun ou de Tautre à raison de lf par visite. 
L'exposition du village et rinexpérience des gens du Midi à 

se garantir eííicacement des froids momentanés de Thiver 
rendent les rliumes assez fréquenís. La mère et les filies 
emploient pour les combattre de la tisane de mauve sucrée avec 

du miei. 

§5. 

RA.NG DE LA FAMILLE. 

La famille occupe, par ses qualités morales et par les souve- 
nirs qui lui ont été legues, une situation des plus honorables. 

L'ouvrier a tenu une conduite exemplaire; habile et dévoué dans 
son travail, il a depuis 27 ans, cbez son palron, une position 

désignée sous le nom de meneur de Barquieux (12), et qui 
équivaut à celle de sous-contre-maítre. Son assiduité et sa vigi- 

lance en ont fait naturellement le gardien habituei de la fabrique, 

et fimportance de ses longs services, la confiance qu'il a su 

mériter, lui ont assuré, avec les années, de gros salaires et une 

grande estime. 
La femme, énergique au travail et lout adonnée aux 

soins de sa famille, s'est fait au village une réputation digne 

de celle de Touvrier; le tableau respectable de ces huit 
enfants, élevés avec une heureuse austérité, a conquis à 
cetle maison dans festime publique une place dont foiivrier 
leur est presque reconnaissant. «• Oui, dit-il, la voix émue et 

presque les larmes aux yeux, ce sont debraves enfants! » 

La prospérité matérielle de la famille Ia range parmi les 

paysans aisés de la commune; et chacuu applaudit volontiers à 

un succès si vaillamment mérité. 
Le corps d'élat auquel appartient 1'ouvrier se fait d'ailleurs 

remarquei' à Marseille par les bons rapports qui unissent les 
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patrons et les ouvriers, et par la permanence traclitionnelle de 

ces rapports (i 7). 

ITIoyeiiiit «fexiiitenee «le la famUle. 

§ 6. 

PROPRIÉTIÍS. 

(Moljilior et vêtements non compris.) 

Immeubles : reçus en héritage des parents des deux époux 

(12) ou acquis avec Tépargne de la famille  22,76Gr 00 
Io Ilabitation. — Maison composée d'un rez-de-chaussée et d'un promier étage, 

3,000f 00. 
2o Dãtiments ruraux. — Porcherie annexée à un grenier pour !a paille,500r00; 

— 3 Mtiments grossiers élevés dans les champs pour abriter les travailleurs et dits 
cahanons ou bastiães; à Pun d^ux attient un colombier, 500c00i — 1 aire 4 dópi- 
quer le blé, 60f 00; — 2 puits pour 1'arrosage, 300f 00. — Total, l,7C0f 00. 

3o Domaine. —Terres cultivables, 6 hectares (en 7 parcelles), 18,000'00. 

Argent  l,m' 00 
Somme gardée par Ia maitresse de maison et constituant, avec les récoltes de 

lógumes et de fruits tenueâ en reserve, le fonds de roulement de la communauté, 
1,000'00; —somme possédée à titre individuel par la filie alnéo (8), 400'00. 

Animaüxdomestiques entretenus touteTannée. 146f 40 

1 Ane employé à 1'exploitation des terres, 80'00; — 1 porc à 1'engrais, 25'00; 
2 poules pondeuses, 3f 00; — 96 pigeons, 38' 40. 

Matériel spécial des travaux et industries... 354' 25 

Io Exploitation des terres. — Le journalier agricole employé à cette exploitation 
apporte ses instruments manuels, ccux qui figurent ici scrvent au 2ii fils. — 2 bêches 
(Litié), 8' 00; — 1 hoyau [Bichiar), 4f 00; — 1 boue {Lessado), 4'00; — 1 sécateur ii 
hachette (ciseaux), pour tailler la vigne, 7'50; — serpette [Trancheur] pour cueillir 
le raisin, ü'50; — 1 petite charme ou araire sans roue {Arail), pour fairo los semis, 
5'50; — 1 couperet (Fauçon) pour fairo de 1'herbe et briser le bois, 4'50; —2 fau- 
cilles {Ouram), pour couper le blé, 4' 00; — 1 pierre à aiguisor (piore d'amour) pour 
les faucillos, 0'20;— 1 fourcho en for pour romuer 1'hcrbe et le fumier, 2'00; — 
— charretto pour Tâne, 140'00; — harnais de 1'àne, 45'00; — 5 claies (Canisses) 
pour faire sécher les figuos, 3'00;— paniers cn osier, ueufs et vieux, 7'00; — 
3 échelles, 15' 00; — 1 scie, 2' 50; — 3 coutcaux grossiers, 6' 00; — quelqucs vieux 
outils (mémoire). — Total, 258' 70. 

2o Entreprise de la fourniture du vin aux ouvriers de la fabrique. — Mesures 
(litre, 1/2 litre, etc.) pour débiter le vin, bouteilles, 8' 00. 
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3o Préparation du pain domestique. — Huche [Maslre) de forme antique, en 
chêne verni, pour pétrir et resserrer le pain, 30c00; — 10 paniers doublés en toile 
pour mettro la pàte prôte à être cuite, 10r 00. — Total, 40f 00. 

4o Blanchissage du Unge et des vétements, — 1 battoir en bois, 0r20; — 2 baquets 
en bois, 15f 00. — Total, 15f 20. 

5o Industrie de modiste. — 5 fers à repasser, 6r25; — 1 fourneau en tôle pour 
cliauffer les fers, 3r50; — 3 fers à relever les garnitures des bonnets, 1' 60; —2 têtes 
en carton pour monter les bonnets, 3f 00; — 1 corbeille en osier pour mettre pen- 
dant le travail le tulle, les dentelles, etc., 3f 00; — ciseaux avec cbalne et agrafe en 
argent, 15r 00. — Total, 32f 35. 

Valeuh totale des propriétés  Si ,660f 65 

§ 7. 

SUBVENTIONS. 

Les subvenlions dont jcuit la famille ont deux sources seu- 

lement: les moins importantes viennent de la commune, les plus 

eflicaces pour le bien-être intérieur viennent du patron qui 

emploie depuis si longtemps Touvrier. 

Chaque rnénage a le droit de récolter sur le terrain commu- 
nal une certaine quantité de bois et d'herbe. Dans le cas pré- 
sent, celte subvenlion s^joute aux produils du même genre que 

Touvrier tire de son bien; et elle fournit environ un cinquième 

du bois de chauffage et un sixième de la quantité d'herbe 
employée pour la nourriture et les litières de Tâne et du porc. 

Une tolérance réciproque des propriélaires les uns envers 

les autres donne aux volailles, et particulièrement aux pigeons, 
un véritable droit de parcours ou de vaine pâlure qui rend cetle 
exploitation assez lucrative. 

Quant aux subventions accordées par le patron, elles con- 

courent puissamment à faciliter Talliance du travail industriei et 

du travail agricole dans les conditions oíi la famille se trouve 

placée. 
L'ouvrier est logé graluitement à la fabrique, ce qui lui 

épargne un loyer en ville que Ton peut estimer à õO1 paran; le 
patron y trouve du reste Favantage d'avoir toujours sous la main 

un bomme vigilant et dévoué. II est d'ailleurs dans les moeurs 
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traditionnelles de celte industrie que les ouvriers soient logés 
dans les fabriques. Cependant, aujourd'hui, ceux qui se sont 

mariés et dont la femme reside à Marseille préfèrent loger eu 
ville et renoncent à cette subvention pour vivre en ménage. 

L'usage veut encore que Touvrier ait Ia libre faculté de 
chauíTer aux feux de la fabrique lesaliments qu'il y prepare pour 

ses repas. 

Enfin, c'est encore en vertu d'une coutume traditionnelle 
que rouvrier reçoit gratuitement 50 kilogramnies de savon qui 
suffisent pleinement à la consommation de la famille. 

On pourrait peut-être considérer comme une subvention spé- 

ciale, émanant de la seule initiative du patron, la combinaison 
par laquelle il achète en son propre nom le vin que Toavrier 

débite en réalité aux ouvriers de la fabrique. Ge dernier est ainsi 

exonéré des droits qu'il aurait à payer pour cette industrie (s). 

Les moeurs cbaritables conservées parmi les populations de 
cette contrée assurent à chaque famille, dans le cas d'insullisance 
de sa récolte, une subvention remarquable. II est d'usage de se 
prêter réciproquementdes fruits et des legumes qui sont restitués 
sur la récolte de Tannée suivante. 

S 8- 

TfíAVADX ET INDUSTRIES. 

Tandis que rouvrier travaille à la préparation du savon dans 
une fabrique de Marseille, la femme, avec le secours de sa troi- 
sième Qlle, de son second filset d'un ou de plusieurs journalicrs, 
exploiteune partie importante des terres possédées par la famille. 
Diverses industries entreprises par elle à son propre compte lui 
procurent des bénéfices assez considórables. 

Travaux de i^ouviuer. — L^uvrier est occupé dans la 

fabrique à titre de meneur de Barquieux; ses fonctions, qui le 

placent iramédiatement au-dessous du contre-maitre, consistent à 

distribuer Toiivrage aux vingt-deux ouvriers formant son éf/ui- 
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page, à en surveiller rexécution en y mettant lui-même la main 

toutes les fois qa'il le juge à propos. Son travail spécial est de 
régler la préparation de la lessive ou dissolution litrée de soude 

(carbonate de soude) dans les réservcirs nomniés harquivux, 
d'ou elle est versée dans la cuve destinée à la saponiílcalion et 

que Ton appelle la chaudière. Les dimanches et lesjours de fête, 
oü les ouvriers ne travaillent pas, c'est lui qui reste à la fabrique 

pour la garder. 

Le salaire journalier de Toavrier est de 5f 50, ce qui conslitue 
dans cette industrie un taux très-élevó. II n'a jamais de chò- 
mage, et chaque samedi sa paye monte à S8f 50 (7 journées). 
Tous les deux mois, cependant, il s'absente deux jours pour aller 
au pays voir sa famille et donner un coup d'oeil à Texploitation 

agricole. 
Outre son salaire, 1'ouvrier touche une prime de 0^5 par 

tonne de charbon employé à Ia cuisson du savon; cette prime 
équivaut à un supplément de salaire d'environ 0f 50 par jour. 

Travaux de la femme. — Lc travail principal de la mère 

de famille concerne la préparation des aliments, les soins de son 
ménage, oü les enfants ont loujours réclamé une part considé- 

rable de son teraps (2), le raccommodage et le blanchissage du 

linge et des vêtementsde la famille, la direction de Texploitation 
des lerres conformément aux vues de son mari, qui est habituel- 
lement retenu à la ville par sa profession. Dans les momenls oü 

les travaux agricoles deviennent urgents, elle y contribue aussi 

de ses bras, mais les nombreuses occupations de la maison et Ia 
diminution de ses forces Ten tiennent habituellement éloignée. 

Travaux des deux jeunes ftlles. — La filie aínée s'occupe 
spécialement des travaux de repassage et montage de bonnets 

de femme, qui concernent son industrie. Elle s'emploie, pour des 
travaux du même genre, au blanchissage du linge de la famille; 

enün, elle prend quelque part aux travaux inlérieurs de la mai- 

son pour aider sa mère. 

La troisième filie donne uno part de son temps aux travaux 
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agricoles : dans le pays, on reserve aux femmes le soin de deposei 
les semences de froment dans le sillon que vient de Iracer Taraire, 

le sarclage des blés au printemps, rensemencement et la récolte 

des legumes. Cest aussi la troisièrne íille qri donne ses soins au 

porc engraissé chaque année; c'est elle qui va récolter, avec son 

frère, Fherbe et le bois sur les terres ou sur le bien communal. 
En dehors des occupations de ce genre, elle travai lie auprès de sa 
soeur ainée, comme aide et comme apprentie, dans son industrie 
de modiste. Elle contribue avec sa mère au blanchissage et au 
raccommodage du linge et des vêtements, et elle Tassiste dans 

ses travaux de ménage; enfin, Ia préparation du pain domeslique 

lui est spécialement dévolue. 

Travaux du deuxième fils. — Le deuxième íils apprend à 
cultiver la terre en accompagnant et en aidant le journalier 

agricolc que la famille emploie; son travail a dójà une certaine 
valeur dans Texploitation des terres. II est chargó aussi pendant 

Tliiver de porter du grain pour nourrir les poules aucabanon oíi 
elles résident; il va cueillir Fherbe et ramasser le bois avec sa 
soeur; il rend quelques services dans la maison pour aider sa 
mère et pour entretenir le mobilier. Cest lui spécialement qui 
donne ses soins à Fâne et qui le conduit avec la charrette pour 

aller prendre à la mine le charbon consommé par Ia famille. 

Travaux des enfants,—Les enfants au-dessous dedix ans 

ne se livrent à aucun travail lucratif. La quatrième filie et le 
troisièrne fils consacrent tous les jours de la semaine à Fécole et 
au catéchisme. 

Industries entreprises par la famille. — Le caractère 
cssentiel de la condition des paysans propreraent dits est que les 
travaux auxquels ils se livrent soient entrepris à leur proprc 

comptc et constituent des industries de famille. L'alliance du tra- 

vail industriei vient ici altérer ce trait caractéristique. Tous les 
travaux agricoles concernent des industries exercées au compte 

de la famille; mais Fouvrier se fait remplacer, sur son doraaine, 
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par un journalier salarié, pendant qu'il s'emploie à Marseille 
aux travaux industrieis qu'il execute au compte d'ua patron. 

Industries entreprises par l'oüvrier. — La directiou et 
la surveillance confiées à Toavrier constituent une véritable 

industrie entreprise au compte du patron et qui est rémunérée 
par le taux exceptionnel du salaire et la prime qui s'y ajoute. En 

oulre de cela, depuis trois annóes, le fabricant a concouru à lui 

créer une industrie très-lucrative. Pour assurer la vente de la 

récolte principale de la famille, le patron a chargé rouvrier de 
fournir le vin aux savonnicrs des deux fabriques conligues qu'il 

exploite. Ce sont environ 200 litres de vin quil vend cbaque 

semaine sous le couvert du chef d'industrie (7). Pour exercer 
cette industrie lucrative, il a passe un marché avec un marchand 

de vin de Peynier. II livre sa récolte à ce marchand qui en fait le 

Iransport et fournit le surplus. Uouvrier réalise, sur chaque 

litre vendu, un bénéfice net d'environ 0f08. 

Industries agricoles entreprises par la famille. — La 
culture des terresestrindustrie essentielle dupaysan, et rouvrier 

Pa en effet principalement en vue dans les combinaisons com- 

pliquées que comporte le travail de la famille. Héritier d'un bien 

morcelé et réduit à une trop petite étendue, il a utilisó les profils 

du travail industriei pour ramener sa part d'héritage aux dimen- 

sions nécessaires à Pexistence d'une famille, dimensions à peu 

près égales à celles du bien paternel dans son ensemble (13). 
L'âge va venir oü, ne pouvant plus supporter les fatigues de Ia 
fabrique, il reviendra sur sa terre faire lepaysan; alors Pindus- 

trie agricole recevra loute son exlension. Aujourd'hui, cette 
■exploitalion est dans une sorte de stagnation; elle attend la main 

du maítre, et on ne lui demande que de produire la plus grande 

partie des denrées alimentaires consommées par la famille, et de 
couvrir à peu près, par Ia vente de Pexcódant des récoltes, les 

frais que nécessite la culture (1 o, a). On ne s etonnera donc pas 

que, sur les 6 hectares possédes par Pouvrier, li seulement soient 

acluellement exploilés; mais on pourra remarquer que la 
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combinaison décrite ici paralyse les progrès de Tagriculture. 

Les produits vendus par ia famille consistent en blé (environ 

12 hectolitres 1/3, année inoyenne), et en vin (prós de 29 hec- 

tolitres, année moyenne), qui sont livrés à des marcliands da 

pays. Les legumes et les fruits, ainsi qu'une portion de la récolto 

de blé et de vin, sont consommés par Ia famille. 
L'élevage de quelques animaux domestiques donne de menus 

bénéfices, outre la production du fumier. Un porc, achetó vers les 
premiers jours de février, est engraissé jusqu'à Noél, puis vendu 
au charcutier. Quelques poules placées dans un des cabanons 

fournissent une grande partie des ocufs consommés pour la nour- 

riture. Enlln, le colombier produit annuellement une cinquan- 

taine de paires de pigeons, dont plus de la moitié sont vendus, 

le reste est consommé dans la maison. 

Industries domestiques entreprises par la famille. — 

Le village renferme boulangers auprès desquels on pourrait 
acheter le pain; sa préparation, par les soins de la troisième lille, 

est une industrie domestique qui assure à la famille un bénéfice 
d'environ 3 centimes 1/2 par kilog. de pain consommé. Lc fro- 
ment livre au meunier est converti, moyennant lf25 parcbarge 
(160 litres), en farine et en son, dont le poids total doit, par 

convention du marcbé, ctre égal à celui du blé livré. Tous les 

quinze jours on pétrit quaranle pains de 1 kilog. que le boulangcr 

fait cuire en prélevant pour sa peine 3 pains sur la quarantaine. 

Au moment de la moisson et de la vendange, on fait quelques 

pains de plus pour les ouvriers qu'il faut employer et nourrir à 
cette époque. 

Le blancbissage du linge et des vètements est babituellement 
fait dans les familles, et le pays ne possède pas de blanchis- 

seuses. 

Industrie de modiste entreprise par la fille ainée. 

— La tille ainée a fait à Marseille un apprentissage de trois 

années cbez unè repasseuse et montcuse de bonnets de femme. 

Elleen est revenue habile dans ce mélier, et s'eslcrcéà Peynier 
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une clienlèle si nombreuse, qu'avec Taide de sa sceur et de deux 

apprenties elle suíTit à peine au travail qui lui est demande. Le 
gain quelle retire de cetle industrie lui est d'ailleurs laissóà titre 

de propriété individuelle, à la charge par elle de pourvoir, en ce 

qui la regarde, à toutes les dépenses autres que celles concernant 
la nourriture et rhabitation (13, SonsieLii). Elleadu aussi sur 
son gain acheter peu à peu le trousseau qui constitue sa dot, et 

mettre de côtó la petite somme d'argent qu'il est d'usage parmi 

les paysans de joindre à ce trousseau (10). 

ITIode il'exi«teiice de It» fninille. 

§ 9. 

ALIMF.NTS ET IlEPAS. 

La famille, scindée par le séjour de son cbef à la ville, vit 
dans Tune et Lautre condition de la manière la plus simple. 

Au village, Ia mère de famille et les enfants restes près d'elle 

font troisrepas: 1» le matin à huit heures, un déjemer composé 

d'une lasse de café au lait avec du pain grillé devantlefeu, puis 
trempó en fragments dans le café; — 2o à raidi, un díner com- 

posé : lesjours gras, d^ufs diversement accommodés, de roenue 
cbarcuterie, de viande même au moment des travaux fatigants; 

les jours maigres, de fromage, de légumes, de poisson, de fruits 
ou de salade; 3o à sept heures du soir, un souper composé d'une 

soupe et d'un plat de légumes. 
L'été on mange vers quatre heures, aux champsoüron tra- 

vaille, un peu de pain avec du fromage ou quelque autre chosc 

que Ton a pu emporter de la maison. 

Au tempsde lamoisson, la famille doit fournir Ia nourriture 

à deux journaliers auxiliaires pendant huit jours, à un charre- 
tier pendant deux jours; enfin pendant trois jours, h trois con- 
ducteurs des chevaux employés au dépiquage du blé. Pendant Ia 

vendange, il faut aussi nourrir, durant huit jours, deuxjourna-- 
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liers auxiliaires, et durant deux jours le charretier employe aux 

transporta. On estime à lf par jour Ia dépense occasionnée par 
la nourriture de chaque homnie. 

A Marseille, rouvrier fait également trois repas disposés de 
même et désignés par les mêmes noms. Chaque déjeuner lin 

revient environ à 0f 55r savoir : pain, CM 20; vin, 0f 20; fromage 

ou menu poisson, 0f 15. Le souper lui revient à 0f 60 : pain, 0' 20; 
vin, 0f 20; oeufs, poisson, fromage, fruits ou legumes, 0f 20. 
Quant au diner, qui a eu lieu à deux heures, il le prend à l'or- 
dinaire, c'est-à-dire qu'il s'est associe avec cinq ouvriers de la 

fabrique pour en faire les frais et le prendre en commuu, Chacun 

donne lf 50 par semaine : on achète des denróes, et le moins 
occupé des six ouvriers prepare le diner au feu de la fabrique. 

Le dimanche et les jours de fête, Fouvrier pourvoit seul à cette 
dépense. Les jours maigres sont religieusement observes. 

La famille ne fait à peu près jamais de repas extraordinaire; 
seulement, on mange toujours de la viande de boucheric le 

dimanche et les jours de fête; parfois, ces mêmes jours, legendre 

et la blle mariée sont invités à diner. Les noces sont les seules 
occasions ou les repas prennent le caractòre de Fabondance. 

§ 10. 

IIABIXATION, MOBILIEU ET VÉTEMENIS. 

La famille de Fouvrier habite la maison qu'a occupée son 
pèrc. Ccst une petite construction en pierre, couverte en tuiles, 
et situéeaucoin d'une ruelle éíroite, mais saine, au centre mômc 
du village. Cette maison comprend un sous-sol, que la pente 

très-forte du lerrain transforme du côté du nord en une sorte de 

rez-de-chaussée, puis un rez-de-cbaussée proprement dit et un 
premier étage surmontó de greniers sous combles. Le rez-de- 

cbaussée appartenait d'abürd à un frère de Fouvrier; mais il a 

été racheté, il y a quatre ans, moyennant l,200f, 

Le premier étage est celui qu'babite la famille; il est com- 

posé d'une grande pièce à feu ou Fon fait la cuisine, ou Fon 
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prend les repas, et oü reste d'habitade la mère de famille avec 

les petits enfants. Cest aussi dans cette pièce que se fait la veil- 
lee (uj. Elle raesure 20'nq de superfície, et sa hauteur est 
de 2ra60; elle possède deux fenêtres de raédiocre grandeur, Fune 

à Fouest et Fautre au sud. Au bout septentrional de cetle espèce 

de salle commune est la chambre à coucher occupée, en Fab- 

sence du chef de famille, par les deux jeunes filies (première et 
troisième filies) qui partagent le mêrae lit; cette chambre a une 

fenêtre à Fouest, elle a 8mq de superfície; à côté de cette chambre, 

et communiquant avec Ia salle commune, est une pièce u une 

seule fenêtre, ou couchent la mère de famille avec la quatriòme 

filie, Rosa, et dans un berceau la cinquième filie, Léonie. Sur 
cette pièce a été prélevé un cabinet noir oü couchent, dans des 

lits distincts, le deuxième et le troisième fils. La superfície de 
cette pièce et du cabinet est de 5raq 40. 

Le rez-de-cbaussée, inbabitó Ia nuit, sert le jour à la filie 

aínée et à ses apprenlies. 11 se compose d'une salle, placée sous 

celle du premiei" étage et oü Ia modiste a établi son atelíer, et de 
deux autres chambres disposées comme celle du premier, mais 

sans cabinet noir. 
Le sous-sol, distribué de même, sert, dans ses trois compar- 

timents, de réserve pour les récolles que Fon conserve à Ia 

maison, de cellier pour le vin et d'écurie pour Fâne. 

La valeur du mobilier et des vêtements peut être établie 
ainsi qu'il suit: 

Meubles : très-anciens, mais très-soigneusement entretenus; 

les lits sont peu conforlables, à Fexception de celui qu'occupent 

les deux jeunes filies et qui réellement est le lit des parents. Ge 
mobilier est de la plus grande simplicité  746f45 

1" Lits. — 1 lit da famille attribué aux parents les plus âgés de la communautc, 
naguère encare occupé par la graiid'mère paternelle, destim! maintenant au père et à 
la mère, mais laissé, en l'alisoncc de l'ouvricr, ii la première et íi la deuxième filio; il 
comprend : 1 bois de lit, 20' 00; — 1 paillassc, 18f 00; — 1 matclas, CO' 00; — 1 cou- 
verture en laino, 30'00; —1 oroiller, 10r00; — \ traversin, 9'00; — litdu fils alné 
absent, comprcnant : 1 bois do lit, 51 00; — 1 paillasse, 11'00; —1 matelas, 43'00; 
— 1 couverture, 18'00; — 1 oreiller, 7' 00; — 1 traversin, 4'50; — 2 autres lits plus 
vieux et coniposés d'une manièro analogue : l'un d'eux est occupé par la femme do 
l'ouvrier et sa quatrième filio, 100'00; — 1 lit do sanglo, 5' 00; — 1 matelas, 35'00; 
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— 1 couverture, IS'!)!); — 1 tmersin, 5'00; — 1 couchetle d'cnfant en bois do 
noyer, 20'00; — 1 paillasse, 13'00; — 1 couverture, 10f 00; — 1 borceau çn osier, 
10f 00; — 1 petite paillasse faite avec la paille du blé de la famille (couverte, 2'00; 
paille, 7f 00), 9r00; — 1 vicille couverture, 4'00. — Total, 5ü6r 50. 

2» Meubles ãe Ia chambre à coucher. — \ commode en bois de pin avec dessus cn 
marbre, 30r00; — \ petite table en bois de noyer, 3'50; — 4 chaises en bois blanc 
et en paille, 8f00i — 1 miroir avecun cadre doré, 25'00; — 2 cylindrcs deverreavec 
statuettes coloriées de la Viçrge Marie et de, Saint-Piorre, gagnées un jour de fôte en 
jouant aux cartes, 6r00; — 4 images encadrces et représentant des sujets de picté, 
gagnées un jour de fite à une loterie foraine, 2' 00. — Total, 74r 50. 

3o Meubles de la salle-cuisinè. — 1 table en bois blanc, 5'00; — 1 poêleen tôle, 
42' 00; — 3 mèlres de tnyaux de poêle en tôle, 8r00; — 7 chaises en bois blanc et 
cn paille, 12'25; — 2 chaises, d'enfant, 2'00; — statuette de la Vierge, cn plôtro, re- 
nouvelée cbaque annde avec les branebes de laurier qui Pentourent et placée dans une 
loge mdnagée dans la muraille. auprès do la cheminée, 0' 30. — Total, 39f 55. 

i0 Meubles de la seconde chambre à coucher. — 1 table de nuit en bois de noyer, 
35' 00; — 2 chaises, 3' 50. — Total, 38' 50. 

5o Meubles de la salte du rez-de-chaussée. — 1 armoire-buffet en bois de noyer, 
10' 00; — 3 chaises, C'00; — 1 petite table en bois blanc, 4'50. — Total, IT^O. 

0o Meubles de la pièce principale du rez-de-chaussée. — 1 table en bois blanc, 
5' 00; — 9 chaises, 18f 00; — 1 poèle en fonte avec 2 mètres de tuyaux en tôle, 10' 00; 
— 1 potit bureau-pupitre, 4'00. — Total, 43'00. 

7o Livres. — 3 paroissiens, C'00; — 1 livre de Cantiques et Legendes pieuses,- 
trôs-ancien, OMS; — livros d'ccole dos enfants ; 2 Grammaires françaises, 1 Catil- 
chisme, 0' 75. — Total, 6' 90. 

Ustensilus : anciens, mais três - soigneusement entre- 
íenus  165f 10 

4" Dépendant du foyer. — 1 paire de pincettes en fer et 2 pelles, 4' 50; — 2 paires 
de lingots de fonte dits Escarfeux, et servant de chcnets, 12' 00; — 1 devant de feu en 
tôle, 2'00; — 2 soufflets à feu, cn bois et en cuir, 3'00; — 1 trépied cn fer, 3'00; 
— 1 bande d'étofTe de laine croisée, verte, accrocbce au pourtour du manteau de Ia 
cbeminée et dite paravent, 2' 00; — 3 cbaulfercttos cn tôle et cn bois, 3f 00. — To- 
tal, 29f 50. 

2o Servant d lédairage. — 4 lampcs à huile de grains, 2' 40; — 4 cbandeliors 
cn laiton do forme antique, 15'00; — 1 lanterne à main, OMS. — Total, 48'15. 

3° Employés pour la cuisson et la consomtnalion des aliments. — 1 marmite cn 
fonte, 4'00; — 3 marmitos en terre, 1'20; — 3 chaudrons cn cuivre, 58'00;— 
40 assiettos cn faicnce blanebe, COO; — 12 verres it boire, 1'80; — 2 grandes bou- 
toilles de 3 litres cbaque, 1'00; — 3 boutoilles do 1 litre cbaque, OMS; — 12 cou- 
vorts do table cn étain, 3'CO; — C couvcrts en alliago, 2' 10; — C grands plats en 
faienco blanebe ou colorido it fleurs, 4'00; — 2 fours do campagne cn tôle, 0'80; — 
objets de fcrblanterie, petites cafetières, casseroles, cuilters, lèche-frite, etc., 4'00; — 
inonuo poterie, 2' 75; — 2 sucricrs cn faiencc, lr 00; — 6 coutcaux do table, 3'00; — 
3 cruches en poterie vernissée employécs pour consorver Peau et 1'aller eboreber, 3' 00; 
— 2 tamis pour Ia farine, 1'00; — 4 vases cn torre pour conserver la graisse, 2'00; 
— paniers divers, 4'00. — Total, 104'00. 
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i" Servant à la toilette. — Peignes, brosses íi chevcux et brosses 4 dents, 2r 50. 
5o Ustemiles divers. — 1 bassinoire en cuivre pour chauffer le lit, 8r 00; — 3 vases 

de nuit en faience, 2f 25; — 1 caísse pour contenir le cliarbon, 0f 50; — 1 caísse pour 
rocevoir les débris et ordures, 0f20. —Total, 10f95. 

Linge de menage : bien entretenu  378f 00 

12 paires de draps en 01 et coton ou en toile pure, 2í0f 00; — 6 vieux draps pour 
les enfants, 24'00; — 6 serviettes de table en toile, 30'00; — 6 petites serviettes en 
toile et coton, 6'00; — 12 torchons en toile, 78' 00. 

Yêtejients : ceux de Toavrier, achetés tout confectionnés à 

Marseille, ont le cachet de la classe ouvrière ,de la viiie, mais 

dans Ia condition la plus modeste. La femme aun costume toul 

campagnard, propre, mais d'une extreme simplicité. La filie 

aínée a une mise un peu plus recherchée, mais sans coquetterie, 

c'est le costume le plus simple des ouvrières de Marseille. La 

troisième fdle a conservé le costume des jeuneS filies du village, 

mais sa tenue est soignée. Les enfants sont vêtus simplement, 
mais très-proprement  2,130' 25 

Vétemekts de L'ouvniEn (185'45). 
Son costume de noces, d'ailleurs fort modeste, a été usé et cmnloyé pour confec- 

tionncr des vêtements aux enfants. 
Io Vêtements du dimanche. — 2 vestes de drap noir, 50f00; — 2 pantalons de 

laine, 15r 00; — 2 chapeaux de feutre gris, 14' 00. — Total, 79' 00. 
2o Vêtements de travail. — 3 pantalons de laine, 22'00; — 4 gilets de flanelle de 

couleur, 14'00; — 6 chemises de couleur en calicot, 21'00; — 3 cravates de couleur, 
7'50; — 3 paires de bas, 3'75; — 3 paires de souliers, 30'00; — 2 caleçons, 4' 00; 
— 1 gilet de laine à manches, 2'50; — 2 tabliers, l'20i — 1 casquette dite calolte 
0'50. — Total, 100' 45. 

VÊTEMENTS DE LA FEMME (214'00). 
Elle a eu son trousseau de noces dont les diverses pièces ont été, sauf quelques- 

unes, usées peu à peu, puis rajustiios.pour les enfants; elle s'cst mariée en robe de 
toile, dite indienne, de couleur, avcc un bonnot blanc. Son costume des dimanches est 
le même que celui des jours de travail: — 3 robes de toile, dite indienne, 7f00; — 
18 chemises de toile forte, dont 10 toutos nouvos, 100'00; — 3 casaques ou camisoles 
de couleur en toile indienne, 6' 00 ; — 2 jupons en forte laine croisée, 8'00; — 1 jupon 
en laine et dl, très-fort, 15'00; — 3 jupes en toile lógère, 9'00; — 0 bonnets ordi- 
naires, T50; —2 bonnets parés, 3'50i — 0 mouchoirs, 15'00; — 6 paires de bas, 
18'00; — 1 paire do souliers pour tous les jours, 5f 00; — 1 paire de souliers pour 
les dimanches, 5'00; — 3 corsets, 7' 50; — 3 tabliers, cn toile, A150; — 1 chapeau 
de feutre noir 4 larges hords, 3'00. — Total, 214' 00. 

Vêtements de la fille ainée (1,081'50). 
Elle a reuni et mis en reserve son trousseau, qni, suivant les moeurs locales, a uno 

valcur de 900'00 environ, et se compose ainsi qu'il suit : — 10 robes do toile, dite in- 
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dienne, 7ü[ ü0;— 2 casaquos de même étoffe, 4t00i — 4 jupons en fil etlaine, 60'00; 
— 0 châles eu coton, 7'50; — 0 tabliors, 6'00; — 6 bonuets ordinaires, 18'00; — 
3 bonuets des dimanches, 15f00i — 2 douzaincs de chemises, 14 lr 00; — 12 mou- 
choirs, 30'00; — 6 corsets, 15'00; — 2 paires de souliers, 20' 00; — 20 paires, de bas, 
C0r00; — 0 paires de draps de tuile, 130r00; — G paires de draps eu fil et cotou, 
90' 00; — 0 serviettes de table en toile, 30' 00; — 6 petites serviettos, 0' 00; — 12 tor- 
chons, 7'00; — 1 cbapeau do feutre, 3'00; — 1 lit garni, 150'00; — 1 bonnet de 
uiariée, 30'00; — bijoux : 1 broche, 4' 00; — 1 paire de boucles d'oreiUe, 7r00. — 
Total, 900' 50. 

Laiille ainée possède eu outro des vítements d'usage ordiuaire, aualogiies à ceux 
de sa mèro et que Ton peut évaluer à 175' 00. 

VÊTEMENTS DE LA TROISIÈME F1LLE (400' 00). 
EUe a reuni environ 1/3 de sou trousseau, 300'00, et olle possède eu outre des 

vêtements d'usage courant dont la valeur peut ètre fixée à 100' 00. 

Vêtemeats d d deuxièue fils (69'30). 
Io Vêtements du dimanche.— 1 veste de drap noir, 7'00; — 1 cbapeau de feutre 

gris, 5'00; — 1 pantalon blanc, 4'00; — 1 gilet, 4'00. — Total, 20'00. 
2o Vêtements de travail. — 1 veste de drap, 5'00; — 1 vieux chapeau, 4'00; — 

1 pautalon de laine, 5'00; — 2 camisoles ii manches, 3'00; — 2 gilets, 5'00; — 
5 chemises do coton de couleur, 10'00; — 2 cravates, 0' 80; — 2 caleçons, 2'50; — 
2 paires de souliers, 14'00. — Total, 49'30, 

Vêtements des enfants en bas age. — On en peut fixer la valeur à 120' 00. 

Valeuu totale du mobilier et des vêteraents... 3,419' 80 

§ 11. 

RÉCRÉATIONS. 

Les moeurs simples et sévères de Ia famille n'admeUent que 

Ics récréations naissant naturellement des relations avec des 

parents nombreux et des voisins qui restiment. Après le repas du 
soir qui clôt les travaux do la journée, trois ou qualre femmes 
du pays viennent faire la veillée dans la famille. Parfois, on 

y travaille à quelque ouvrage grossier, tel que du tricot; mais 
on s'y entretient surtout des travaux agricoles, des récoltes, de 

la vente de certaines parcelles de terre, ou bien de pèlerinages 
religieux, de legendes pieuses. Le jour de la Saint-Pierre, fête 

patronale du pays, le service divin est célebre avec pompe; il y 

a des jeux publies sur la grande place, devant le château, et toute 

la jeunesse du pays se reunit le soir, Jusqu'à onze heures ou 
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minuit, dans un bal que les jeunes gens organisent en se coti- 
sant entre eux. Les grandes fêtes de TEglise sont aussi des 

solennilés que la population suit avec plaisir. 
Les liommes se réunissent habituellement le soir par sociétés, 

sortes de cercles dont les modestes dépenses (mobilier, loyer, 

chaufiage, éclairage, cartes à jouer) sont failes en coramun, et 
oíi Ton joue aux cartes (le piquet, le cinq-cents, Técarté) avec 

les enjeux les plus modérés. Les jeunes gens se livrent avec ardeur 

aux exercices d'une société chorale dirigée par un maitre qui 

habite un village voisin; celte société prête un concours actifà 
la célébration des cérémonies religieuses. Les distractions du 
cabaret sont à peu près inconnuesà Peynier; ledimanche, après 

vêpres, on joue, sur la grande place, aux boules et au bâton. 
A Marseille, rouvrier ne songe qu'à une seule distraction : 

rendre visite à sa famille. II choisit la fête de la Saint-Pierre 

pour une de ces visites et il se fait alors accompagner par son 
fils ainé, ouvrier-emballeur à Marseille. 

La foi religieuse consacre parmi ces populations certains 
pèlerinages, dans des lieux voisins, que recommandent de pieux 

souvenirs. La Sainte-Baume [Sainlc-Grolte), ou vint, dit-on, 
mourir sainte Magdeleine, est le plus célebre de toute la Pro- 

vence, et n'est éloigné de Peynier que de 16 kiloraètres. Les 

femmes du pays se réunissent de temps en temps, par petites 

troupes, pour visiter ce saint lieu et y entendre une messe. Depuis 

vingt-cinq ans, Ia mère de famille, munie de provisions, s'y est 

rendue, deux fois à pied, avec trois de ses enfants. Ces voyages 

se font, de préférence, aux létes de la Penlecôte ou de la Mag- 

deleine. 

IliMtoire de la famille. 

§12. 

PIIASES PR1NCIPALES DE L'EX1STENCE. 

L^xistence de cette famille peut étre prise comme type de Ia 

plupart de celles des babitants de Peynier. Fils et neveu de 
iv. 27 
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paysans-savonniers, Toavrier fut élevé par sa mère au village, 

jusqu'à Tâge de ans. II suivit récole pendant deux années, 
tout ea concourant aux travaux de la lerre dans la mesure de 

ses forces; puis, il fit sa première coramunion. Le père, âgé de 
39 ans, venait de rentrer au pays pour se livrer exclnsivement 

à la culture. L'ouvrier se rendit à Marseille (1819) et fut admis, 
corame mousse ou pitoué (petit), dans la fabrique ou il est encore 
aujourd'hui; son salaire journalier était de 0f 75, A 17 ans, 
il devint ouvrier fatigant, c'est-à-dire homme de peine employé 
aux transports et aux travaux pénibles; il gagnait 2f 60 (Ia 
journée comptait alors 15 heures de travail effectif). En 1828, 

il fut employé comrae leveur de cuiles (ouvrier qui retire lesavon 

cuit de la chaudière et le dépose dans la mise oü il se solidifie), 

gagnant 2f 90; puis, trois ansplus tard, comme nmcímtr (ouvrier 
qui agite pendant la cuisson, pour les raieux mettre en contact, 

la lessive et Fhuile), à 3f 25; enfin, à 24 ans, il obtint Temploi, 
qu'il occupe encore aujourd'hui, de meneur de Barquieux (s). 
Son salaire fut d'abord fixe à3f 75. En 1842, le patron, pour 

récompenser son zèle, éleva son salaire a 5^ en 1848, la durée 

de la journée fut réduite à 10 heures de travail effectif; en 1857, 
le salaire de fouvrier fut enfin porté à 5f 50. 

En 1833 (à Tâge de 25 ans), Touvrier épousa la filie d'un 
cultivateur de son village natal. Le jeune ménage vint habiler 

Marseille; il n:avait alors aucune propriété rurale et vivait uni- 

quement du travail industriei de rouvrier. Gette pbase de Texis- 

tence s'observe chez tons lesjeunes ouvriers-savonniers, et ordi- 
nairement ils ne peuvent, à cette époquo, faire aucune épargne. 
En 1836, le père de Fouvrier, parvenu à 56 ans, mais affaibli 
par une vieillesse un peu prématurée, se decida à faire le partagc 
de son bien, conformément à la coutume locale. II lui restait 
qualre íils (2); chacun eut un quart de la propriété paternellc, 
à lacharge de servir pour sapart une pension annuelle de 120', 

aux deux parents, réduclible de moilié à la mort de Fun d'eux. 

La part de Fouvrier représentait alors une valeur de 5,500f 

environ (1 hectare 1/2 et sa part de la maison d'habitalion) (0). 

Dos lors, la femme dut rcnonccr au séjour de Marseille. 
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En 48Ü0, le père de celle-ci mourut; et son héritage fut 

partagé entre ses quatre enfants. Marie Trottebas reçut pour sa 
part deux pièces de terre, valant ensemble 2,200f, et présen- 
tant une superfície totale de 70 ares. Depuis lors, la vie de 

la famille s'est écoulée dans la condilion que décrit la présente 

monographie. Les épargnes, d'abord peu considérables, ont 
augmenté peu à peu; le bien paternel a été reconstitué (is); il 

a été élevé un fils et trois filies; fune de celles-ci a été dotée 

et mariée; les frais de deux apprentissages ont été couverts 
(2 et 10). 

§ 13. 

MOEURS ET INSTITUTlONS ASSURANT LE BIEN-ÈTUE PUYSIQUE 
ET MORAL DE LA FAMILLE. 

L'avenir de la famille est assuré par les babitudes que les 

moeurs locales lui ont inspirées et par les qualités distinguées 

qui lui sont propres. 
La population de Peynier a su maintenir une organisation 

sociale dont le résultat est fort satisfaisant : chaque famille 
subsiste par ses propres moyens; et Tassistance publique est 

presque inutile dans la commune. Cette organisation comporte 

une série de combinaisons assez fragiles et un peu compliquées. 
La propríété rurale est chère aux habitants de Peynier, parce 

que leur ambition est de vivre sur leur terre des produits de 

leur travail. D'une autre part, Pusage des pères de famille, con- 

forme en cela à la loi actuellement en vigueur, consacre depuis 

longtemps un égal partage en nature, qui se fait par anticipa- 
tion et à Pamiable. Plusieurs chefs de maisons altribuent cepen- 

dant à Pun des fils Ia quotité disponible (3); mais, en tous 

cas, certaines dispositions secondaires troublcnt réellement 

Pégalité absolue du partage en nature et permetlent aux paysans 

de se maintenir dans la condilion de propriétaire, lout en res- 
lant à Pabri de Pindigence. 

D'abord cbaque filie reçoit en se mariant une dot, en trotis- 

seau et en argent, dont la valeur totale est d'un millier de 
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francs. Cette somme, prélevée sur la communauté, est portee 
au compte de la filie, lejour du partage, et diminue d'autant sa 

part en nature, pour accroítre celle des fils. Si, exceptionnelle- 

inent, 1'une des filies (s) exerce une industrie qui lui permette 

d'amasser elle-même sa dot, on lui compte en déduction de sa 
part les frais de son apprentissage. 

Quant aux fils, il est rare qu'il s'en établisse plus d'un au 

village comme cultivateur. Lesaulres, s'il y en a, cherchent des 
ressources dans le travail industriei (2); et, si par hasard l'un 
d'eux avait eu à subir un apprentissage coúteux, les frais en 

seraient également défalqués de sa part en nature, lors du 

partage, égalitaire ou non. Les aínés sont assez communément 

ceux que fon prépare ainsi à fémigration vers Ia ville. Parmi 

ces jeunes gens initiés au travail industriei par leur père ou 

quelque parent, ceux qui peuvent exploiter et accroítre suífisam- 
ment leur part de propriété rurale épousent des filies de culti- 

vateurs du pays; et ils vivent comme 1'ouvrier décrit dans Ia 
presente élude, pour se relirer plus lard sur leur bien. Mais 

ceux que Ia posilion déjà acquise dans Tinduslrie, 1'exiguíté de 
leur part d'héritage, 1'incapacité de leur femme à diriger fex- 
ploitalion agricole, ou même un mariage contracte à la ville, 

détournent de'la vie de paysan, vendent leur terre et aban- 

donnent le village pour se lixer à Marseille. Cest ainsi que 

depuis plus de quarante ans, dans la commune de Peynier, le 

nombre des habitants se maintient au même taux avec une 
fixitó remarquable. 

Les jèunes gens qui restent au pays pour se livrcr exclusive- 
ment à la cullure sont précisément ceux que certains pères de 

famille avanlagent de la portion-disponible. La coutume, ainsi 
perpétuée par la volonté des chefs do maison, exige que les 
jeunes gens se marient à des filies du pays. La part d'héritage 
de la femme vient plus tard s'aJouter à celle du mari; le travail 

et I epargne font le resto. 
En résumé, les paysans de cette commune maintiennent leur 

position maigré les habitudes de partage en nature. Ils atteignent 

ce but grâce h fémigration continue partielle de la populalion 
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vers les fabriques de Marseille, et au secours que le travail 
manufacturier donne pour la reconstitution de la propriété agfi- 

cole. Ou ne peut guère s'empêcher de remarquer qu'au fond, 

ces moeurs annulent les effets du partage égalitaire et aboutissenl 

à peu près à une transmission intégrale que le père de famille 
pourrait créer immédialement, par sa libre volonté, au moment 

oü il dispose de son bien. Dans les pays oii cetle dernière cou- 

tume est en vigueur, on peut constatei' que le travail employé 

ici à reconstiluer le bien paterncl est utilisé à racoroissement 
ou à ramélioration du doniaine patrimonial, avec une véritable 
économie de forces et de tem ps pour chaque famille et pour la 
société en général. D'une autre part, la transmission intégrale 

des biens, lorsqu'elle est entrée dans les moeurs de la population, 
offre au maintien de la position des paysans une base solide et 

durable, tandis que Torganisation sociale observée dans cette 

étude est essentiellement précaire, peu favorable à la prospérité 

de Tagriculture. Eile est d'ailleurs un obstacle au mouvement 
régulier de Témigration qui doit se produire dans tous les cas. 

Fidèle aux moeurs locales, rendues surtout eíficaces par des 
qualités morales d'un ordre très-élevó, rouvrier a su ramener sa 

famille à la position aisée que son père occupait il y a vingt- 

cinq ans. Deux de ses frères, restes paysans cultivateurs, ont 

réussi, par des qualités analogues, à se faire une position presque 
aussi aisée. Mais il est exceplionnel que ce résultat soit obtenu 

dans une famille par plusieurs (ils, et celle-ci doit à ses moeurs 

sévères et laborieuses une force d'expansion que la plupart des 

aulres ne possèdent pas. Quant à ce qui regarde rouvrier lui- 
rnèrae, son succès n'a été possible qu'avec Tintervenlion du 
travail industriei dans les conditions de patronage eílicace qui 
ont été signalées ci-dessus (7 et s); et ce régime a évidemment 
pour príncipe Ia permanence des rapports avec le chet d'indus- 

trie. Confianl dans ce patronage, et assuré d'un refuge pour ses 
vieux jours, rouvrier n'a rechercbé aucune aflilialion aux sociétés 
de secours mutueis, si développées à Marseille, et dont Forgani- 

sation ofire des (rails fort rcmarquables. 
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§ 14, - BÜDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE. 

SOURGRS DES RECEITES. 

SECTION Ire. 
Propríétés possédée» par la famílle. 

Art. lcr. — Propríétés immobilières. 
Habitation : 

Maison située dans lo villago    (6) 
Immeubles ruraux : 

Torres : Champs à céréales, vignobles avec arbres épars (6 hect.)  
Porcherio    
Grenier à paille annoxé à la porcherio  (10j 
3 bâtiments, dits cabanons .. -  (6) 
1 aire à dópiquer le bló    
2 puits pour Tarrosage    
1 colombier annexó à Tun des cabanons    

Art. 2. — Yaleurs mobilières. 
Animaux domestiques entretenus toute Tannéò : 

Ane employé à Texploitation des terrcs     
Porc à Tengrais  
2 poules pondeuses  
96 pigeons  

Maikriel spécial des travaux et industries : 
Pour Texploitation des torres  
Pour Tentreprise do la fourniture du vin aux ouvricrs de la fabrique oü travaille rouvricr. 
Pour la préparation du pain domoslique  
Pour le blanchissage du linge et des vôtements    
Pour Tindustrie de modiste exercée par la filie ainée  

Argent: 
Somme possédée on communauté ou à titre individuel  

Art. 3. — Droits aux allocations dhs societés d*assurances mutuelles. 
(La famillo no fait partie d^ucune société de ce gcnre)  

Valeur totale des propriótés    

KVALÜATIOn 
approximalite 

des 
sources 

do receites. 

TALKUR 
des 

propriétés. 

3,000f00 

18,000 00 
300 00 
600 00 
450 00 

GO 00 
300 00 
50 00 

80 00 
25 00 

3 00 
38 40 

258 70 
8 00 

40 00 
15 20 
32 35 

1,400 00 

24,660 65 

SECTION II. 
Subventíons reçues par la famílle* 

Art. ler. — Propriétés recues en usüfruit. 
Chambre altenant à la fabrique et habitée par rouvrier à Marseille  

Art. 2, — Droits d'usagk sur les propriétés voisines. 
Droit sur rherbç du bien communal     

— sur le bois de chauffage du bien communal..   
— de parcours pour les volailles sur toutcs les propriétés (mémoire). ... 

Art. 3. — Allocations d'odjets et de services. 
Allocations concernant la nourriture     

Vhabitation .., 
les vêtements, 
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s n. — BüDGET DES RECEITES ÜE L'ANNÉE( 

montant des recettes. 

RECEITES. VALKUK 
des objets 

reçus 
en nature. 

1 RKCKTXES 
en 

argent. 

SECTION iro. 
Hevenus des propriétés. 

ART. !•'. — RBVENUS DES PROPRIÉTÉS IMM0BIL1ÈRES. 

Inlérêt (3 p. 100) de la valeur de la maison  90^00 » 
Intérêt (1 1/2 p, 100) do Ia valeur des terros  

— (3 p. 100) dc la valeur de ce bâtiment  
— (1 1/2 p. 100) dc la valeur de ce grenior  
— — do la valeur de ces bâtiments   . 
— — de la valeur de cette aire  
— — de la valeur de ces puits   
— — de la valeur de ce colombier  

270 00 
9 00 
9 00 
6 75 
0 90 
4 50 
0 75 

» 
p 
» 
» 
p 
p 

Art. 2. — Revknus des valeurs mobiliéres. 
Intérct (3 p. 100) de la valeur de Tâne  

— (5 p. 100) de la valeur du porc  
— — de la valeur de ces animaux  

2 40 
» . 
0 15 

p 
lf 25 

1 92 p 
Intérét (3 p. 100) de la valeur de ce matériel  

— (5 p. 100) —   7 76 
» 
2 00 
p 
> 

p 
0 40 
• 
0 76 
1 61 

La parfie de cette somme, engagée comme fonds de roulement dans rexploitation des 
terres, porte seule intérêt (5 p. 100)  . (16 A) 42 50 p 

Art. 3. — Allocations des sociétés d^ssurances mutuelles. 
(La famille ne reçoit aucune allocation de ce genre)  » - 

Totaux dos rovenus des propriétés  447 63 4 02 

SECTION II. 
Froduits des subventionv. 

Art. l®r. — Revenus des propriétés recues en usufruit. 
Loyer de cette chambre  50 00 p 

Art. 2. — Produits des droits d'usaqe. 
Valeur attribuée à Therbe sur pied    

— au bois avínt Labatage  
(Aucune valeur précise ne peut être ailribuéo aux produits de ce droit)  

27 47 
0 75 
p 

» 
p 
p 

Art. 3. — Objkts rt skrvicks alloués. 
Prêts réciproques de menus produits agricoles dans les cas de mauvaise récolto (cette 

receite est compensée par une égale dóponse et pas été comptée dans le pré- 
sont budget)     

Chauffage au fou do la fabrique donné par le patron  
Savon (50k) donné par lo patron, conformómeut aux habitudes do rindustrie  

» 
6 00 

30 00 
• 
> 
p 

Total des produits des subventions  114 22 > 
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§14. — BUDfiET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SUITE). 

SOUUCES DES RECEITES (SUITE). 

DESIONATION DES TRAVAUX 

BT DE L'EMPL01 DU TEMPS. 

SECTION III. 

Travaux exécutés par la famille. 

Travaux de fabrication de savon (au compte du patron)  
Vente de vin aux ouvriers de la fabrique  
Exploitation des terres, soins donoés à Tâne (par le 2e fils)  
Soins donnés au porc   
Soins donnés aux volailles  
Rócolte d'herbes et de bois sur le bien communal  
Préparaiion du piain domestique  
Blanchissage du linge et des vêtements de la famille  
Confection et raccommodage du linge et des vêtements do 

la famille  
Travaux de ménage, préparation des aliments  
Industrie de modiste entreprise par la filio ainée  
Transport du charbon do terre    
Entretien du mobilier domestique  

Totaux dos journécs do tous les membres de la famille.., 

QUANTITÉ DE TRAVAIL EFFECTüá. 

chef 
de 

famille 
femme 1" 

filie 
3' 

filio 
2* 
fils 

journées journées journées journées journées 

353 » » » B 
16 » » B 

> 25 * 75 240 
» jt » 16 5 » 
* - » » 15 
» » » 14 25 
» » » 11 6 X 
» 40 20 12 
» 104 71 52 X 
» 170 20 38 9 10 
X » 280 100 X 

B » » 3 
2 B » B 4 

371 339 320 320 0 297 

SECTION IV. 

Industries entrepríses par la famille 

(á son propre compte). 

Entrkprtsjí felative aux travaux do la fabrication du savon exécutés par Toavrior pour le compto du patron. 
Dihection et travail do surveillance que Touvrier exerce dans la fabrique  

Industries ontreprises pour le compte de Ia famillo : 
Exploitation des torres  
Élevago d'un porc  
Exploitation des volailles  
Fourniture de vin aux ouvriers de la fabrique  
Industrie de modiste entreprise par la filie alnóe.... 
Préparation du pain domestique  
Blanchissage des vêtements ot du linge do la famille 
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RECEITES (SUITE). 

PRIX DES SALAIKES JOÜRNALIERS. 

chef 1" 3* 2' 
de femme 

famiüe filie filie fils 

ir. c. fr. c. fr. c. fr. c. fr. c. SECTION III. 

Salaires, 

4 50 a a a a Salaire total payé pour ccstraTaux 
3 00 a a ■ a — — 
» 1 00 a 0 75 0 45 — — 
> a a 0 70 > — , — 
■ a a a 0 40 — — 
» B a 0 70 0 40 — _ — 
> B a 0 75 a — —» 
> 0 80 1 00 0 80 a —* — 
a 0 75 a 0 75 a _   
a • a a a (Aucun salairo n'a pu ítre attribuó 

ces travaux)  
B a 1 00 0 75 a Salairo total payó pour ce travail. 
a a a a 1 00 — — . 
1 00 B a • 0 75 — — • 

Totaux des salaircs do la famillo.. 

SECTION IV. 

Benéficos des industries. 

Salairo quo recerrait un simplo ouvrier à la fabrique  
Supplément de salaire attribué àcette direction et A ce travai!  
Prime de CIS par tonne de cliarbon consommé dans la fabrication  

,Total du salaire journalior moyen de Pouvrier. 

Déoéfice résultant de cotte industrio  

CALCUL 
du salnire 
journalier 

moyen. 

4'50 
1 00 
0 50 
6 00 

Totaüx dos bónéficos résultant dos industries. 

Nota — Outre les receites portées ci-dcssus en corapto, les i ndustncs donnent heu i uno 
receite de 5,175129(16,H), qui est appliquéodenouvoauà ces mémcs industries, celle 
recolte ctles dépenses qui la balancent (15,S0»V) ont óló omisesdans Tua et Tautre budget. 

Totaüx dbs rkcbttbs do Tannóe (balançant les dóponsos)  (4,511r01) 

MONTANT DES UECETTES- 
VALEUR 

des objets 
reçus 

cn n ature. 

IS9r25 
» 
6 00 

19 80 
8 70 

117 00 

3 00 
5 00 

348 75 

1 92 
» 
3 18 

10 

915 70 
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§ 15. - BÜDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE. 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES. 

SECTION I'«. 

Dépenses concernant la nourriture. 

Art. l«r. — Aliments consommés daNs lb mknagb. 

(Par la femme, 5 filies et 2 fils pendant 365 jours; par rouvrier 
pendant 12 jours ; par des ouvriers auxiliaires pendant 16 jours.) 

Cereales : 
Pain de préparalion domestique (16, F), i,073 pains de froment, 

pesant lk chacun, 375f55; — 20 pains de J.k, achetés 7f00.. 
Farine de froment consommée dans la préparalion des ali- 

ments, 7k4 à 0f350 (y compris la mouture), à raison de 0f009 
le kilog  

Pâtes préparées avec do la farine, et dites pátes d'Aix  

Poids .total et prix moyen  

CORPS GRAS ! 
Lard ou graisse do poro  
Huile d^live provenant de Texploitation des terres (16, A) 

Poids total et prix moyen  

Laitages et oeufs í 
Lait de vacho (achcté á la ferme du château)    
Fromage de Hollande, dit Rougeot  
Fromage de brebis, dit de Couillen:  
CEufs de poule : 180 pièces à 0f7õ la douzaino  

Poids total et prix moyen,    

VlANDES ET POISSONS í 
Boeuf acheté à une boucherie d'Aix  
Mouton achetó dans lè pays    
Yiande do porc achetée dans le pays    
Volailles : 40 pigeons du colombier de la famille, pesant en 

moyenne 0k2 chacun  
Poissons : Sardine (Clupca Sardina, C.), 25k à 0r70, 17'50; — 

lhon (Scomber Thynnus, L.), 35k à 0r75, 26f25; — coquillages 
divers, 5k à 0r70, 3f50  

Poids total et prix moyen  

LÉGÜMES ET FRÜITS : 
Tubercules : Pommes de terro  
I.égumes farineux secs : Fòves, 87k5 à ©'20, 17'50; — haricots 

(achetés), 8k à 0f'225, lr80; — lenlilles (achelóes), 10k à 0f30, 
3f00; — pois, dits pese arverni (achetés), 12k à 0f30, 3f60  

POIDS «t Vm des ALIUEJÍTS 

POIDS 
consomraé 

l,093k0 

7 4 
50 0 

1,150 4 

2 0 
27 3 

29 3 

200 0 
30 0 
20 0 
11 2 

261 2 

6 0 
40 0 
50 0 
8 0 

65 0 

169 0 

950 0 

117 5 

PRIX 
par kilogr. 

0f350 

0 350 
0 600 

0 361 

2 000 
3 663 

3 549 

0 400 
1 250 
2 000 
1 000 

0 646 

1 250 
1 200 
1 200 
2 000 

0 721 

1 058 

0 075 

0 220 

H0ST1KT DES DÉFESSES. 

DKPENSES YALECR 
des objets 

consomiues 
en nature. 

120'91 

1 92 

73 80 

11 25 

16 00 

71 25 

17 50 

en 
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DÉSIGNATION DES DÉPENSES (5ÜITE). 

SECTION I". 

Dépenses concernant la nourriture (suíte). 

Légümes et fruits (suite) : 
Légumes verts à cuire : Pois verts, 25k à 0f40, J0f00; —poi- 

reauí, 2k5 à 0f32, 0r80  
Légumes épices ; Oignons, 2õk à 0f 10, 2f50; — ail, lk7 à 0f35, 

0fò9        
Salades ; Chicoréo endive (Chicorium Intybux, L.)  
Cucurbitacées: Melons etpastòques, 130kà0f 15,19fõ0;—courges 

(pour la soupe), 150k à 0r03, 7r50     
Fruits à pepin et à noyau ; Raisin, 215k à 0r07, I5f05 ^ — 

poires, 100k à 0r15, lõf00; — pêches, 7õk àOf25, 18r7D; — 
cerises, 50k à 0r275, 13f75; — figues,30k à 0f45, 13f50  

Fruits farineux : A mandes  

Poids total et prix moyen  

CONDIMENTS ET STIMULANTS í 
Sei marin (de Tétang de Berre)  
Vinaigre    
Malières sucrées : Sucre blauc, 0k2 à 2f00, 0f40; — cassonade, 

5Uk à lf 25, 62'50  
Boissons aromaliques : Café », jsommó avoc le lait, acheté en 

poudre     

Poids total et prix moycn  

COISSONS FERMENTÉES : 
Vin provenant de Toiploitation dcs'terres.    
Liquour préparée à la maison avec du raisin ot do Tcau-de-vie.. 

Poids total et prix moyen  

POIDS et PRIX des ÍL1ME5TS 

POIDS PRIX 
corfsommé par kilog 

27k5 0f393 
26 7 
23 0 0 116 

0 180 
280 0 0 096 

470 0 
32 0 

0 162 
0 385 

1,928 7 0 120 

•— 
cn

 
O 

o 
p 

0 0 200 
O 300 

50 2 1 253 
16 0 4 000 

126 2 1 109 

320 0 
0 3 

0 110 
1 166 

320 3 0 111 

ARI. 2. — ALIMENTS PRÍPARÉS ET CONSOMMES EN DEHORS DU MENAOB. 

(Par Touvrier pendant 353 jours qu^il róside à Marseillo.) 

Consommation pour les dé cuncrs et soupers : Pain, 403k3, 141r15; — huile d^live, 
2k 2, 8r 00 ; — froniage, dit de Hollande, 55k, 68f75; — ceufs, 50k, 50r00; —-viande de 
boucherie, 9k5, 11'72; — poisson (sardines, thon, etc.), 120k, 84f00; — légumes divers 
ot fruits, Mk3, 20f00; — vin, 380k, 115r90    

Lo diner, chaque jour do travail (305 j.), est pris en commun avec 5 autres ouvriers; 
chacun donne ItbO par semaine    

Totaux des dópenscs concernant la nourrituro  

MOUTütT BES DEPESSES. 
TALBUR 

des objets 
eonsíiumés 
en nature. 

10'80 
3 09 
4 50 

27 00 

76 05 
12 50 

35 20 

487 80 
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§ 15. — BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 

EOniSI HS BÍPEESES. 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). VALBUR 
des objets 

consomuiés 
en nalure. 

DÉPENSES 
en 

argent. 

SECTION II. 
Dépenses conoernant rhabítation, 

Logement : 
Loyer d'habitation, représenté par Pintcrêt do la valour de la maison possêdée par Ia 

famille, 90r00; — blanchiment dos murs intériours à la chaux, par le maçou, 10f 50.. 
Loyer de la chambre Occupéo gratuilement (14, S*» 11) par Tcravrier à la fabrique... 

Mobilier : 
Enlretien du mobilier : achais, 6'00j — iravail de Toavrier et du 2» fils, 5r00j — 

acliats d'astensiles, 8100; — enlretien du linge de ménagc, travail dos femmes, 
35,2 journéos, 26f36; — achais d'objets neufs, 3f00  

ClIAUFFAGE t 
Charbou do torre, l,430k à If40 les 100k pris à la mine, 20'02; — transport du chatbon 

par le 2" fils avec Tâne et la charrotte : travail du 2" tils, 3 journées, 3'00; — tra- 

90*00 
50 00 

31 36 

28 63 
6 00 

10*50 
D 

17 00 

20 02 ChaufTage de 1'ouvrier au feu do la fabrique  (14, Sou nj 
ÉCLAIRAGB t 

Huile dê grains consommée pOur brhler, 43k3 à USO, 65'00; — allumottos, 0'60; — 
éclairage do rouvrior à Marsoille : huile à brüler, 3k à USO, 4'50  

» 

70 10 

Totaux dos dépenses concernant 1'habitation  205 90 117 62 

SECTION III. 
Dépenses concernant les vètexnents. 

VÊTEMENTSt 
Vôleraents do rouvrier : vêtoments du dimancho, 13'80; — vètomenls do travail, 
Vêfoments do la femmo : vêtoments portés indifféremment le dimanclie et les autres 

jours, 47'92.      {16i M) Vêtoments dos 2 filies âgéos do plus de 15 ans : vêtoments du dimanche, 28'(!0- — 
vètemonts do travail, 10U74  (10 m) 

Vêtoments du 2« fils : vêtoments du dimanche, 5'G5; — vôloments do travail 
Vêtoments dos 3 enfanls au-dessous do 10 ans, 53f 40  (16 m) 

Bi.ancuissage : 
Blanchissage des vêtoments ot du linge do la famille  (10 G) 

Frais de toilette : 
Barbo de rouvrier, T80; — peignes, brosses (dépenso annuclle), 1'25; — citago, 2'00 • 

— pommado, I'50  

14 00 
15 10 
36 64 
7 50 

17 40 

35 87 

27 50 
32 81 
93 70 
19. 15 
36 00 

62 36 

12 55 

Totaux des dépenses concomant les vêtoments  126 51 284 07 

SECTION IV. 
Dépenses concernant les besoins moraux , les récréations 

et le scrvice de sauté. 
Culte : 

Dépenses ordinaires, 15'80; — dépenses oxtraordinaires (moyentle de 23 ans), 

Instruction des enfants : 
Frais decole pour la 4" filie, 27'30; — ponr le 3» fils, 16'50; — livres de classe, 0'75; 

— papier, piamos, encre et crayon», 5'00  

» 

» 

19 48 

49 73 
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DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION IV. 

Dépenses concernant les besoins moraux, les récréations 
et le service de santé (suite). 

Secours et aumònes : 
Dons à Ia quête faite à Téglise chaque dimanclie et chaquo jour de fête  

Récréations et solennités : 
. Menues dépenses à la fêíe patronale du village, 3f00; — voyages de Toavrier pour 

visiter la famille 6 fois par an, moitié à pied, moitié en volture, 15f 00  
Service de santé : 

Visites du médecin, 10'00; — médicaments et tisanes pectorales, 3f50  

Total des dépenses concernant les besoins moraux, les récréations 
et le service de santé    

SECTION V. 

Dépenses concernant les industries, les dettes, les impôts 
et les assurances. 

Dépenses concernant les industries : 
Nota. — Les dépenses concernant les industries montentà (16, H) 6,274f51 
Elles sont remboursées par les recettes provenant de ces mômes indus- 

tries, savoir : 
Argentetobjels employés pour les consoramationsduménage oufaisant par- 

tia des épargnes, et portés à ce titredans le présent budgel,... 1,099f 22 ^ 
Argent et objets appliqués de nouveau aur industries / 

(14, S00 IV), comme emploi momentauó du fonds do rou- > 6,274 51 
lement, et qui ne peuvent conséquemment ligurer dans 1 
les dépenses du mónage   (16, H) 5,175 29 ; 

Intérêt des deites : 
(La famille n'aaucun0 dette)    

Impôts directs : 
Contributions foncières, cote personnell© et mobilière, portes et fenêtres : part de 

TÉtat, 18^39;— part du dópartement, etc., 9f37    (16, O) 
Assurances concourant a garantir le bien-étre piiysiqub et moral de la famille : 

(La famille ne supporte aucuno dópsnso de ce gonre)    

Total des dépenses concernant les industries, los deites, les impôts 
et les assurances     .*  

Épargnk de l^année I 
Consistant eu produits réservés pour les besoins ultérieurs (épargno en naturo), ou en 

argent employé à Tamólioration du bien déjà. acquis ou à son accroissement par do 
nouvellos acquisitions      

Totaux des díípbxsbs de rannée (balançant les receites)  (4,54lf01) 

M05TA5T DES DEPKXSES. 
VALEUR 

des objets 
consomniÉs 

en nature. 

95'40 

915 70 
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§ 10. 

GOMPTES ANNEXES AÜX BUDGETS. 

SECTION I. 

GOMPTES DF.S BÉNÉFICES 

Résultanl dcs industries enlreprises par Ia lamillc (à sou propre comple). 

I 
A. — Expeoitation des terres. 

Grains rócoltés : Froment  2,570M) (3,2001.) à 0^312 (K) 
Lógumosrécoltés :Pommes de terre  1,940 0  àO 075  

— Pois verts    28 O à O 400— 
— Fèvos  100 O  àO 200.... 
— Ail    17  à O 350.... 
— Oignons  25 0  à O 100  
— Poireaux  25  àO 320  
— Salades : Chicorée endivo 

(C.hicorium Inlybus, L.).. 25 0 à 0 180.... 
— Cucurbilacées: Melons etpas- 

tèques. ... 130 0  à 0 150  
— — Courgos  150 O  à O 050— 

Fruils récoltés : Raisin  5,215 0  à O 070.... 
(dont 5,00011 sont convortis 
en 3,200k de vin à 0f110 
(L), 215k sont consommés 
en fruits.) 

— Figuos  30 O .*.... à 0 450  
— Amandes  32 5  à 0 385  
— Pêches  75 0  à 0^250..,. 
— Cerises  50 0  à O 275  
— Poires ;  100 0......... àO 150  
— Olives  615 0.... í  á 0 120  

[dont Toiivrior retire 27k3 d'huile (15, Son I). ] 
Paillo des céréales pour litières, 3,410k à 0f034  
Herbe récoltée sur les terres, pour nourriture des aniraaux et pour litiôres, 

l,710k (poids de Therbe employée sèche) à 0f 128  
Bois de chauffage : sarments de vigne et branchages d^arbres fruiliers (y com- 

pris la valeur des cendres employóes au blanchissage), l,400k à lf50 les 
100 kilog  

Travail do Tâne annexé à Texploitatlon agricole : 170 joumóes à 2fü0  
Fumier provenant do Tâno (dèduction faite da la valeur (208f48) do la paillo 

et de rherbo récoltóes sur les terres et conver: ias cn fumier), 31 l158k á 0r 010. 

Totaux 

DÉPENSKS. 

Scmenco?: Froment    257k0 à 0^312... 
— Légumes ; pois  1 0 à 0 400... 

— fôves  125 à 0 200... 
Fumier de tourteaux dlmilos do grains (sósame, arachis, etc.), 2,000k à 10f 00 les 

100 kilog    
Fumier provenant des litières des animaux domestiques, 35,520k à 0f010.... 

A reportei'...   

VALEURS 

en en 
nature. orgent. 

268f7G 533f08 
145 50 » 

11 20 N 
20 00 » 

0 59 » 
2 50 » 
0 80 * 
4 50 » 

19 50 » 
7 50 )) 

50 -25 317 00 

13 50 » 
12 50 » 
18 75 » 
13 75 
15 00 » 
73 80 

116 96 » 
218 90 » 

21 00 
340 00 » 

96 58 » 

1,471 84 850 08 

80 19 » 
0 40 à 
2 50 » 
» 200 00 

318 58 

431 67 200 00 
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DÉPBNSES (SUITK). 

Report    
Maín-tToeuvre de Ia. famille (journées du 2® fils à 0f45, de la 3e filie à 0f75, de 

la femme à lfüO) : 
2® fils, 240 journées  
3® filie, 75 journées  
Femme de Touvrier, 25 journées    

Main-d'oeuvre des journaliers salariés : 
Journalier ordinaire, remplaçant Touvrier tant qu*!! sera occupé à la fa- 

brique, 200 journées à 2f30    
Journalière auxiliairo remplaçant la femme de 1'ouvrier, retenue chez elle 

par les soins du ménage et des enfants, 71 journées à Lf00  
Journaliers supplémentaires : — pour la moisson : moissonneurs, 16 jour- 

nées à IfSO, 24r00; — charretier avec son charroi, 2 journées à 6r00, 
12f 00; — 3 dépiqueurs de grains avec leurs chevaux, 9 journées à 5f00, 
dSfQO; — nourriture des moissonneurs, du charretier et des dépiqueurs 
[comprise dans la nourriture de la famille (15, Son I)J; — foln acheté 
pour la nourriture de 3 chevaux qui dépiquent le blé, 2f08  

Pour les vendanges : vendangeurs, 16 journées àlf50,24r00; — charretier 
avec son charroi, 2 journées à 6r00,12r00; — nourriture des vendangeurs et 
du charretier [comprise dans la nourriture de la famille (15, Son I)]  

Travail de Tâne pour Texploitation des terres : 167 journées à 2f 00  
Nourriture de Tâne : sen, 211k7 à 0f 207, 43f 81; — herbe sèche, 995k à 0f 128, 

127f38 i  
Intérêt (I 1/2 p. 100) de la valeur des terres, dont 400 ares seulement sont 

acluellemer.t exploités (contenance, 600 ares; valeur, 18,000r00)  
Intérêt (11/2 p. 100) de la valeur des immcubles ruraux : 3 cabanons,450f 00; 

— 1 aire á dépiquer les grains, 60r0n; — 2 puits pour Tarrosago, 300f00; 
— 1 grenier pour serrer la paille, 600f00    

Intérêt (3 p. 100) de la valeur de Tâne employó à Texploitation dus terres, 
80r 00  

Intérêt (3 p. 100) de la valeur du matériel agricolo, évaluó à 258f70  
Intérêt (5 p. 100) du fonds de roulement (850r00) aílectó à Texploitation des 

terres   
Bénéficb résultant de rindustrie  

Totaux comme ci-contro, 

B. — Élevage d^n ronc vendü a nobl. 

RECEITES. 
Vonte d^n porc Agé de 1 an et pesant 100k.. 
Fumior provenant des litiòros, 3,700k à 0r010 

Totaux      

DÉPENSES. 
Nourriture pendant 330 jours : 

Son, 54*3 A 0f207, 11'35; — pommes de terre, 990* à 0r073, 74'25; — 
pois verts, 2k á 0f40, 0r80; — herbages et débris, 330k (ménioiro)  

Main-d'(Buvro de la famille : soins donnés au porc par la 3® filio, 16 j. 1/2 à 
0r 70       

Paille des litièros, 800* à 0r034   
Intérêt (5 p, 100) de la valeur du porc, achetó à Tàge do 50 jouis, ol pe- 

sant 15 kil  
Intérêt (3 p. 100) de la valeur de la porchorie  
Búni.pick résultant de Tindustrie  

Totaux comme ci-dossus, 

VALBURS 
  —— ■ - 

en en 
nature. argent. 

431f67 200'00 

108 00 » 
56 25 » 

•25 00 a 

460 00 
» 71 00 

» 83 08 

» 36 00 
334 00 D 
171 19 » 
270 00 a 

21 15 a 
2 40 » 
7 76 d 

42 50 a 
1 92 a 

1,471 84 850 OS 

85 70 34 30 
37 00 H 

122 70 34 30 

86 40 D 

11 55 
27 30 » 

• 1 25 
9 00 a 
» 21 50 

122 70 34 30 
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C. — Expl-OITATION DES VOLAILLE3. 

KECETTKS. 
Q2ufs de poule consommés par la famille, 180 pièces à 0f,75 la douzaine  
Vento de 56 pigeons, à 0r40 chaque pièce      
40 pigeons consommés par la famille  

Totaux    

DÉPKNSES. 
Nourriture des volailles : 

Nourriture de 2 poules pondeuses, pendant trois mois driver: froment,48lt08. 
Nourriture des pigeons, prélevée sur les propriétés voisines et sur celles de 

rouvrier (mémoire)  
Main-d'ceuvre de la famille : 1,5 journées du 2e fils, à 0F40  
Intérêt (5 p. 100) de la valeur de 2 poules pondeuses  
Intérôt (5 p. 100) de la valeur de 93 pigeons  
Intérêt (3 p. 100) de la valeur du colombier  
Bénéfice résultant de Tindustrie  

Totaux comme ci-dessus  

D. — EnTreprise de la fourniture Dü vin aux oüvriers 
DE LA FABRIQUE. 

RECEITE. 
Vente de 9,920 litres de vin, à 0f350  

DÍPENSES. 
Achat de 9,920 litres do vin, à 0f265  
Travail de rouvrier : distribution du vin à ses camarades dans la fabrique; 

courses pour les besoins de Tindustrie, 16 journées à 3r00  
Intérêt (5.p. 100) du matériel, vases et mesures, valant 8f00  
Bénéfice résultant de Tindustrio  

Total comme ci-dessus  

E. — Industrie de modiste entreprise par la fille aínée. 

RECEITES. 
Repassage et montage de 416 bonncts neufs, à 0r60 prix moyon, 249f60, et 

do 1,664 bonnets blanchis, à 0120, 332r80  
Travail de 2 apprenties que la filio aínée instruit gratuitement dans son mó- 

tier, 500 journées, à 0f50  

Totaux...    

DÉ PENSE 8. 
Prais de repassage des bonnets blanchis : charbon, 26r00; — empois, blou, 

18r20      f......... 
Frais de couture ; aiguilles et fil, 20'80; — épingles, 3r00 ! 
Travail de la filie aínée : 280 journées à lf 00  

— de la 3« filie, 100 journées à 0f75  
Instruction donnée gratuitement à 2 apprenties dont le travail concourt à Tin- 

dustrie       
Intérêt (5 p. 100) du matériel de Tindustrie, valant 32í35  
Bénefick résultant de rindustrio        

Totaux comme ci-dessus   

VALBURS 

en en 
nature. argenl. 

llf 25 22r40 
16 00 ■ 

27 25 22 40 

15 25 » 
» 

C 00 » 
0 15 D 
1 92 » 
0 75 » 
3 18 22 40 

27 25 22 40 

3,472 00 

2,028 80 
» 48 00 
» 0 40 
» 794 80 
» 3,472 00 

i» 582 40 
250 00 » 

250 00 582 40 

* 44 20 
» 23 80 
» 280 00 
» 75 00 

250 00 > 
i» 1 61 
» 157 79 

250 00 582 40 
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F. — PRÉPARATION DÜ PAIN DOMESTIQUE PAR LA 3e FILLE. 

RECEITE* 

Prix que coütcraient à la famille 1,073 pains de lk, achetés à 0r330 le kilog. 
chez le boulanger oü se fait Ia cuisson (87 pains sont prélevés cümme prix 
de cette cuisson et demeuront acquis au boulanger)  

DÉPKNSES. 

Froment, l,265k donnant 914k3 de farine, à 0f341  
Rétribution payée uu meunier, à raison do lf25 par chargo de 128k5, ou 

d'environ 0f009 par kilog    
Travail de la 3e filie : 11 journées 6 à 0f7.i  
Intérêt (5 p. 100) ae la valeur du raatóriel (40f00)  
Bénéficb résultant de lindustrie  

Totaux comtne ci-dossus, 

G. — BLANCÜISSAGE DES VÉTEMEISTS ET DÜ LINGE DE LA FAMILLE. 

RECEITE. 

Prir qui serait payó pour le blanchissago des mêmes objets exécutó au 
dekors   

DKPENSKS. 

Savon donné à 1'ouvrier par le patron, 50k à 0f 60    
Cendret du íbyer employées pour la lessive, 8k à O1734   
Charbon consommé pour le repassage [compris dans le chauífage de la 

famille (15, S™ ii)J  
Travail de la femme do Touvrier : 40 journées à 0r80  

— de la 3* filie : 12 journées à 0f 80  
Travail de la lrc filie pour le repassage et le montage de 100 bonnets blan- 

chis et do 4 neufs    
Intérôt (5 p. 100) du matériel do Tindustrie (15r20)  
Benéficb résultant de 1'inâastrie  

Totaux comme ci-dcssus  

11. — RÉSÜMÉ DES COMPTES DES BÉNÉFÍCES RÉSULTANT DES INDUSTRIES 
(A à G). 

RECEITES TOTALES. 

Produits employés pour la nourrituro do la famille  
— pour rhabitation  
— pour los vétemenls  

Receites cn argont et produits on naturo appliqués aux dópenses do la famille 
ou convertis cn épargoe  

Produits cn naturo et receites en argont à employer de nouveau pour les in- 
dustries elles-mémes (5,l75f29)  

Totaux  

IV. 

VALEURS 

en cn 
noture. orgent. 

126'94 248r 61 

116 24 205 76 
n 12 20 
8 70 » 
2 00 » 
» 30 65 

126 94 248 61 

35 87 62 36 

30 00 
5 87 » 
n » 
» 32 00 
» 9 60 

20 00 
• 0 76 

» 

35 87 62 36 

487 80 248 61 
15 13 
35 87 62 36 
85 35 1,196 34 

1,410 45 3,764 81 

2,034 60 5,272 15 

58 
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DÉPENSES TOTALES, 

Intérêts des propriótés possédées par la famille et employées par ôlle aux 
industries  

Produits des subventions reçues par la famille et appliquées par elle aux 
industries    

Salaires afférents aux travaux exécutés pour les industries   
Produits des industries employés en nature et dépouses en arg^nl nui devront 

être remboursés par des receites provenant des industries {5f175f29)  
Totaux des dépenses {6,274'51)  

Bbnefices totaux résultant des industries (l,032r24)  
Totaux comme ci-contre.   

SECTION II. 

COMPTES RELATIFS AUX SUBVENTIONS. 

J. — Récoltes de produits divers sur le terrain commünal. 

RECETTES. 
tíerbe rócoltée pour litières et pour alimentation des bestiaux, 340k d^erbe 

sèche à 0f 128  
Bois de chaulTage, 300k à 1*50 les 100 kilog  

Total  

DÉPENSES. 
Valeur à attribuor aux produits avant la récolto : herbe, 27f47; — bois dc 

chaulTage, 0f75  
Travail do la famille : 2® fils, 25 journécs à 0r40, -lOfOO: — 3® fils, 14 jour- 

nóes à 0f70, 9f 80  
Total comme ci-dessus  

SECTION III. 

COMPTES DIYERS. 

K. — EMPLOI DES CÉRÉALES RÉCOLTÉES PAR LA FAMILLE. 

Froment i converti en farine et consommó par la famille et les ani- 
maux domestiquos (âno et porc) : farine, 951k7 (15, S011 I et F); 
— son, 2C3k (A et    

Froment employó en grains : pour les somailles, 257k (A); — pour 
la nourriture do la volaille, 48k08 (C)  

Froment vendu en grains  
Totaux    

L. — EMPLOI DU VIN RÉCOLTÉ ET PRÉPARé PAR LA FAMILLE. 

Consommation domestique (15| s
on I) 

Excódant vendu au marchand qui livre, à Marsoille, lo vin débitó 
par Touvrier dans la fabrique (D) 

Totaux  ........ 

POIDS 
consonuDé. 

I,2l7k70 
30."» 08 

1,017 22 
i.570 00 

320 00 
2,880 00 

357f 63 
57 47 

2U3 95 
1,410 45 
2,029 50 

5 10 
2,034 6 

43 52 
4 50 

48 02 

3,200 00 

28 22 
19 80 
48 02 

173 32 
95 44 

2G8 70 

35 20 

85 20 
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PRIX VAI.EURS 
M. — COMPTE DE LA. DEPENSE ANNCELLE COXCERNANT d'acliat  —   v,  

LES VÉTEMENTS. objets. nalurn. argent. 
Art. lcr. — Vêtements de 1'ouvrier. 

Vêtements du dímanche : 
1 veste de drap noir  25f 00 * ' 3f00 
1 pantalon de laine de couleur foncée •  7 50 * 2 25 
1 gilet de couleur  3 50 1 25 
I chapeau de feutre gris  7 00 » 1 00 
1 paire de souliers   10 00 » 6 30 

Vêtements de travai!: 
1 gilet à manches  2 50 2 50 2 cheraises de couleur  7 00 » 4 60 
1 cravate de couleur  2 50 » 1 20 2 paires de bas  2 50 » 2 50 2 paires de chaussons  1 20 » 1 20 2 tabliers do travail  1 20 » 1 20 1 casquette, dite calotte  0 50 » 0 50 Raccommodage des vêtements : travail dos fjmmes. 18 joumées, C 

à 0f75   14r00 
14 00 27 50 

Akt. 2. — Vêtements de la femme. 
2 casaques en toile, dite indienne, do confection domestique.... 5 00 1 50 3 50 
1 jupe en toile légère    2 00 0 75 1 25 
1 jupon de laine et fil  15 00 » 1 50 
1 jupon de laine, tissu croisé  4 00 0 37 1 63 
2 tabliers de toile   3 00 0 37 2 63 
1 corset en coutil  2 50 0 75 1 75 

14 chemises en toile forte  84 00 0 40 3 60 2 bonnels blancs ordinaires  2 50 0 60 1 90 1 bonnet paré pour les dimanches  1 75 0 30 1 45 
5 00 0 20 4 80 2 paires de bas .   6 00 » 6 00 1 paire de souliers  5 00 g 2 50 

1 prand chapeau rond de feutre noir, sclon Ia mode du pays  3 00 » 0 30 Raccommodage des vêtements : travail dos femmes, 13 journées, 1 
à 0f75   9 86 . 

15 10 32 81 
Art. 3, — Vêtements de Vunc des dcux jeunes filies. 

Vêtements du dimanche : 
2 robes de toile, dite indienne  14 00 2 70 7 80 1 tablier de toile    I 80 0 30 1 50 

2 00 0 30 
Vêtements do travail: 

3 jupes en toile légère    6 00 2 25 3 75 
1 jupon en laine, tissu croisé  4 00 0 37 1 63 
2 chemises en toile  8 00 1 50 6 50 
1 corset en coutil  2 50 0 75 1 75 
3 bonnets blancs ordinaires   3 75 0 90 2 85 5 00 0 20 
2 paires do bas  0 00 » 6 00 1 tablier de toile  l 50 0 15 1 32 1 casaquo de toile, dite indienne  2 50 0 75 1 75 1 paire de souliers  10 00 » 5 00 
1 chapeau do feutre noir  3 00 B 0 50 
Raccommodage des vêtements ; travail dos femmes, 10 journées, 9 

à 0f75  8 15 
18 32 46 85 

Art. 4. — Vêtements du deuxième fils. 
Vêtements du dimanche: 

1 veste do drap rajiretée avec de vieux eífots    > 2 00 » 
4 00 2 00 

1 chapeau do feutre gris  5 00 » 1 65 
A repórter,   2 00 3 65 
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ArT. 4. — Vêtemnts du deuxième fds (suite). 

Iteport  
Vôtements detravail: 

2 camisoles à manches, en tricot bleu  
1 gilet rajusté avec do vienx effets '  
1 pantalon de laine rajusté  
2 chemises de coton do couleur    
1 caleçon  
2 cravates provenant de vieux effets rajustés  
1 paire de souliers    
Raccommodage des vêtements : travail dcs femmes, 3 journées, 2 

à 0f,75  
Totaux. 

Art. 5. — Vêtements de Vun des trois enfanls au-dessous 
de 10 ans. 

1 robe en toile, dite indienne    
2 tabliers rajustés avec de vieux effets  
1 jupon rajusté    
1 mouchoir provenant du vieux linge  
2 bonnets  
2 chemises provonant du vieux linge  
2 paires do bas  

Spaires de souliers    
Raccommodage des vêtements : travail des femmes, 3 journées, 2 

à 0f75  
Totaux  

N. — COMPTE DES DÉPENSES CONCERtlANT LE CDLTE. 

Dépenses ordinaires de Tannéo : 
Prix des chaises louóes à Tógliso pendant la célébration des offices  
Dons à la quôte faite pendant chaque office pour subvenir aux frais du 

culte  
Location à Tannée d'une chaise à Tóglise, par la filio aínóo  

Dépenses extraordinaires (en 25 années) : 
Mariage de Touvrier   5r00 
8 baptômes  12 00 
5 premiòres communions  75 00 

92 00 
Moyennp do la dópensc anouelle   

Total  

O. —• COMPTE T)E LA DKPENSE CONCERNAWT LES IMPÔTS DIRECTS 
AUXQIELS LA FAMILLE EST SOUMISE. 

Impéts concernant les propriótés do la famillo sur la commune do Poynier : 
Contribution foncière sur un revenu do 105f86 : part revenant à TÉtat, 9r42; 

— part revenant au départemont ou á la commune, Cf 81   
Cote personnollo (revenant à TÉtat)    
Coto mobilière sur un loyer de 10f00 : part revenant à TÉtat, lf29; — 

part revenant au départoment ou à la commune, lr39.  
Impôt, dit des portes ct fenôtres, sur 1 porte ot 5 fonêtros : part revenant à 

riítat, 8f50; -r part revenant au dóparlcment ou à la commune, lr17... 
Frais ffavertissement pour acquittor les sommes dues (revenant à rÉlat).,. 

Impôts concernant les propriótés do la famillo sur la communo de Trctz : 
Contribution foncière (revenant à TÉlat) sur un revenu do 7r82   .. 
Frais d^vertissoment (revenant à TEtat)  

Total    

VALEURS 

en en 
nature. argont. 

2f00 3r65 
» 4 50 
0 75 » 
1 00 » 
1 25 2 75 
» 1 25 
0 10 » 
» 7 00 
2 40 » 
7 50 19 15 

1 00 3 00 
0 50 » 
0 40 > 
0 10 » 
0 50 1 00 
0 70 » 

4 00 
» 4 00 
2 60 > 
5 80 12 00 

» 3 80 
, 8 00 
» 4 00 

» 3 68 
» 19 48 

» 16 23 
• 2 40 
» 2 68 

4 67 
» 0 05 

j» 1 68 
» 0 05 
» 27 76 
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ÉLÈMENTS DIVERS DE LA GONSTITUTION SOGIALE 

FAITS IMPOUTANTS D'ORGANIS ATION SOCIALE; 

PARTICULARITÉS REMARQÜADLES ; 
APPRÉCIATIONS GÉNÉRALES; CONGLUSIONS. 

§ 17. 

AF.LIANCE DE L'AGlUCt]LTÜRE ET DE L INDUSTRIE MANUFACTÜRlílRE 

SIGNALÉE COMME ÉLÉMENT D'UNE BONNE GONSTITUTION SOCIALE. 

Au point oü sont actuellement parvenues les sociétés de 

1'Europe occidentale dans la voie de Tindependance des classes 

inférieures, une des questions les plus importantes à résoudre est 
celle qui a pour objet de déterminer les conditions économiques 

[jropres à garantir le bien-être des populations ouvrières. On a 

pu, par des raisonnements à priori, préconiser comme des 
moyens etTicaces, soit rélévation des salaires, qui semble devoir 

conjurer les mauvaises chances de Ia misère, si rouvrier n'aug- 

mente pas ses dépenses en proportion de ce qu'il gagne; soit 
rémancipation sociale, qui met les ouvriers en position de se 
coaliser pour débattre librement avec les palrons les conditions 
auxquelles ils donnent leur travail; soit leur admission à Texer- 

cice de droits politiques par le moyen desquels ils puissent direc- 
tement défendre eux-mêmes leurs intérôts et les faire prévaloir; 
soit le développement de Tesprit d'association par lequel on a 

pu espérer rendre les ouvriers eux-mêmes chefs d'industrie et 
placer dans leurs mains les ressources et les instrurnents desquels 

dépend Ia mise en ocuvre de leurs bras; soit enfm le rétablisse- 
ment des divers regimes de Corporalions et de Communaulés qui 

ont régné en d^utres temps, non sans entraver plus ou moins 
complétement la liberté humaine. En présence de Ia misère qui 

trop souvent desole les ouvriers des villes, on a pu se préoccuper 

surlout de 1'influence bienfaisante que semble exercer le travail 
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agricole sur beaucoup de populations rurales, et des ressources 

de bien-être que Tidée dela propriété apprend aux ouvriers à se 

ménager. T/alliance da travail agricole et du (ravail industriei 

serait-elle le príncipe économique propre à résoudre Ia question 
du bien-être des classes ouvrières? De nombreux arguments 

pourraient être produits en faveur de cetle conclusion et lui 
donner toutes les apparences de la certitude; mais Texperience 

seule peut répondre dbine manière décisive. Pour la consulter, 
il su(Titd'analyser des faits existants; car, en matière d^conomie 
sociale, on peut dire qu'il est bien rare d'imaginer une combi- 

naison qui n'ait pas été appliquée quelque part. A coup súr, 

ralliance du travail agricole et du travail industriei est une de 
celles qui ont été maintes fois réalisées, et au sujei de laquelle 
Tobservation peut fournir tous les éléments désirables d'appré- 

ciation. Sur ce point, la prêsentc étude a permis de constater, 

dans le milieu social oü elle a été poursuivie, un certain 
nombre de faits qui peuvent être résumés dans les termes 

suivanls. 
Les ouvriers savonniers de Marseille, et comme eux les 

ouvriers employés dans les fabriques d'huile de graines et dans 
les fabriques de soude artificielle, sont en général des paysans 
qui s'adonnent au travail industriei. Quant h leur famille, elle 

exploite un petit domaine rural que tous arnéliorent et agrandissent 

en prévision de leurs vieux jours. On trouve parmi ces ouvriers 

un srand nombre d'émigrants des Elats Sardes et un certain 
nombre de paysans provençaux. Ceux-ci réalisent plus particu- 
lièrement Talliance du travail agricole et du travail industriei, 
sans le mélange des babitudes d'émigration périodique. 

Celte organisation, dont la présente monographie donne une 
description détaillée, est sans contredil d'une grande eíficacité 
pour le bien-être des ouvriers qui y prennent part; et elle peut, 

même, malgré les charges d^ine famille nombreuse, les conduire à 

une position aisée, grâce à Tassiduité dans le travail et à Tesprit 
d'épargne. 

Elle se revele dAilleurs comme un fait traditionnel qu'aucuno 
disposilion légale, aucune prescription régl ementa ire, n'ont 
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décrété, ni provoqué. L'alliance des travaux industrieis et des 

travaux agricoles est née dans cette localité de la force des mceurs, 
des condilions matérielles oü sont placées les populations, et de Ia 

libre initiative des parties intéressées. Ces parties, dans les bons 
rapports qui les unissent, conservent même une liberte dallures 
qui semble ne devoir jamais être le partage des combinaisons 
économiques imposées par des mesures éraanant de Tantorité, 

et que toute intervention de ce genre entraverait d'une manière 

fâcheuse. 

L'alliance du travail industriei et du travail agricole a ren- 
contré, dans Tactivité moins grande de Tindustrie ancienne, des 
conditions favorables que les moeurs modernes font disparaítre 

chaque jour. Le travail industriei de plus en plus assidu absorbe, 
d'une façon exclusive, le temps des ouvriers et les met bientôt 

dans la nécessité de choisir entre un retour complet à la vie 
agricole ou uneimmigration défxnitive dans les villes manufactu- 

rières. Comme ils n'ont en général recherché le travail indus- 
triei que pour pourvoir à rinsuffisance des revenus du travail 
agricole, ils préfèrent ordinairement renoncer à ce dernier, et 

ils viennem se fixer dans les villes. II faul ajouter, d'aulre part, 
que, loutes les fois que Ia vie de paysan vient à leur oITrir dans 
Texploitation de leur pelit bien des ressources satisfaisanles, ils 

désertent aussitòt la fabrique pour vivre sur leur terre. De telle 
sorte que, dans Tindustrie et Ia contrée que concerne cette étude, 
Talliance du travail industriei et du travail agricole tend sans 

cesse à se détruire, aussi bien par la prospéritéde Tindustrie que 

par celle de ragriculture, 
II est enfin un fait important à constater, c'est que les bons 

rapports des ouvriers savonniers avec leurs patrons ne se lienl 

pas seulementh Ia combinaison du travail industriei avec le travail 

agricole; ils se lient aussi à la permanence de ccs rapports. Une 
antique tradilion maintient, parmi les fabricants de savon, rhabi- 

tude de conserver des relations très-prolongées avec tous ceux 
qu'ils emploient. Les ouvriers travaillent, de père en ílls, dans 

les mêmes fabriques, de sorte que la permanence des rapports 

passe fort souvent de génération en génération. Ces moeurs 
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s'étendent môme aux contre-maítres et aux comtnis qui dirigent 
les alíaires de la fabrique. On Irouve, dans beaucoup de maisons, 

des caissiers et des commis dont Texistence entière s'est passée 
sous le toit du patron; nés dans la fabrique, ils y ont succédé à 

leurs pères, et leurs fils vont leur succéder. Les patrons se font 

gloire de ces longs rapports et les cilent comme un litre d'hon- 
neur pour leurs familles, Les commis et les ouvriers parlent de la 

fabrique comme d'un logis commun oü leur place est marquée 
et oü leurs enfants sont altendus, 

La presente étude et les faits qui viennent d'être énoncés 
peuvent conduire à des conclusions qu'il importe de mettre cn 

lumière. L'organisation sociale décrite ci-dessus résout le pro- 
blème d'assurer le bien-être des ouvriers; et cette solution, 
trouvée depuis longtemps, ne pourrait qidêtre compromise par 

toute mesure qui reslreindrait la libre initiative des patrons et 

des ouvriers. Mais il importe de remarquer ici que Torganisation 
qui a produit ce résullat nest assurément pas la seule qui soit 
capable de le produire. On est d'ailleurs certain de se maintenir, 

dans cette question, en dehors de toute vue systématique et de 
toute idée préconçue, dès que Ton asseoit son jugement sur cette 
considération évidente que le problème social qui mus occupe est 

résolu pra'iquement toules les fois que les ouvriers eux-mêmes 

sont satisfails de leur situalion. Cest en prenant pour guide ce 

criterium infaillible que Ia Société d'Économie sociale poursnit 

les recherches par lesquelles pourront se róvéler les conditions 
fondamentales de cette heureuse solution. II est en eífct incon- 
teslable que, si dans une organisation économique les ouvriers 
eux-mêmes se montrent satisfaits de leur sort, dans ce cas, au 

moins, les conditions fondamentales du bien-être des populations 

ouvrières ont été réalisées; et, en comparant sous ce rapport les 
diverses régions oü cet heureux état a pu être signalé, on devra, 

au railieu de la diversilé des raoeurs, des circonslances nalu- 

rclles, des industries et des predispositions morales, retrouver 

ces conditions fondamentales comme caracteres communs de ces 
siluations de bien-être. Cette íixité même semble devoir être 

Lindice infaillible qui révèlera les príncipes par lesquels a pu 
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être obtenue la solulion du problème; et elle enseignera les 
moyens de provoquer sur d'autres points im résultat aussi 

satisfaisant. 

L'experience acquise jusqu'à ce jour et les recherches aux- 

quelles ont pu se livrer, soit les mandataires de radministration, 

soit les observateurs préoccupés de ce problème, serablent avoir 
clairement indique que ces conditions de bien-être ne se ren- 

contrent nécessairement, ni dans le taux élevé des salaires, ni 

dans la situation indépendante des ouvriers, ni dans les salisfac- 

tions qui ont pu être données aux aspirations d'égalité sociale et 
politique, ni dans le développement de Tesprit d'as30CÍalion, ni 

dans le retour à des institutions analogues aux anciennes cor- 
porations ou communautés, ni, en général, dans les mesures dc 

divers genres que Ton a récemment réclamées avec retentisse- 
ment dans Tintéret des classes ouvrières. 

Les conclusions que TAuteur a cru pouvoir tirer de la pre- 

sente élude ne sont pas en désaccord avec des résultats anté- 
rieurement obtenus. Les conditions économiques oíi les ouvriers 

se montrent salisfaits sont très-diverses, mais il en cst une qui 
caractérise constamment ces situations heureuses et parait en 

être le príncipe íbndamental, c'cst la permanence des rapporls 

entre les patrons et les ouvriers. Cest, à coup súr, letrait saillant 

de l'organisation sociale que TAuteur a pu étudier ici; et il 
n'hésite pas à y voir la cause du contentement reciproque qui 

s'est maintenu traditionnellement dans cette industrie et dans 
celles qui se sont modelées sur elle. 

L'expérience a fait sentir aux chefs d'industrie lesplus intel- 
ligents tous les avantages de la permanence des rapports avec 
leurs ouvriers. Dans les organisations sociales qui prennent pour 

base ce príncipe, les patrons ont sous les yeux le spectacle encou- 
rageant du bien-être de ceux qu'ils emploient et jouissent de 
raíTection que ceux-ci leur rendent en échange. Ils se sentent en 
possession d'une légitime influence qui fait la force etlasécurité 

de leur industrie; ils ne redoutent pas ces luttes sourdes et ces 
complots raalveillants qui ont pour conséquence Télévalion exa- 

gérée des salaires, une concurrence peu loyale entre les diverses 
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fabriques pour rembauchage des ouvriers, une instabilité des 

frais de main-d'oeuvre qui détruit la sécurilé des transactions à 
long terme; enfin, Toubli complet de celle communauté d'inté- 

rêts qui existe nécessairement entre les ouvriers et les chefs 

d'industrie et dont rien ne maintient inieux íe sentiment chez 
les uns et cbez les autres que la permanence des rapports. Les 

ouvriers, de leur côté, trouvent dans cette permanence les 

garanlies matérielles de leur avenir et de celui de leur famille, 
une direction éclairée et bienveillante de Timprévoyance qui est 

habituellemenl Tun des traits distinctifs de ceux qui ne s'élèvent 

pas au-dessus de leur condition. lis y trouvent, lorsque le 
malbeur les frappe, une assistance qui honore et moralise à la 

fois celui qui 1'exerce et celui qui en est Fobjet. Cette tradi- 
tion de bons rapports entre la famille du patron et celle de 

Fouvrier fait planer sur celle-ci, au-dessus de Fautorité de son 

chef, une autorité plus haule et non moins acceptée, qui peut au 
besoin maintenir Fharmonie dans le ménage et les príncipes de 

moralité dans Féducation des enfants. L'heureuse solulion dece 
problèrae no satisfait pas seulement aux inlérèts des parties 
engagées ; ce conlentement mutuei rend les populations plus 
dociles à Finfluence legitime de Fautorité, assure la paix 

publique et ménage à FÉtat des élémenls précieux de force et de 

grandeur. 

La conclusion à laquelle a été conduit ici FAuteur de la pré- 

sente étude n'est d'ailleurs qiFune confirmation, après bien 

d'autres, d'un príncipe économique révelé par une longue pra- 
tique de Fobservation des faits sociaux. La permanence des rap- 
ports sociaux est indubitàblemenl le vrai fondement de 1'économie 

sociale, et le bien-être des ouvriers ne parait devoir être garanti 
que par le développement des mqeurs qui tendent à établir cetle 

permanence. II ne faudrait pas croire, du reste, que ce principe 
soit une vérilé nouvelle à introduire dans les institulions sociales 

de Fhumanilé; sa mise en pratique est un des fruits de Fexpé- 

rience la plus ancienne, et Fon peut dire quil a toujours servi 

de base aux sociétés humaines. Le système économique des 
engagements forces, mal à propos ílétri du nom de ser vage. 
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parce ciu'on l'a injustement considéré comme établi seulement 

au profit du maítre, n'est que la garantie de ce príncipe souve- 
rain,chez les peuples retenus aux rangs inférieurs. Ce nest plus 

qubine institulion arriérée et retrograde chez les peuples déja 
parvenus à un certain degré de bien-êíre, et parmi lesquels 
la permanence des rapports sociaux doitse maintenir sans porter 
aüeinte à la liberte. Aussi rte faut-il pas, chez les peuples éman- 

cipés, inlroduire en pareille matièrc rintervention de rautorité 

gouverneinentale. Le caractère essenliel de leur état social est le 

regime des engagements volonlaires permanenis; toute atleiote 
porlée par rautorité à cette liberte des rapports tend à faire 
reculer ces peuples vers les institutíons restrictives qui sont le 

caractère des constitulions arriérées; le progrès, pour eux, con- 
siste au contraire dans Ia mise on pratique des príncipes sociaux, 

par Ia seule force des moeurs et la libre iniliative des citoyens. 

A Ia vérité, chez quelques-uns de ces peuples, on trouve une 
époque oii momentanément les rapports ont élé troublés dans 
leur equilibre, en premier lieu par des révolulions sociales, en 
second lieu par une trop brusque transformation des procedes 

de rindustrie. Le gouvernement pourra se préoccuper, à juste 
litre, de TinsulTisance des moeurs violemment jelées hors des 

voies de la tradition eu^opéenne, et de rinefficacité de lopinion 
publique divisée et amoindrie par de longues dissensions. II 
exercerait, dans ce cas, une action salutaire en donnant aux 

esprils la première impulsion pour revenir à des príncipes dont 

les avantages évidents les saisiront bientòt et les fixeront d'une 
manière durable. II lui suííirait d'être inspire parles convictions 

que Ton cberche à faire naítre ici, pour que toutes ses mesures 
fussent en harmonie avec le príncipe reconnnu, et tendissent à 

le remettre en honneur. 
Cette action gouvernementale trouverait d'ailleurs un secours 

assuró dans Texemple des cbefs d'industrie, encore nombreux 
dans notre pays, qui demeurent fidèles aux príncipes de Ia per- 
manence des rapports. Les patrons capables de sentir 1'impor- 
tance de ce príncipe social ont, en effet, recours à toutes sortes 
de combinaisons pour en garantir le maintien. Parmi ces com- 
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Linaisons, on rencontrera souvent, et comme Tuno dcs plus effi- 

caces, Valliance du travail agricole et du travail industriei 
(II, m; III : i, ti, iv). Mais il importe de remarquer aussi que 

cetle combinaison n'a rien de spécifique en eHe-même pour 

produire le bien-être des populations ouvrières. EUe ne dorme 
un concours utile à ce résultat qu'en favorisant d'une manière 

toute spéciale la permancnce des rapports entre les ouvriers et 
les patrons. Pour s'en convaincre, il suffit de constater que cette 
même satisfaction,- oü vivent les ouvriers sous Piníluence du 
travail agricole uni au travail industriei, s'observe souvent aussi 

parrai les ouvriers occupés ddndustries purement urbaines et 

placés dans les centres raanufacturiers oü Pantagonisme social 

est le plus développé (III, ix). Mais, dans les exemples de ce 

genre, on a aussi toujours eu lieu de constater la jiermanence des 
rapports entre les ouvriers et les patrons. 

Le maintien de la perraanence de ces rapports semble donc 

la condition essenlielle du bien-être des classes inférieures. 
Quand les patrons seront convaincus qvdils ont pour devoir et 

pour intérêt de maintenir cette permanence, ou de Pétablir là 

oü elle n^xisle pas, ils sauront imaginei-, selon les lieux et les 
circonstances, mille combinaisons propres à oblenir ce résultat. 

Dans le temps présenl, il est de Ia plus grande utilité d'étudier 

et de faire connaitre ces combinaisons économiques en les ratta- 

chant au grand príncipe qu'ellcs ont pour elTet de mettre en 

applicalion. On peut ajouter que Palliance du travail agricole et 

du travail industriei figurera toujours au premier rang parmi 
ces combinaisons; cnfin que celles-ci, pour avoir de reíficacité, 
doivent émaner avant tout des inspirations cbaritables de Pesprit 
religieux, source éternelle de la paix sociale. 



CHAP1TRE IX 

PAYSANS A FAMILLE-SOUCHE 

DU LAVEDAN (BÉARN) 

PROPRIÉTAIRES-ODVRIEKS, A PATURAGES COMMDNAOX, 

dans le système du travail sans engaguments, 

d'après les renseignements recueillis sur les lieux, 
e r< 1856, 

Par M. F. LE PLAY. 

OBSERYATIONS PRÉLIM1NAIRES 

DÍ.FINTSSANT LA CONDITION DES Ü1VERS MEMRRES DE LA FAMILLE. 

Uéfliiilion du lien; «le 1'orgaiiisntioii iuiliistrielle 
et de la famille. 

§ 1. 

ÉTAT DU SOL, DE L^NDUSTRXE ET DE LA POPULATION. 

La commune dc Cauterets, quhabite la famille, est situce 

dans le département des Hautes-Pyrénées par /)20 51' de lati- 
tude nord, et par 2° 28' de longitude ouest. Elle confine, sur 
une étendue de 20 kilomètros environ, à la frontière d'Espagne. 

Le sol, oíi les roches aflleurent fréquemment au jour, se corn- 
pose de schistes argileux, de calcaires, de micaschistes et de 

granits. II est (ravorsó par de nombreuses sources d'eau ther- 

male dont la température varie de 50° à 90° c. Le terrain ofire 

des diílerences de niveau considérables : au-dessous de Caute- 

rets, la pente raoyenne du.Gave est de 40 mèlrespar kilomètre. 
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Ce bourg est à 971 mètres au-dessus du niveau de la mer; les 

montagnes contiguês s'élèvent à 2,000 mètres : le Yignemale, 
point culminant de la commune, atleint 3,300 mètres. La neige 

couvre pendant six mois le pays, excepté les parlies basses ou 

directement exposées au midi; elle persiste toute lannée sur les 

hautes montagnes, dans les ravins profonds et sur les pentes 

exposées au nord. La (empérature, qui s'élève accidentellement 
à 40° c. pendant Tété, sous Tinlluence du vent d'Espagne, ne 

comporte pas la culture de la vigne; elle ne se prète raême pas, 
tous les ans, à la complète maturité du mais. 

Le sol cultivable n'occupe qu'une faible étendue : le cadastre 

de la commune se resume dans les chi (Três suivants : 

Proprictés privcos ! 
Pi-airios basses et hautes (Gerais)  470'' 23 ) 
Terres arablcs  57 19 [ oaG1" 23 
Maisons, cours et terrains plantes  8 83 ) 

Propriétés appartenant aux sept communes unies dites 
do Saint-Savin : 
    5,156 45 | 220 83 

Friches, rochcrs, landes, pâturagcs  10,064 38 ) 

Proprictés domaniales : 
Grandes routes, places  13 55 j 
Rivières, lacs     103 46 ) ' 

Snrface totalo de la commune  15,93ih 09 

Des propriétés privées sont possédéos et exploitées dans les 

conditions que Ia presente monograpbie fait connaítre (21). 
Quant aux biens communaux, ils forment deux groupes princi- 

paux. Le premier groupe, formé par les montagnes contiguês au 
bourg de Cauterels et aux Germs des paysans de la commune, 

estspécialcment réservé aux troupeaux de ces derniers; le second 
groupe, beaucoup plus étendu et comprenant loutes les mon- 
tagnes situées entre le premier groupe et la frontiòre d'Espagne, 

sert pendant fé te au parcours des troupeaux émigrants appar- 

tenant aux six communes qui forment avec celle de Cauterets la 

communauté dite de Saint-Savin. Les forêts comprises dans ces 

territoires fournissent aux paysans, par tolérance ou par 
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raaraude, du bois de chauíTage ou d'éclairage (7) et des matériaux 
pour la clôture des champs et des prairies. 

La souclie de la population se compose d'ane cinquanlaine 

de familles de paysans, entre lesquelles se répartissent les terres 
et les prairies ci-dessus indiqnées, et dont les plus aisées possè- 

dent de d'2 a hectares. Chacune de ces petites propriétés com- 
prend ordinairement deux parties distinctes : Io le domaine. avec 

Ia maison d'habitation, les granges ou étables d'hiver, la terro 

arable et les prairies basses, pourvu d'eau courante et d'arbres 

épars assez nombreux; 2Ü le Geriu, situe à 600 mètres au-dessus 
du Gave, à 550 mètres au-dessus du domaine, comprenant le 

reste des prairies, la grange ou étable d'ét3, avec une chambre 

pour rhabitation temporaire des bergers. 

Le surplus de la population se compose de búcherons et de 

charbonniers, de manoeuvres et de domestiques fournissant aux 
paysans un supplément de main-d'ceuvre, et surtout de per- 

sonnes vivant plus ou moins directement des profits que donne 

le séjour des étrangers altirés en grand nombre, pendantla belle 
saison, par Ia réputation deseaux thermales. 

Ces divers éléments de la population se trouvent dans les 

proporlions indiqnées ci-aprcs : 

Paj^sans travaillant exclusivement sup leurs domaines   372 
Agriculteurs travaillant en partie pour le comptc d'autriii  84 
Búcherons et charbonniers  172 
Gens de métior, commerçants et porteurs - 473 
Propriélairos vivant principalcment de la location do leurs maisons 173 
Personnes appartenant aux professions libóralos  102 

Total  1,370 

La famille décrile dans cette monographie appartient à la 
catégorie des paysans-propriétaires : son domaine est à 1 kilo- 

mèlre et dlevé de 50 mètres au-dessus du pont de Cauterets, au 
lieu dit « le mamelon vert ». Le Germ est silué 550 mètres plus 

haut et à 3 kilomètres de ce mêrae pont. 

La commune produit, en froment, seigle, orge, millet-, sarra- 
sin et mais, la moitié environ des céréales nécessaires à Ia nourri- 

ture des agriculteurs; le surplus provient des plaincs situées vers 
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le nord. Les principaux produits sont les veaux, les agneaux, et, 

en moindre proportion, les chevaux ou les mulets. Pendant Ia 

saison des bains, les agriculteurs trouvent à Cauterets un débou- 

ché avantageux pour le lait, le beurre et les oeufs. 

Les célèbres eaux minérales de celte localité y attirent chaque 

année, pendant les dix semaines de Ia saison chaude, environ 
12,000 étrangers. De là résulte une classe spóciale de bour- 

geois-logeurs, d'aubergisle3, de marchands, d artisans, de 
loueurs de chevaux, de porteurs et de guides, dont Taccroisse-- 
ment progressif tend à modifier Tancien état d'équilibre de la 
population. Cette circonstance, favorisant une tendance natu- 

relle vers Tindependance, multiplie les petils ménages yivant 

momentanément des ressources offertes par les étrangers et 
commence à détruire les anciennes communautés-de famille. 

Gependant, sous Tiníluence de Topinion locale et de Ia tradition, 
la plupart de ces communautés ont résislé jusqu'à ce jour à Tin- 

fluence de la loi civile. La famille-souche décrile dans la présente 
monographie oífre, sous ce rapport, un remarquable exemple de 

1'ancienne constitution socialede cette région (is). 

§ 2. 

1ÍTAT CIVIL DE LA FAMILLE. 

L'opinion publique a maintenu dans cette locatité, et spé- 

cialement dans cette famille, une organisation fort différente de 

celle qui règne dans la majeure partie de Ia France. Le bien de 
famille, conserve intégralement de génération en gónération, 
réunit, dans une complete communauté d^xistence, tous les 

membres qui n'ont pas voulu s'établir au dehors (iv). Le bien 
est toujours transmis à Tainé des enfants (garçon ou filie); le 

nom de famille est lui-même religieusement conservé; il est 

donné par la coutume au gendre quiépouse riiéritière de la mai- 

son [Ayrété). Cest ainsi que le cbef de famille actuel, nommó 

Joseph Py, et qui est entré dans la maison en épousant rbéri- 

lière, est généralement connu sous le nom de Mélouga, Dans 
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Topinion de tous, ce mêrae nom doit être invariabl.ement altri- 

bué au possesseur de cette propriété; il était donné à Pierre 

Dulmo, beau-père de Py, qui était égalenient entré dans Ia mai- 
son en épousant rhéritière; enlin il est déjà atlribuó à Bernard 

Ouslalet, marié à la filie aínée de Py, ct qui, aprr-s la mort de ce 

dernier, deviendra à son lour chef de la conimunauté. 

Le noin, Pâge et les relations de parente des quinze moin- 
bres de Ia cominunauté sont indiques ci-après : 

1. Joseph Py, dit Melouga, maítre de maison, veuf de Dominiquette Dulmo, 
précádente héritière     14 ans. 

2. Savina Py, dite Mélouga, filie ainée de Joseph Py, maílresse de 
maison depuis la mort de sa tnère, héritière de Ia propriété, 
mariée depuis 19 ans, grosse de son huitième enfant  43 — 

3. Bernard Oustalet, dit Mélouga, mari de Savina, chef de famille, 
appelé à succéder à Joseph Py dans les fonctions de chef de 
maison     60 — 

4. Marthe Oustalet, dite Mélouga, filie ainée de Savina, future hé- 
ritière    18 — 

5. Eulalie Oustalet, — soeur jumelle de Marthe  18 — 
6. Germaine Oustalet, — 3C filie do Savina  16 — 
7. Élisabeth Oustalet, — 4" filie de Savina.     14 — 
8. Suzanne Oustalet, — 3° filie de Savina   12 — 
9. Joseph Oustalet, dit Mélouga, 1" fils de Savina  9 — 

10. Dorothée Oustalet, dito Mélouga, 6' filie de Savina  7 — 
11. Jcan Dulmo, dit Mélouga, oncle de Savina, célibataire  56 — 
12. Marie Dulmo, dite Mélouga, tante de Savina, célibataire  48 — 
13. Jean-Pierre Py, dit Mélouga, frère de Savina, célibataire    38 — 
14. Domioique Py, — frère de Savina, maladif, célibataire. 32 — 
15. Amoine R", célibataire, étranger à la famille, engagé en qualité 

de berger-domestique (3)  59 — 

Depuis 182G, la communautó a dote et établi au dehors 

10 de ses membres, savoir : 2 fils de Pierre Dulmo, mariés à 30 

et 28 ans; 3 filies du mêrae, mariées à 38, à 26 et à 3/l ans; 
Savina, mariée à 26 ans cn 1837; 1 üls de Joseph Py, marié 

à 29 ans; enfim, 3 autres filies du même, mariées à 2â, à 25 et 
à 21 ans. Des renseignements analogues, recueillis pour la plu- 
part des raaisons de ce district, démontrent que Pon peut comp- 

ter au moins sur une moyenne d'un mariage tous les quatre ans 

dans chaque famille, ou d'un jeune ménage élabli annuellement 

par chaque groupe de 8 maisons, lorsque Pon tient compte des 
garçons qui se consacrent au service militaire, des jeunes gens 

IV. 29 
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des deux sexes qui entrent dans les ordres sacrés ou dans les 

communautes religieuses, et en général de ceux qui, par divers 
molifs, reslent dans le célibat. Lesjeunes gens qui s'clal)lissent 

ainsi cn dehors des communautés entrent dans bune descalégo- 

ries ci-dessus indiquées (i); ils s'adonnent pour la plupart aux 

industries du bâliment, à Ia confection des meubles, aux métiers 
de guides et de loueurs de chevaux, c'est-à-dire aux professions 
que inultiplie chaque année raffluence croissante des étran- 
gers (i). En Tabsence de toute impulsion vers les colonies 
françaises, et au détriment de la nalionalité, quelques jeunes 
émigrants, inspirés par Texemple de Ia population des Basses- 

Pyrénées, commencent à s'acheminer vers l'Ainérique du Sud. 

§3. 

RELIGION ET HABIXUDES MORA LES. 

Toute la famille, élevée dans Ia religion catholique romaine, 

en observe régulièrement les pratiques. Les enfants reçoivent au 

catéchisme, dirigé par le curé, une instruction religieuse pro- 
longée; ils ne font guère la première communion avant li ans. 
Pendant Phiver, à la fin de chaque veillée, la prière est faite en 

commun et récilée à baute voix. Tous les menabres de Ia famille 

communient à Piques; plusieurs d'enlre eux, lesfemmes parti- 

culièrement, à toutes les grandes fétes. Le repôs du dimanche est 
scrupuleusement observe ; mais le clergé accorde toutes les dis- 

penses nécessaires pour les récoltes de foins et de céréales. Le 
rnaítre de maison et son beau-frère Jean Dulmo sont membres 
d'une confrérie religieuse, dite de Saint-Laurent, qui prend pari, 

surlout dans les processions, à Pexercice du culte; la maílresse 
et sa tanle Marie Dulmo sont aííiliées à cetle mèmc confrérie. Le 
souvenir des parents mortsest pieusemeut conserve ; des sommes 

considérables sont consacrées à fairc dire des messes à leur 
inlcnlion. 

Ces habitudes se lient à des moeurs fort recommandables. Le 

maitre et la maítresse exercent sur tous les membres do la famille 
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Tautorité indispensable ala conduite des Iravaux et an maintien 

de Toedre intérieur. Lesenfants, voyantles raembresdela coin- 
munauté obéir à ses chefs en toute circonslance, sMiabituent, dês 
leur plus jeune âge, à accorder aus supériorités sociales le res- 

pect à défaut dtiquel il ne peut y avoir de stabilité dans rÉtat, 

Mais, en même lemps, les sentiments d'afTeclion que développe 
Ia vie de famille contribuent à alléger, pour toas les subordonnés, 
le poids de cette autorité. Lesenfants sont traités avec douceur; 

et lon faitde grands sacrifices pour leur éducation; nonobstant 

Turgence des travaux confiés aux adultes, ils se livrent en toute 
liberte au\ jeux de leur âge. On remarque que, sous Finfluence 

de 1'éducation scolaire, les enfants sont devenus plus familiers 

avec Ia langue française que ne le sont les gensâgés, et qu'ils se 
servent moins exelusivement du patois local. Bien que les ma- 

riages soient peu precoces, les - moeurs des jeunes gens sont 
exomplaires. Les membres de la famille qui gardent le célibat, et 

qui laissent dans Ia communautéla dot à laquelle ilsauraientdroit, 

sont traités avecbeaucoup d'égards. Ledomestiquelui-même (2) 
est logé, nourri et vêlu exaetement comrae un membre de la 

famille : sa situation, qui est évidemment la conséquence d'an- 
ciennes babitudes (i s), forme un contraste frappant avec celle 

qui est faite maintenant aux domestiques dans la plupart des 

classes de la société française. 

Les lendances religicuses du pays, fondées sur une foi tradi- 
tionnelle, se maintiennent nonobstant leconlactdesétrangers (1), 

par suke de Finfluence dont le clergé jouit dans cette localité. 
L'dvénement le plus heureux que puisse désirer une famille est 

de faire arrivcr à la prètrise un de ses enfants. Le jeune prêtre, 
en effet, renonce toujours, en faveur de Fainé, à sa part d'héri- 
tage; il conlribue ainsi à prolonger pendant une nouvelle géné- 
ration la conservation intégralo du bien de famille. Souvent il 

apaise, par son ascendant, les dissentiments qui tendent à s^Ie- 
ver dans la communauté. Recruté dans Ia localité même, le clergé 

yest forlement imbudes opinionsqui dominentchezles personnes 

les plus éclairces : il se persuade que le bien-ôtre et la moralité 
des paysans sontintimement liés au maintien dela tradition en ce 
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qui concerne la conservation intégrale cies patrimoines; Tune de 

ses constantes préoccupations est cFeinployer dans ce but l'in- 

fluence dontil dispose (i 7). Cettesollicitude pour un détail essen- 

tiel de la constitntion économique du pays a les plus heureuses 

conséquences pour les paysans; elle explique en partie pourquoi 
ce district a pu écbapper jusqu*à ce jour au regime des partages 

forces, propagé maintenant dans la majeure partie de la France. 
Quelle que soit, au reste, la cause qui maintient dans cette 

localité le príncipe de la transmission intégrale des biens patri- 
rnoniaux, Tobservalion apprend tout d'abordquece príncipe est, 

avec la religion et Fautorité paternelle, le premier mobile de 

cette population. Chaque famille y subordonne, en toutes circon- 

stances, ses pensées et ses actes; c'est le granel intérêt commun 
que les parents signalent, dès le plus jeune âge, au respect de 
leurs enfants; c'est la préocoupation vers laquelle chacun se 

trouve constamment ramené par Texpórience môme de la vie 

commune et par Ia pression de Topinion locale. 
Le clergé contribue beaucoup, par ses vertus et par son 

amour pour les traditions locales, à perpétuer, malgréla pression 

des lois révolutionnaires, le regime de paix et de stabilité. II est 
Fexemple et le conseiller des familles. Dans le Lavedan, comme 
dans Ia majeure partie des Pyrénées, il exerce sur la population 
entière Tascendant social qui remplit si bien la mission de paix 

cbez les trois races scandinaves (III : 1, 17; 11, 17). Sous ce 

rapport, sans le stiraulant de Ia concurrcnce, il s'élève au moins 
au niveau des ministres luthériens et des prêtres catholiques de 
la plaine saxonne (III, iv, 17). 

§ a. 

HTGIÈNE ET SERVICE DE SANTlL 

Presque tous les membres de la famille se distinguent par 

un large développement de force corporelle et par une santo 
robuste; Ia taille du maítre de maison est de ; celle de Ia 

maitresse, de lm65. A 74 ans, le premier prend part encore à 
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tous les travaux et fait au besoin assez lestement rascension du 
Germ. La filie aínée, âgée de 18 ans, porte aisémeut sur les 

épaules et sur la tête, par des chemins diííiciles, des charges 

de 80 kilogramraes. La fécondité des femmes, fune des consé- 
quences de la pureté des moeurs et fune des causes principales 
de la prospérité des farailles, paraít aussi devoir êlre allribuce à 
cs que les filies ne se marient qu'après avoir acquis tout leur 
développement pliysique (2). La maítresse actuelle de la raaison 

a déjà 7 enlantsvivanls; sa mère en a eu 12 et sa gi aruTmère 10. 
Dans plusieurs autres maisons de la cominune la fécondité est 
encore plus grande. 

Les indispositions et les maladies de la famille proviennenl 

presque toutes de Ia suppression brusque de la transpiration, 
par suite des variations freqüentes de la température. Cest par- 
ticulièrement à celle cause quil faut atlribuer fétat maladif 

habituei d'un membre de la famille (2). La population paraít 

donc agir judicieusement en résislant à 1'introduction des étoíTes 

légères à bon marché, fournies par le conimerce, et en conser- 
vant Tusage tradilionnel de ses épaisses étolfes de fabricalion 
domestique (10}. 

La maítresse de maison traite elle-même les rhumes et les 

autres indispositions au moyen ddnfusiòns de plantes médici- 
nales cullivées dans le jardin (ig, c). Pour les maladies propre- 
ment dites, on a recours aux soins des médecins. Bernard 
Ouslalet, chef de famille, est aífilié à une société de secours 

mutueis établie à Cauterets. Celle-ci, moyennant une conlribution 

annuelle de 6 francs, lui.assuré, au besoin, les secòurs de la 
médecine et de la pbarmacie, avec une indemnité journalière de 
lf pendant Ia raaladie et de 0f 50 pendant la convalescence. La 
maison élant voisine du bourg (1), ces soins s'étendent même, 

par lolérance, à la femme et aux enfanls du sociétaire. Tous les 

autres membres de la famille sont Iraités, en cas de maladie, par 

un médecin qui reçoit à tilre d'abonnement une retribution 
annuelle de 7f, tant pour ses soins que pour la fourniture des 

médicaments. 

Le tableau suivant signale la longévité des habitants de la 
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commune de Cauterets et les âges auxquels se contractent habi 

tueUemenl les mariages : 

NOMBliE DES 1NDIV1DUS DE CIIAQUE AGE, DANS LA COMMUNE DE CAUTERETS. 

AGES. 

SEXE MASCULIN. SEXE FÉMININ 

CÉLIBA- . CÉLIBA- , 
TAIRES. TAIUES. 

Au-dessous do 18 ans. 245 )> )) 245 276 » )> 276 
18 A 22 31 )) )) 31 60 4 )) 64 
22 h 30 25 12 )) 37 48 29 3 80 
30 à  40 21 07 2 90 34 68 3 105 
40 à  50 16 70 4 90 18 77 10 103 
50 à  00 9 54 7 70 4 42 18 64 
00 à  'JO 4 27 4 35 4 18 16 38 
70 à  80 3 9 6 18 1 3 11 15 
80 h  84 » 3 3 6 a 1 0 7 

Totaiix (1,376).., 354 242 26 622 445 242 67 754 

Les infirmités sont assez rares et ne sont signalées que cbez 

li individus du sexe masculin, savoir : 2 aliénés, 1 idiot et 
1 sourd-muet. 

S 5. 

RANG DE LA FAMILLE. 
• 

Propriétaire d'une habitation agréable; jouissant, en raison 
de son existence frugale, d'une honnête aisance; contribuant à 
accroilre la force de TÉtat par ses nombreux rejetons (2) et par 
sa produclion agricole (16, A à b) ; ayant toujours réussi, h 
chaque génération, à établir tous ceux de ses membres qui ont 

désiré sortir de la communauté (n), la famille, caraclórisée par 

le nom de Mélouga, attacbé à son domaine patrimonial, jouit 

dans le pays d'une considération méritée. 
L'aplitude à maintenir Fliarmonie et une intelligente direc- 
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tion. dans une nombreuse et laborieuse communauté, donne 

naturellemenl aux chefs de maison la finesse, le discernement 
et Fesprit de concilia tion unis à une grande experience des 

hommes et des choses. L'organisation sociale de cette vallée 

développe, par conséquent, cbez les paysans, la capacité admi- 
nistralive beauconp plus que ne le fait ailleurs le regime d"isole- 

mentspécial à notre époque. II existe dpnc, par exception, dans 

le personnel de cette localité, pour les besoins des administra- 

tions comraunales, des ressources bien supérieures à celles que 
nos modernes institutions réclament ordinairemept. En cas 
d'exten&ion des atlributions communales, notamment en ce qui 

concerne Fadministration des forêts et des eaux tbermales, on 

verrait surgir immédiatement, dans cette contrée (idèle à la tra- 

dition locale, desfonctionnaires préparésà rernplir immédiatement 

Téürs devoirs. On restaurerait ainsi les moeurs que les tyrannies 
royales ou populaires ont fait oublier dans les localités ou se 

sont introduites les idées dérivant du partage forcé. 
On ne trouve guère, de nos jours, dans les autres parties 

de la France, des races de paysans-propriétaires représentant 
plus dignement la moyenne propriété et les vieilles moeurs de 

la nation. 

Mojcks il'cxiMtcuce de la faniille. 

§ 6. 

PROPRIÉTÉS. 

(Mobilier et vÈtoments noa compris.) 

Immeubles ; 2 propriétés dislinctes : le domaine dans Ia 

vallée; le Germ dans la montagne...    28,000f 00 

1° Uabilalion. — Maison composéo d'un rez-do-cliaussée et d'un premier ctage, 
l,200r00. 

2o liâliments ruraux. — Grango et étables, 3,0i0f0l); — porcherio et poulailler, 
MO'00. — Total, 3,150r00. 

3o Domaine. — Prairics arrosíes pour mi tierscnviron (^2I, 42), 14,820r00i—pacago 
et vergor atlonaiit à la maison (lh28), 830f00 ; — terre arablo (2h25), 4,800^0; — 
jardin potager (01109), 200r00. — Total (16h04), 20,050'00. 

4° Germ. — Prairies arrosces (21,25), 3,000'00. 
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AUGENT   «... ISk' 00 

Somme gardée par Ia maitresse de maison et constituant, avec les grains, les 
jeunes animaux et les provisions, le fonds de roulemeiit de la communauté, 176'00;  
somine possédée A titre individuel, par les divers membres de la communauté (ceux-ci 
s'empres3ent en général de dépensor tout co dont ils peuvent disposer) (19), 8r00. 

Animaux domesxiques entretenus toute rannée. 3,26V 20 

1° Bétes à cornes. — 8 vachos, 1,360' 00; — 3 à 5 génisses ou veaux (sclon la 
eaison), lòü'00. — Total, 1,510'00. 

2" Bétes à laine. — 60 brebis de 3 à 6 ans, ayantdéjà porte; 15 lemelles de 2 ans 
(Douhleras) ; 15 femelles d'un an [Bacivas]; 55 moutons, agncaux et béliers, 1,108' 00. 

9 de ces brebis sont possédées, à titre individuel,- savoir : 6 par Jean Dulmo (2), 
2 par Mario Dulmo et 1 par lo domestique, qui vendent à leur profit les produits qui 
eu proviennent, à la charge toutefois, pour les deux premiers, de payer à la commu- 
nauté 5' par téte de brebis pour la valeur du foin consommé. Conformcment á la cou- 
tumc qui estégalement suivie dans la Basse-Bretagnc (vu, 7), cel avautageest accordé 
au domestique A tilre gratuit (19). 

3o Animaux divers. — 1 jument, 240'00;— 1 chien de garde, 30'00.— 
Total, 270' 00. 

10 Basse-couri "— 2 cochons A Tengrais, 210'00; — 6 poules, 11'20. — 
Total, 221' 20. 

5o Bucher. — 12 ruches en paille, 155'00. 

Matériel spécial des travaux et industries... 669f 30 

1" Exploitalion des chatnps, des prairies et des arbres épars (21). — 4 charmes 
(Aréles), 30'00; — 5 jougs (Yus) pour atteler les vaches, 17'50; — 3 cuirs (Guillas), 
pour attacher los vaches au joug, 8'25; — 1 herse en fer {Arrascle), 7'00 ; — 1 herse 
en bois, 5'00; — 1 racsuro A 3 tigcs [Marcadé) pour tracer los silluns de mais, 2'75; 
— 1 houe à vaches (/inseroí) pour biner le mais, 3'00; — 6petites houes triangulaíres 
A main [lloussé) pour le labourago, 7'50; — 2 houes [Houssera] pour le labourage, 
3'00; — 3 pioches doubles avec trancham (Hachat) pour tracer les rigoles dos prés, 
6'00;— 3 tridents en fer (Cargade) pour remuer le fumier, 4'50; — 3 pioches sim- 
ples, 5'25; — 3 pelles en fer pour labourage (Palaher). 9'00i — 0 pelles en bois, 
2'10; — 20 rAteaux A foin, en bois, 12'00;— 1 serpe [Bédouí) pour tailler los haies, 
2' 00; — 24 corboillos en noisetier tressé, pour trausporter sur la tête le fumier et Ia 
torro, 7'20; — 5 civières en bois pour transportor lo fumier et la torre, 22'50;  
3 civières A gros barreaux (Oayar) pour transportor les pierres, 6'00; — 2 brouettos 
A uno roue ferréo (Carno), 14'00; — 6 fourches en bois pour manoeuvrer la paille, 
2'40; — 12 fourches pour éparpiller lo fumier sur les prés, 3fü0i — 7 faux pour 
foins et regains, 3l'5ü ; — 1 enclume et 1 marteau pour battro A froid les faux, 3'00; 

0 pierres A aiguisor avec lours étuis en bois, 7'50; — 12 instruments spéciaux 
(dmas) pour charger le foin sur les épaules, 9r00; — C criblcs A cerclos de bois, 
A fonds de peau de mouton (Sianés), pour vanneret trier les grains, 15f00; — mobi- 
lier pour Texploitation des arbres : 4 haches A deux mains et 3 serpos, 18'90. — 
Total, 204'85. 

2o Exploitalion des bétes à cornes et á laine et de la jument (21). — 16 cloisons 
placécs entro les vaches (Meillans), 46r00; — 8 crèches pour les vaches et les 
veaux, 8'30; — 18 attaches en bois A 3 anneaux (Coueras), 10'00j — 3 échelles pour 
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la descente du foin, 6f00; — 18 cloisons pour 3 étables à brebis, 54f00; — 100 pan- 
neaux do barrières mobiles (Cledas) avec piqueis et Co urras pour montor les pares à 
brebis [Barguèrè] en dehorsdes bergeries, 100f00; — 7 échelles àfoin pour le service 
des bergeries, 13'00; — 2 cabanes mobiles en bois et pailje {Burgiiet) pour loger le 
berger près des pares à moutons, 9f00; — 2 trompes de berger pour siguaier les 
animaux dangereux, 2Í 00; — 2poches à sei pour les bergers, if00; — 1 cruche à bec 
avec eouvercle, de 15 litres, eu fer-blane [Bane) pour le transport du lait, 6f00 ; — 
2 seaux en fer-blane do 3 á 4 litres pour !e transport du lait, 4r60;— 2 seauxen bois 
avec anses (Sanguias) pour traire les vaches au domaine, 2100; — 2 seaux en bois 
pour traire les vaches au Germ (1), 2f 00; — í seaux en bois avec couvercles, de 
3 à 4 litres, cerclés en fer, pour traire les brebis, 3f75 ; — 3 chaudrons en cuivre 
étamé pour préparer la crème, 21r 00; — 2 tamis à cerclés de bois, à fonds de crin, 
pour filtrer le lait, 2r00 ; — 3 cuillers plates en beis pour écrcmer le lait, OifiO; — 
1 baratte moderne à beurre, en fer-blane, 5t00;—1 baratte moderno i beurre, en bois, 
3rü0; — 2 barattes antiques en peau de mouton, considérées encere aujourd'hui 
comme les meilleuros, 21 73; — 2 petits chaudrons en cuivre pour la cuisina des 
bergers à la station d'été, ou Germ, 8f00; —vases et ustensiles divers pour le 
service d'été des bergers, 4110 ; — mobilier pour 1'eXploitation de la jument: râtelier, 
cloisons, mangeoires, harnais, 30'90. — Total, 344130. 

3o Exploitation du jardin potager. — 2 houes, 2 pelles, boítes à graines, cor- 
deaux, 6i 20. 

i" Exploitation de la basse-cour. — Auges, vasos et ustensiles pour le service 
des cochons, 14f00; — ustensiles pour le service du poulailler, lf69. — 
Total, 15'60. 

5o Exploitation des abeilles. — 6 ruches de rechango, 3'30; — ruches eu 
bois avec toit en ardoises, 9f 00; — petito presse pour séparer le miei de la 
cire, 0145; — vases et ustensiles pour Ia conservation des produits, 0' 80.— 
Total, 13' 55. 

6o Eabrication des fils et élo/fes de lin. — Qaenouilles, fuseaux et bobines, 1' 10; 
— 1 métier à tisser (aujourdTiui sans usage), 4' 50. — Total, 5' 60. 

7° Eabrication des fils et étoffes de laine. — Quenouilles, fuseaux, bobines, 1'20. 
8o Eabrication des sabots 1 établi en bois de hêtre, 4i 15; — 3 petites haches 

courbes (Hucholas), 3'60 ; — 3 outils rceourbés à deux tranchants (Case), 2'00; — 
2 grandes tarières, 1185; — 2 petits rabots à polir, 0f60. —Total, 12'20. 

9o Petites fabrications domestiques. — Couteaux et outils divers pour le travail du 
bois, 4120;— aiguilles et ustensiles divers pour ouvrages de femme, lf 60. — 
Total, 5' 80. 

Valeur toxalb des propriétés    32,117f 50 

§7- 

SUBVENTIONS. 

Uétude du budget des recettes prouve que les subventions 

exercent sur le bien-êlre de la famille une influence considé- 
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rable. 11 faut placer au premier rang Therbe broutée par les 

animauxdomestiques sur les pâturages communaux, à proximíte 
du Germ (i) oü ils se tiennent pendant Tété; les troupeaux y 

prennent environ les quatre dixièmes de la quantité lotale de 

nourriture qu'ils consomment. Yiennent ensuile, selon Tordre 

d'imporlance, les racines de pin [Pinus sylvestris, L.) récoltécs 
par tolérance de radministration forestière dans les forêts com- 

munales, et employées, sous le nom de Téda, à 1'éctairage 
domeslique (io) ; le bois de chaufiage et les matériaux de clô- 

ture enlevés par maraude dans les bois communaux voisins des 

habilations, composés principalement de laillis de bêtre {Fagus 
sylvatica, L.). 11 est à remarquer que Ia maraude dans les bois 

communaux ne constitue pas, dans Topinion du pays, une 

action honteuse, et qu'elle se concilie même chez toutes les 
famillesavec un dóveloppement prononcé du sentimentreligieux. 

On peut encore compter, au nombre des subvenlions fort appró- 

ciées desfámilles demeurant près de Cauterets, ledroit d'envoyer 
pendant les journées d'hiver leurs fileuses aux thermes de ce 
bourg, et de jouir ainsi, à titre gratuit, de la douce température 
développée par la circulation des eaux minérales. 

§ 8. 

XUAVAUX ET INDUSTRIES. 

Tous les membres de la faraille, à Texception des deux plus 
jeunes enfanls, exécutent en commun la culture et Ia récolte des 

cbamps, et quelques travaux spéciaux, tels que Tabatage des 

cocbons, Ia tonte des brebis et la préparation des pailles pour la 
couverture des granges (21). 

Travaux des hommes. — Les travaux spéciaux aux bommes 

sont: le labourage et le fauchage; les soins donnés aux vaches, 

aux brebis, à la jument et aux abeilles; Tabatage des proiluits 
; fdresliers,la' fabrication des sabots et 1'enlretien du mobilier 

agricole. 
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Tiuvaüx des femmes. — Les travaux spéciaux aux femmes 
sont : la culture du jardin potager; le service de Ia basse-cour; 

les travaux de ménage et spécialement les soins de propreté; 

la préparation du pain, de la Mestura (o) et des autres aliments ; le 

blancliissage du linge; la fabricalion des fdset deselofíes deliu et 

de laine; Ia confection des vêtements et du linge de ménage. La 
mailresse est plus particulièrement chargée du jardin pofager, 

de la cuisine et des ventes. au marché. Le service de la laiterie 
n'est jamais dévolu aux femmes. 

Travaux des enfants. — Les enfants sont peu cbargés de 

travail : les deux filies de 14 et de 12 ans consacrent une grande 
partie de leur temps à Tecole et au catéchisme; les deux plus 
jeunes enfants, âgés de 9 et 7 ans, suivent toute Tannée ce 

double enseignement. On ne les emploie jamais aux travaux qui 
pourraient exceder leurs forces. Leurs occupalions principales 

sont : le filage, le tricotage, la garde des brebis et la récolte 
ddierbes destinées aux cochonsj elles sónt pour eux une récréa- 

tion aulant qu'un travail. 

Industries entreprises par la famille. — L'essence meme 

de Torganisation sociale à laquelle se ratlache cette famille est 
que tous les travaux, sans exception, soient entrepris à son 
compte particulier. 

Moile tTexistence de In fnmille, 

§9. 

ALIMENTS ET REPAS. 

Le rdgime alimentaire de Ia famille, sudisant à Ia rigueur 
pour entretenir les forces de tous les membres, est néanmofns 

soumis aux règles de la plus sévère éconoraie, On n'y voit 
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jamais apparaítre le superflu, rnême aux principalos fêtes de 

Tannée. 
€e regime a pour bases essentielles les céréales, Ia graisse et 

la viande de porc, le beurre, le sei et quelques legumes. 
Les céréales se prépareut seus quatre formes principales : 

Io le pain de seigle et de froment mélangés ; 2o Ia Mestura, sorte 

de pain de qualité inférieure, enfournée à Fétat de pâte très- 
molle composée d'un mélange d'orge, de mais, de millet et de 
sarrasin ; 3° la bouillie de mais préparée à Teau et au sei, quel- 

quefois au lard, et mangée cliaude; la même, refroidie à Fétat 

de pâte, tanlôt assaisonnée de lait aigre, tantôt fiite dans la 

poêle avec de Ia graisse ou du beurre; â0 enfin, des crêpes de 
mais ou de sarrasin, à Feau ou au lait, plus rarement aux ceuís, 

cuites sur une poêle enduile de graisse ou de beurre. 
Le beurre, la graisse et la viande de porc servent en outre à 

préparer des soupes au pain, plus rarement à assaisonner des 

légumes. 
La famille fait chaque jour trois repas : 
Io A 8 heures, lediner.— Les jours gras : soupe au pain, à 

la graisse, aux choux, au porc salé ou fume; puis porc bouilli 
mangé avec le pain. — Les jaurs maigres : soupe au pain, au 

beurre, aux choux, ou aux baricots; puis pain et fromage. 

2o A.2 heures, le midi. — Mets assez variés : pommes de 

terre assaisonnées à la graisse et mangées avec la Mestura, ou 

cuites à Feau et mangées avec le pain et le sei; Mestura sortaut 
du four, mangée avec le beurre; crêpes de sarrasin et de mais, 
cuites sur la poêle; bouillie de mais cuite avec du sei et un peu 
de porc haché. 

3o A 8 heures (soir), le souper.—Bouillie chaude de mais à 
Feau et au sei; la même, épaissie par refroidissement et mangée 
avec du lait froid écrémé; Mestura émietlée dans du lait écrémó 

bouilli. 
Les jours de grands travaux, et notamment lorsque les 

voisins sont convoqués pour aider la famille dans quelque corvée 
cxtraordinaire, telle quun transport de matériaux et la tonto 

des brebis, les repas deviennent plus substaritiels et com- 



ODSEUVATIONS PHÉLIMINA1RES. 461 

prennent une quantitó modérée de vin et de yiande de bou- 

cherie (20). 

Les noces sont la seule circonstance pour Jaquelle les repas 

prennent le caractère de l'abondance. Ainsi, à rocoasion du 
dernier mariage célébró dans la famille et auquel étaient convides 
32 personnes, il a élé consomraé 22 kilogrannnes de viande, 
20 litres de vin, 1 hectolitre de froment, 2 kilogrammos de lard, 

6 kilõgramraes de beurre et 4 douzaines d'oeufs. Dans cette 
consornmation se trouvait comprise la Tisla, c'est-à-dire le 

panier rempli de provisions que, suívant un usage tráditionnel, 
les jeunes raariés emportent chez eux en quitlant la maison 
paternelle, ou les noces ont été célébrées. 

S 10. 

HABITATION, MQBILIER ET VÊTEMENTS. 

La maison, solidement construite en maçonnerie épaisse et 

converte en ardoise, oíTre, au rez-de-chaussée comine au premier 
étage, deux grandes pièces, de 38 mètres carrés, à une fenêlre, 

sóparées, à chaque niveau, par Tescalier et par un large couloir 
servant d'anlicliambre, de vestiaire et de magasin pour la 

farine. 

Les deux pièces du rez-de-chaussée sont : 1" la cuisine avec 
une grande cheminée, le four, le ràtelier à vaisselle, la table à 
manger et trois lits : ceux du vieux père et du plus jeune garçon, 

de la maítresse de maison et de son mari, de Ia tante célibataire 
et de la plus jeune fdle; 2o Fatelier pour la fabricalion des 

sabols, pour la fabrication du mobilier agricole, et, en general, 
pour la confection des objets de bois nécessaires à la famille. 

Los deux pièces correspondantes du premier étage sont : 
Io une chambre à 3 lits et à 2 armoires, pour les filies, et pour 

leur onde valéludinaire; 2o une chambre à li lits, oü couchent 

les autres bommes, le domestique et au besoin un parent venanl 
visiter la famille. 

La valeur du mobilier et des vêtements peut être établie ainsi 

qu'il suit : 
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Meubles : suífisants pour les besoins du raenage; les lits, 
en parliculier, témoignent d'un véritable confort; tous sans 

exception, mème celui du domestique (3), sont à colonnes, 

garnis de couvre-pieds et de rideaux fabriqués avec une solide 

étofle de laine  1,171f 05 

■Io Lits. — 10 lits pareils comprenant chacun : 1 bois de lit eu sapin, 1 matelas 
íi étui de toile rempli de paille de mais, \ matelas à étui de toile ou de cotonnade 
rempli de laine, 1 traversin à étui de toile rempli de piume de poule, 2 couvertures 
en laine, rideaux ef couvre-pieds en étofie do laine de couleur foncce; —total pour les 
10 lits, 895f00; — 2 oreillers à étui de toile, remplis de plumes de poule, pour les 
deux lits du maitre et de Jean Dulmo, O1 50. — Total, 9üif 50. 

2o Mobilier des chambres à coucher. — 2 armoires (sapin et noyer) pour Io 
linge des femmes et du ménage, 120r00; — 1 commode de noyer au maitre de 
maison, 45r00; — 7 coffres en noyer avec serrures pour les effets particuliers des 
divers membres de la famille, 35f 00 ; — lichaises en bois et paille, 15f00; — 3 porte- 
manteaux, 2f50; —2 petites tables en noyer, 10'00. — Total, 227f50. 

3o Mobilier de la cuisine. — G chaises en bois et en paille, 6f00; — 1 bane près 
dufou, 1' 30; — 10 tabourets en bois à trois pieds [Troubès), 5r00; — 1 table (noyer 
et hêtre), 10r00; — 1 vaisselier à buffet et à triple étagère, 15' 50 ; — 1 planche à 
pain près du plafond, 1' 25. — Total, 39' 05. 

Ustensiles : solides; suífisant à Tusage journalier; compre- 
nant quelques objels de prix pour les jours de noce... 223f 85 

1° Dépendant du foyer de la cuisine. — 1 crémaillère en fer, 2'25; — 2 gros 
clienets en fer forgé de 8 kilogr., ltí'00; — 1 plaque de foyer en fonte de fer, 9'00; 
— 1 pelle et 1 pincette en fer forgé, 2'50 ; — 1 soufllet en cuir et en bois, 1'25. — 
Total, 31f00. 

2o Dépendant du four d pain. — 1 râble en for pour éparpiller Ia braise, 3'00; — 
2 pelles en bois, 1' 25; — 1 pótrin en bois, 8 '00; — vieux chaudrons pour la cuisson 
do la Mestura, 1'20.— Total, 13r45. 

3o Employés pour la cuisson et la consommalion des aliments. — 1 marmito 4 
anso en fonte {Melão) pour la soupe, 3'50; — 1 marmite à 3 pieds en fonte, 2' 75; — 
3 chaudrons en cuivre, de 11'00, de 7' 50 et de 5r00, 23'50; — 1 poêle à longue queuo 
cn fer battu, 3C00; — 1 poêle à courte queuo en fer battu, 1'50; — 1 gril en fer 
pour viande, boudins, saucisses, 1'50; — 1 broche à rôtir, tournée 4 la main, 1'75! — 
1 tourtière en cuivre pour pàtisseries, servant les jours de noce, 14'50; — 3 grandes 
cuillers et 12 cuillers ordinaires en fer battu, 8'O0; — 3 casserolcs en cuivre pour 
ragoüts, surtout pour les jours de noce, 12'00; — 2 pots en torre vernissée allantau 
feu, ür 70; — 1 couteau de cuisine, 2'00; — 30 cuillers en bois, pour soupos et bouil- 
lies, 3'00; — 0 terrines en t.erro vernissée pour servir les soupes, les bouillies et les 
légumes, 3f00; —24 assiettes en grosso faicnce 4 cmail opaque, 2'40; —18 assicttcs 
on terre de pipe, 2' 10; — 2 grands plats en bois pour servir les soupes et les bouillies, 
2r00; — 2 vases on bois {Paraos) pour préparor les légumes, 2r00; — 5 écuollos en 
torre (vasos 4 boire), 0f 70 ; — 5 écuelles 4 boire pour les enfants {Coussets), 1'25; — 
0 bouteilles 4 vin en vorre (grandes et petites), 1'00; —12 potits verres 4 boire, lf80i 
— 2 crucbes 4 eau en terre, 1'20; — 1 moulin 4 poivre, 3fÜ0; — 1 égrugcoir 4 sol 
en bois, ü'40i — tonnoaux et caisses pour liquides et viandes salécs, G'00. — 
Total, 105' 75. 
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i" Servantà Véclairage.— 1 lampe à huile, à 3 becs, en laiton (Gruzo), 4'00;— 
4 chandeliers en laiton, 30rfl0; — 1 plaque en tôle pour bríller la Téda (7), 0f 25; — 
1 sae en étoffe de laine pour porter la bougie que la maltresse tient allumée pendant 
Ia messe, 0f20. — Total, 34f45. 

5o Servant au blanchissage du Unge. — 2 cuviers à lessive d'un volume total de 
C50 litres, ISfQO; — 4 pièces de grosse toile {Siaré) recevant les cendres, 10' 00; — 
G battoirs à Unge, lf80 ; — 3 fers à repasser, 8'40. — Total, 39^0. 

Linge de jiénage : en toile solide, asserabondant. 527f 40 

30 paires de draps de lit en toile (lin et cotou), 297f 00; — 72 serviettes en toile, 
C3'40; — 6 nappes en toile, 69tU0i — 24 torchons en toile, 42f00; — 4 pièces de 
toile en provision, pour les besoins du ménage, St100. —Total, 527£40. 

Vêteiienxs : les vêteinents sont, par leur forme et par la 
nature des étoífes (ig, g et k), parfaitement appropriés aux 
convenances du cliraat. Celui des femmes surtout olfre un véri- 

table cachet d'élégance ; il contraste heureusement, sous ce rap- 

port, avec le vêtement banal qui se propage, au détriment du 

goút et de la santé, chez beaucoup de populalions.. 3,543^ 25 

Vétements des hommes (6 adultes et 1 jeuna garçon), selon le détail ci-dessons 
(1,532'CO). 

Io Vétements d'un homme (pour les dimanches). — 1 veste de drap fm, noir, 
40r00; — 1 gilet noir (drap ou soie), 10'00; — 1 pantalon de drap fln, noir, 20r00;— 
1 chemise de toile fine, 5r00;— 1 cravate de soie (noire ou de couleur), Sr00; — 
1 bonnet (Berrete) de drap bleu, 3r00; — 1 paire de bas (coton ou laine), 2Í00; — 
1 paire de souliers, 10r00; — 1 moucboir de poche (toile fine), lf00. — Total, 9Cf00. 

2o Vétements d'm homme (pour le travail). — 1 habiltement complet en gros 
drap brun, comprenant veste, pantalon, gilet et guêtres, 15'49; — 1 gilet de tricot, 
6f 00; — 1 chemise en toile, 3f60; — 1 pantalon en toile, 2'50; — 1 cravate en coton 
imprimo, 0' 85;— 1 moucboir de poche en toile, 0'90; — 1 paire de bas de laine, 
2'00; — 1 paire do souliers, 10' 00;— 1 paire de sabots, lf 20 ; — 1 paire de gants 
tricotés, 1'00; — 1 bonnet en gros drap brun, 2'00; — 1 surtout en drap noir, 40'00. 
— Total, 85' 54. 

3o Vétements d'un homme (en provision ou en double). — 10 chemises do toile, 
36t 00; — 3 paires de bas en laine, 0' 00; — 5 moueboira do poche, 4f 50; — 2 cra- 
vatos, 1' 70. — Total, 48f 20. 

4o Vieux vétements. — On suppose que leur valeur balance Ia diminution à faire 
sur les prix précddonts, qui sont coux do fabrication ou d'acquisition. 

Valeur totalo des vétements d'un homme, 229(74. — Total, pour les 0 bommcs 
adultos, 1,378'4í. 

5o Vétements dujeune garçon. — Valeur totalo, 154(10. 
Vétements des femmes (5 adultes, 2 jeunes filies, 1 enfant), selon le détail ci-des- 

EOUS (2 010' 05). 
Io Vétements d'une femme (pour le ditnanche). — 1 robo de mérinos, couleur 

brune, 20^0; — un jupon en toile do coton, 6'00 ; — 1 tablior noir (laine ou soie), 
0f20i — 1 moucboir do cou (en soie), — 1 moucboir do tète en laine do 
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couleur, 3f 80; — i cMIe en laine imprime, 10' 00; une paire de bas blancs en 
coton, 2f00; — 1 paire da souliers, 6r00; — une chemise cn toilo fine, 4f85; — 
1 long surtont en mérinos noir, 50'00 ; — 1 court surtout en drap blaac fln, 9'50; 
— 1 mouchoir do poche en teile fine, lf00. — Total, 132' 35. — Total pour Ia mai- 
tresse de maison, y compris une alliance en or valant 8'00, 140' 33. 

2o Vélements d'une femme (poar le travail), — 1 chemise de toilo, 3'CO; — 
1 habit (corsage et jnpe) en drap noir, 12' 80; — 1 jupon en étamine grise, 4f 07; — 
1 habit d'indienne, 11'93; — 1 tablier d'indienne, 3'08; — 1 mouchoir de cou 
(cotou ou laine), 3'00 ; — 1 mouchoir de tète (coton ou laine), 1'80; — 1 paire de 
bas en laine, 1'20; — 1 mouchoir de poche cn toilo, 0rtí0; — 1 paire do souliers, 
5'50; — 1 paire de sabots, 1'25; — 1 long surtout en drap commun, 17'00; — 
1 court surtout en drap blanc commun, 5'00. — Total, 71' 75. 

3o Vétements d'une femme (en provision ou en double). — 10 chemises de toile, 
36'00; — 10 mouchoirs de cou, 30'00; — 10 raouchoirs de tête, 18'00; — 10 paires 
de bas en laine, 12' 00; — 10 raouchoirs de poche, 9' 00. — Total, 105' 00. 

4° Vimx vélements (même remarque que cf-dessus). 
Valeur totale des vêtements d'une femme, 309'10. — Total pour les 5 femmes 

adultos, 1,553'50. 
5o Vélements des 3 plus jemes filies. — Valeur totale, 457'15. 

Valeur totale du mobilier et des vêtements.. 5,465' 55 

g 11» 

RÉCREATIONS. 

La famille, composóe de 15 personnes, trouve dans la vie 
commune, dans les jouissances et dans les devoirs de Ia prc- 

priété, des moyens suííisants de récréalion, et l'on y songe rare- 

ment à s'en créer d'aulres au dehors. Les principales circon- 

stances qui rompent agréablement, pour la communaulé, le cours 

ordinaire de Fexistence sont : les exercices du culle, auxquels 
tous les membres de la famille assistent successivemenl les lêtes 

et les dimanches; les repas, composés de viande de boucherie et 
de vin, qui ont lieu tous les jours oíi la famille exécjite, seule ou 
avec le concours des voisins, certains travaux extraordinaires (2 o); 
eníin, les excursions faites aux foires de Lourdes et d'Argelè3 
pour la vente ou Tachat des bestiaux. Les droits à ce dernier 

genre damusement sont garantis par Tusage à chaque membre 

de la communauté ; ainsi, ceux qui possèdent des betes à laine 

à titre individuel fe) vendent eux-mêmes leurs produits; la venie 
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d'une vache appartenant à la communauté est loujours pour les 
jeunes filies Toccasion d'un voyage h la foire; 

Pendanl les journées d'hiver, les femmes qui ne sont pas 
obligéesde vaquei1 aux travaux du ménage prennent plaisirà filer, 
en compagnie des voisines, dans les thermes de Cauterels (7). 

Klles se plaisent surtout, pendant les veillées d'liiver, près du 
foyer domestique, à entendre les récits amusants que fait le pcre 
de famille en vue de prolonger la durée du Iravail. 

Les hommes s'absliennent absolument de Tusage du tabac 

et des spirilueux; ils vont seulement trois ou quatre fois par an 
faire une consorarnation modérée de café dans les auberges de 

Cauterels, de Lourdes ou d'Argelès. 

Histotre de la famille. 

§ 12. 

PHASES miNCIPALES DE L'EXISTENCE. 

Élevés avec sollicitude parles parents, enlourés dèsleurplus- 
jeune âge de soins et de distractions au niilieu d'une comnm- 

nauté nombreuse, les enfants vivent en pleine liberte dans les 
condilions les plus favorablès au développement des facultes pby- 
siques, de rintelligence et des sentiments moraux. On ne les sur- 
charge de travaux, ni à Tócole, ni au catéchisme; on attache 

niême de Timporlance à reculer vers lli ans Tepoque de la pre- 

mière communion, et il s'écoule ensuile une année au moins 
avant que Toa emploie aux travaux la (otalité de leur temps. 

Les mariages sont tardifs : ils ont ordinairement lieu de 24 

à 25 ans pour les filies, de 28 à 30 ans'pour les garçons, souvent 
plus tard cncore. De chaque union sortent ordinairement 8 à 
10 enfants. L'ainé (garçon ou filie) se marie le premier dans la 

maison palernelle, et le jeune ménage, qui doit un jour, confor- 

mément à la coulume, posséder le bien de famille, commence 

pcu à peu à seconder les vieux parents dans la direction des 
IV. 30 
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aíTaires de Ia communauté. A une époque convehablement choi- 
sie (i 7), on fail restimation du bien; on assure au jeune ménage 

la propriété du quart que la loi laisse à la disposition du père de 

famille et de la part qui lui doit revenir sur le surplus; une part 

égale est attribuée successivement à chacun des autres enfanls, 

au furet à mesure qu'il3 quiltent la maison paternelle. Lorsque 
ces derniers se marient, ils renoncent à toute réclamation ulté- 

rieure sur le bien de famille, moyennant le paiement de cetle dot 

prélevée sur les profils de la communauté. Le paiement de la dot 
du plus jeune eufant laisse ordinairement Tainé unique pro- 
priétaire du bien. Diverseâcirconstances viennent babituelleraent 

eu aide au succès de ces combinaisons : les jeunesgens des deux 

sexes désireux de se raarier s'eíTorcent, avec une ardeur soute- 
nue, d'augmenter par le travail et Teconomie les profits qui, eu 

s'accumulant, doivent constituer leur dot; ceux, au contraire, 

qui ont peu d'inclination pour le mariage et qui préfèrent, à Ia 

responsabilitó que leur imposerait la situation de chef de famille, 
la quiétude qu'ils trouvent dans la maison paternelle, peuvent 

toujours compter sur raffection et les égards de la famille, à 

laquelle ils assurent, par cette détermination, un accroissement 
de ressources et une dirainution de charges. Ceux des enfanls 
qui entrent dans les ordres ou dans une congrégatiou religieuse 
concourent non moins efficacement à assurerla conservation inté- 

grale du bien de famille : il est d'usage en elfet quils cèdent 

de suite à Tainé leur part de patrimoine. 

Les mêmes combinaisons se renouvellent, par périodes de2i 

à 28 ans correspondant à Tintervalle qui s'écoule moyennement 
entre deux naissances successives d'héritier. Pendant cetemps, 
la famille établit au dehors au moins G à 7 enfanls et souvent 
davanlage (2). Cette même maison assure une vie heureuse à 
ceux de ses rejetons qui, à raison de quelque imperfection phy- 
sique ou intellecluelle, ne pourraieot prospérer comme chefs de 

famille; elle est un asile toujoursouvert pour ceux qui échouent 

dans leurs entreprises, et parliculièrement pour le soldat invalide. 

Elle conserve une situation digneaux vieuxparents et auxmem- 
bresintirmesde la communauté. En outre, dans chaque période 
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de 4 ans, la même famille, n'achetant hors de son domaine, pour 

complóter sa provision, que 800 fr. de céréales, livre au com- 

merce, en bestiaux seulement, une valeur beaucoup plus grande : 

elle amène notamment aux deux marches de la vallée(ii) deux 

chevaux ou mulets propres au service de Tarniée, 32 bêtes à 

cornes et 240 raoutons ou brebis. 

§ 13. 

MÜEURS ET INSTITimONS ASSER4NX LE BIEN-ÊTÜE PIIYSIQUE 
ET MORAL DE LA FAMILLE. 

La transmission intégrale des raoyennes propriélés de pay- 

sans, entraíne comme consóquence le regime du travail sans en- 

gagements. Elle est la base de la constitution sociale de cette 
localité (3); elle établit entre les générations successives d'une 

même famille une association permanente, maintenue par le 
libre consentement des parties, laissant à chacune d'elles la faculte 

de s établir hors du foyer avec une dot proportionnelle à sa part 
de propriélé. De cette famille-souche, placée, grâce à un travail 
opiniâlre (21), dans d'excellentes conditions de moralitó et de 

bien-être, partent incessamment desrejetons dressés au travail et 

à Fobeissance, pourvus d'un petit capital, oílrant par conséqueut 
les ressources nécessaires à une nationalité qui se développe. Ge 
regime presente des avantages évidents pour le recrutement de 
rindustrie, de Farmée, de la flotte et des colonies; il donne de 

sures garanties pour le maintien de 1'ordre public, pour le pro- 
grès des inslitutions communales (5) et de Ia liberte civile. Ici, 
comme dans la Suisse allcmande, Ia plaine saxonne et les 
Élats scandinaves, il concilie 1'iatérêt public avec le bien-être 
individuel. Cette constitution sociale se prôte parfaitement, comme 

dans loutes les régions à farailles-souches, au recrutement d'un 
clergé jouissant d'un grand ascendant social (3). Cet asceu- 
dant est dú surtout à Torganisation de Ia famille; car il est 
égaíement exerce dans le même lieu, par les ministres de deux 

communions chrélicnnes (III, iv, 17.) 
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§ 14. 

— PAVSANS A FAM1LLE-S0UCIIE DU LAVEDAX. 

— BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE. 

SOURCES DES RECEITES. 

SECTION ire. 
Propriétés possédées par Ia famille. 

Akt. ler. — Propriétés iaimobilières. 
Habitation : 

Maison située au milieu du principal domaine rural   (1 "*) 
IMMEUBLES RURAUX í 

Çhamps, prairies et arbres épars (181»20)....   (6) 
Étables et écnries pour Jes bêtes à cornes, les bêtes à laine et !a jument  (6) 
Jardin potaçer (0^09)   
Basse-cour, porcherie et poulailler      

ART. 2. — VALEURS MOB1L1ÈRES. 
Animaux domestiques entretenus .toute Tannée : 

12 bêtes à cornes, 145 bêtes à laine, 1 jument, 1 chien de garde  
Basse-cour : 2 cochons à Tengrais, 6 poules    
12 ruches d'abeilles   

Matéhiel spécial des travaux et industries : 
Pour Texploitation des champs, des prairies et des arbres épars  

— des bêtes à cornes, des bêtes à laine et de la jument  
— du jardin potager  
— de la basse-cour  
— des abeilles    

Pour la fabrication des fils et étoffes de lin  
— — de laine...  
— dos sabots    

Pour les petites fabrications domestiques  
Argent ; 

Somme possédée en communautó ou à titre individuel  
Art. 3. — Droits aux allocations de sociétés i^assurances mutuelles. 

Société rópartissant immódiatement la souscription de la famille : 
' Droit éventuel à des secours médicaux en cas de maladio du cbef de famille  

Valeur totale des propriétés  

SECTION II. 
Subventions reçues par la famille. 

Art. l". — Propriétés recues en usufruit. 
(La famille no reçoit aucune propriétô en usufruit)  

Art. 2. — Droits d'usaob sur les propriétés de la com mune. 
Droit sur les produits forestiers   

— sur los herbes broutées ou récoltées   
— sur les fruits et les plantes potagòres  
— sur le chauflage au moyen des eaux thermales  

Art. 3. — Allocations d'obj*ts et de servicks. 
(La famille ne reçoit aucune allocation de ce gonre)   
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RECEITES. 

SECTION Ir8. 
Revenus des propríétés. 

ART. ler. — REVENCS DES PROPR1ÉTÉS IMMOBILlÈRES. 
Lojer : Intérêt (5 p. 100) de la valeur de la maison   

Interêt (3 p. 100) de Ia valeur de ces champs    
— de la valeur de ces étables  
— de la valeur de ce jardin  
— de la valeur de celte basse-cour  

ART. 2. — RKVENÜS DES VALEURS MOBIUÈRKS. 
Intérêt (5 p. 100) de la valeur de ces animaux    

Intérêt (5 p. 100) de la valeur de ce matériel    

(Cette somme ne produit point d'intórêts)  

Art. 3. — Allocations de sociétés d'assurances mutuelles. 
Valeur de Tallocation supposée égale à la contribution annuello, 12r00. (Cette somme, 

n'étant que la rentrée d'un0 somme égale payóe par la famillo, est omiso ici comme 
la dépense qui la balauce.)  

Totaux des revenus des propriótés  

SECTION II. 
Produits des subventíons. 

Art. ler. — Produits des propriétes reçuks en usufruit. 
(La famille ne jouit d'aucun produit dc ce genre)    

Art. 2. — Produits des droits d'usaoe. 
Valeur atlribuée au bois, aux condrcs et á la Tóda (1), avant Tabatago  

— aux herbes sur pied ;  
— aux fraises, aux framboises et aux salades avant la rócolte  
— à ce moyen de chauffage    

Art. 3. — Objets et skrvices allouks. 
(La famille ne jouit d'aucune recette de ce genre)  

Totaux des produits des subveutions    

montant des reckttes. 
VALKUiX 

des objets 
reçus 

en nature. 

60f 00 

6 00 
3 30 

II 06 
7 75 

U 31 
0 78 
0 68 
0 28 
0 06 
0 61 

90 83 

112 21 
529 53 

3 40 
20 00 

665 14 
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§ 14. — DUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SUITE). 

SOUUCES DES RECEITES (SUITE) 

DÉSIGNATION DBS TRAVAUX 

ET DE L's M P LO1 DU TEMPS. 

SECTION III. 

Travaux executes par la famille. 

Exploitation' des champs, des prairies et des arbres ópars  
— des bêtes à cornes, des bôtes à laine et do la jument  
— da jardin potager  
— de la basse-cour *  
— ; des abeilles   

Fabrication des fils et ótofTes de lin  
— des fils et étofftís de laine  
— des sabots    

Petites fabrications domestiques  
Confection des vêtoments et du linge de ménage  
Exploitation des subventions  
Travaux exécutés à titre d'échang0 chez les voisins   
Travaux domestiques  
Impôls : prestations on nalure pour chemins    .N  

Totaux des journées de tous les membres de la famille.i,.. 

QUANTITÉ DE TRAVAIL EFFECTUÉ. 

G 
hommes 

S 
fem mes 
adultes 

2 
jeunes 
ülles 

2 
enfanls 

journées journées journées journées 

1,054 741 162 47 
108 151 65 37 

» 14 7 » 
6 26 58 10 
8 » » 3 
» 86 21 » 
> 95 28 p 

59 » i> K 
15 10 12 » 
6 138 47 

40 16 3 19 
10 > D » 
9 317 94 » 

18 » » 

1,993 1,624 497 116 

SECTION IV. 
Industries entrepríses par la famille 

(à son propro compte). 

Industries entreprises at^ compte do la faraillo : 
Exploitation des champs, des prairies et des arbres épars  

— des bôtes à cornes, des bôtes à laine et do la jument  
— du jardin potager  
— do la basse-cour   
— des abeilles    

Fabrication des fils et éloííbs de lin  
— des fils et étoíTes do laine  
— .des sabots   

Petites fabrications domestiques  
Confection des vêtemonts et du lingo de mónago  
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RECEITES (SUITE). 

PlllX DES SALAIRES JOURNALIEKS. 

G 
homincs 

5 
femmes 
adultes 

2 
jeunes 
filies 

fr. c. fr. c. fr. c. 

0 50 0 30 0 20 
0 50 0 30 0 20 
■ 0 30 0 20 
0 50 0 30 0 20 
0 50 » » 
> 0 27 0 16 
» 0 30 0 20 
0 227 » > 
0 50 0 30 0 20 
0 45 0 45 0 30 
0 50 0 30 0 20 
1 00 » > 
> * » 
1 25 > » 

ODfants 

fr. c. 

O 10 
O 10 
O 10 
0 10 

O 10 

SECTION IIL 

Salâires. 

Salairo total attribué à ce travail  

(Aucun salairo n^st attribué à ces travaux), 
Salaire total attribué à ce travail  

Totaux dessalairesde la famille.. 

SECTION IV. 

Bénéílces des industries. 

Bénéfico résultant de cette exploitation. 

Bénéfico résultant de cette fabrication . 

Totaux des bénófices résultant des industries. 

Nota . — Outrc les receites portées ci-dessus en compte, les industries donnent lieu à une 
receite de 5,4*4f32 (16, L), qui estappliquée de nouveauàces mèmes industries; celta 
receite et iesdépenses qui la balancent (15,Son V) ont étó omises dansTun etrautre budget. 

Totaux des recettbs do Tannéo (balan^ant los dóponses),,. (4,243f95).... 

MONTANT DES RECEITES. 
VALBLH 

des objets 
reçus 

en nature. 

786f40 
» 
5 60 

23 40 
4 30 

26 60 
34 10 
13 39 
78 £0 
27 30 
10 00 

> 
22 50 

1,032 49 

(15, A) 0 19 
(18, B) 0 14 
(16, Cj 7 49 
(16, D) 16 42 
(16, E) 6 71 
(16, F) 
(16, G| 49 52 
(16, H) » 
(16, J) » 
(16, K) h 

80 47 

1,868 93 
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§ 18. - BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE. 

MOSim DES DÉPENSES. 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES. VALEUrt 
des objets 
coosomniés 

en navure. 

DKPKNSES 
on 

orgent. 

POIDS et PR1I des ALIUEMS 
SECTION I«. 

Dépenset concernant la nourríture. 
POIDS 

consommé 
PRIX 

por kilogr. 

Art. ltr. — Alimknts consommks dans lb ménagk. 

f Par les 15 membres de la communauté (2) pendant 365 jours, 
et par un ouvrier auxiliaire (20) pendant 35 jours ] 

CKRKALES: 
Froment, 16 hpctoliíres, produisant à Ia monturo, déduclion faito 

de 13211 de son, farine, l,020k  (16, AetN) 
Seigle, 34h, produisant à la mouture, déduction faite de 256k de 

sou, farino, l,y99k  (16, A et N) 
Orge, nh, produisant à la mouture, déduclion faite de 147k de 

son, farine, 846k  (16, AetN) 
Sarrasin, 9h6, produisant à la mouture, déduclion faite de 56k 

de son, farine,406k    (16, AetN) 
Millet, 4h, produisant à la mouture, déduclion faite de 5k do 

son, farine, 262k. (16, A et N) 
Mais, 19h4, produisant á la mouture, déduction faite de 5^ de 

son, farine, l,327k (16, AetN) 

l,020k0 
1,999 0 

846 0 
406 0 
262 0 

1,327 0 
0 8 

0'313 
0 2 47 
0 206 
0 256 
0 179 
0 175 
0 937 

4r40 
156 80 
174 60 
104 00 
47 00 
70 64 

314*60 
336 00 

» 
> 
• 

161 16 
0 75 

5,860 8 0 234 

CORPS GRAS : 
Lard et graisse intérieure provenant do Tabatage de deux co- 

chons  (16, D) 
Graisse associée aux viandes (évaluóe ci-dessous avec celles-ci). 
Beurre provenant de Texploitation agricole de la famille.. (16, B) 

96 0 
i» 

41 6 
1 1 

2 000 
» 
1 880 
2 000 

192 00 
78 21 

N 
» 
J» 
2 20 

Poids total et prix moyen  138 7 1 964 

Laitagb et oeufs : 
Lait ócrémó de Texploitation agricole   (16. B) 
Fromage de Texploitation agricole  (16. B) 
CEufs de la basse-cour           (16, D) 

1,320 0 
24 0 

9 0 
0 120 
1 100 
1 000 

158 40 
26 40 
9 00 

» 
> 
t 

Poids total et prix moyen  1,353 0 0 143 

Viandes et poissons : 
Boouf acbetó à la bouchorie    
Yeau —   
Mouton —   
Yiande de porc et produits de Tabatage des cochons, boudins, 

andouilles, saucissos (16, JD) 
Volailles : 2 vieillos poules de la basse-cour  (16, D) 
Poissons (la famille consomme en quelques raros occasions des 

truites oflertes en présent par des amis)  

15 0 
5 0 
2 0 

124 0 
4 0 
» 

l 000 
0 900 
0 850 
1 463 
0 800 
• 

» 
» 
» 

98 65 
3 20 
» • 

15 00 
4 50 
1 70 

82 75 

» 

Poids total et prix moyen   150 0 1 372 
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§ 15. — BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 

MOSTAKT DE DÉPENSES 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). VALEUR 
des objets 
coasonimés 

en nature. 

DÉPENSK' 
en 

argent. 

POIDS el PRil des AUÍEITS 
SECTION 

Depenaes concernant ia nourríture (suíte). 

POIDS 
consommé 

PRIX 
por kilogr. 

■ | 

Legumes et fritts : 
Tuborcules : Pommes de torre ...» <1^» ^ 
Légumes faritieux : Haricots, G2k à 0f503, 31f20; — pois, 32k à 

0f416, 13f30 (16, A) 
Légumes verls á cuire 7 Clioux.   (16, Cj 
Légumes racines : C.irottes   • ■ •  (16» C) 
Legumes épices : Ail d^spagne (acheté), 5k à 0,40, 2'00; — 

oignons d'Espagne (achetés), 4^ à ()f30, lf20; — oignons du 
jardin, l-lk ã ür25, 3r50 ; — persil, 7k á 0f20, lf40.... (16, C) 

Salades : Herbes récoltées sur les biens communaux.... (16,M) 
Cucurbitacées: (il n'en est consommé d'aucune sorte)  
Fruits farineux : Noix, 8k à 0f30, 2r40; — châtaignes (achetées) 

(23'), 13lí á 0f 115, lf 50  (16, A) 
Fruits à pepin et à noyau : Pommes, 120k à 0f 12,14r40; — poires, 

30k á 0f16, 4^80; — prunes, 4k à 0f10, 0f40; — cerises, 40k 

à 0f09, 3f60; — raisins (achetés), 8k à 0r20, lf60  (16, A) 
Fruits baies : Fraises ot framboisos récoltées sur les terrains com- 

munaux    (16, M) 

300k0 
94 0 

480 0 
20 0 

30 0 
8 0 

21 0 

202 0 
4 0 

0*092 
0 473 
0 080 
0 080 

0 270 
0 100 
a 
0 186 

0 223 
0 700 

27*60 
44 50 
38 40 

1 60 

4 90 
0 80 
a 
2 40 

23 20 
2 80 

» 
a 
a 
* 

3*20 
a 
» 
1 50 

1 60 
a 

1,159 0 0 132 

CONDIMENTS ET STIMULANTS ! 
Sei (des salines de Briscous), non compris 154k consommés par 
^ les animaux domestiques   
Épices : Poivre, 0k8 à 2r625, 2r 10; — cannelle, 0k2 à 5f05, lr01.. 
Matiôres sucrées : Miei, 14k à lf25, 11/60; — sucre, 3k à lf80, 

5'40 (non compris 2k5 consommés comme médicament). (16, E) 
Boissons aromatiques : Café pris en quolques rares circonstanccs 

par les hommes (15, S0,x IV)  

72 0 
1 O 
I 8 

17 0 
» 

0 234 
3 110 
0 600 
1 347 

a 
a 
a 

17 50 
a 

16 85 
3 11 
1 08 
5 40 
a 

Poids total et prix moyen  91 8 0 479 

Boissons fermentées : 
Vin (du Gers) consommé dans les solonnitós ou à roccasion de 

quelques travaux de íorce (reau est la boisson ordinaire)  50 0 0 25 a 12 50 

Art. 2. — Aliments prepares rt consommés en dkhors du ménagb. 

En retour du travail obligoamment prêté par des' voisins (20), moyennant admission 
à la table de la famille, les hommes vont travailler au dehors, aux mémes condi- 
tions, pendant 10 journées, a Toccasion do la tonte des brebis, de Tabalage des 
cochpns, du prôt des juments pour lo dópicago do Torgo, et de quelques travaux 
extraordinairos. La valeur do la nourrituro aiusí prise au dehors peut étre estimóo 

10 00 8 

1,297 00 963 90 
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§ 1S. - BüDGET DES DÉPENSES DE UANNÉE (SUITE). 

LiÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION II. 
Dépenses concernant rhabitatíon. 

Logement : 
Loyer de rhabitatíon, représenté par Tintérôt de la valeur de la maison possédée par 

la famille    .. 
Mobilier : 

Achais d^bjets neufs et dépenses relatives à rentrelien, 10f50; — linge de ménn.ro. 
4Gr38;— bois pour ['entretien da mobilier, lf85 •  (1(3, A ei K; 

Chauffage : 
Bois do chaufTage provonant, par parties égales, de la propriété de famille et des 

bois communaux, 8,900k à lf0õ5 les 100 kil., 93f86; — moyens de chauffage fournis 
par les eaux thermales, 20fD0  (16, A et W) 

ÉCLAIRAGE : 
Chandellè, 3k à lf20, 3f60-, — bougie pour lo service de la maison et des étables, 01(58; — resine des Landes, 17k50 à0f30. 5r25;— huilc, 2k à lr00, 2f00; — racine 

de pin (Téda), 936k à 5r25 les 100 kil., 49114  (l6,EctM) 
Totaux des dépenses concernant rhabitatíon....   

SECTION III. 
Dépenses concernant les vêtements. 

VÉTEMENTS D^HOMMES í 
Vêtements de drap, d^tamine- ot de tricot  (16, K) 

— de loile (lin et cotonj    (16, K) 
Souliers, 87f00; — sabots, 16r80; — bonncts do drap (bérets), 13f50; — cravates. 

4f 30    (16, H) 
VÉTEMEM8 DE FEMMES : 

Vêtements de drap, d^tamino et do tricot (16, K) 
— do toilo (lin ot coton) T  (16, K) 
— d'indienne imprimée  (16, K) 

Mouchoirs de tête et de cuu, 28f05; — souliers, 80f 00; — sabots, 19f 90... (16, H ot K) 
Blanciiissage du linge : 

Savon, Gk à 0f95, 5f70; — alcali des cendres du bois de chauffage, 31k2 àOf553, 
18192  (16, A et M) 

Totaux des dépenses concernant les vêtements 

SECTION IV. 
Dépenses concernant les besoins moraux, les récréations 

et le service de santé. 
Culte ; 

Subvention à la confrérie, 4f00; — sacremonts, 0f75; — inhumations et anniver- 
saires, 25r 11; — frais divers de culle, 7f 71  (16, E) 

I\STRL'CT10\ DES ENFANTS I 
Frais do fournitures (papier, encro, plumes, livres) : pour les deux jeunes filies, 22fl0; 

— pour la.íille do 9 ans, 14r20; — pour le garçon do 7 ans, 12r00   
Secours et aümònes ; 

Poli te s sommes donnóes indépendamment des aliments comptés dans la consommation 
de la famille  

MOÜTAKT DES DÉPENSES. 
VALEUR 

des objets 
consommés 

eu nature. 

DÉPENSES 
en 

argent. 

60^00 > 

12 76 4õf97 

113 86 D 

49 61 11 06 

236 23 57 03 

100 11 
17 87 

26 31 
38 81 

8 15 113 -15 

122 12 
13 41 
13 60 
11 40 

21 47 
37 15 
83 20 

116 55 

18 92 5 70 

305 58 442 64 

1 87 33 70 

s 48 30 

» 0 75 
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§ 15. - BÜDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÈE (SUITE). 
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DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION IV. 
Dépense* concérnant les besoins moraux, les récréatíom 

et le «ervíce de santé (fuitcr), 

Recreations et solennités : 
Déponses de la famille aux foires et aux marchés: café pour les hommcs et jouets 

pour les enfants, 13r70; — diners de noce (en moyenne tous les 4 ans), 16f00  
Service de santé (16, O) : 

Souscription du chef de famille à Ia sociétó de secours mutueis, 6f 00; — abonnement 
avec un médecin pour les autros merabres de la famille, 8f 60; — médicamcnts : huile 
d'olÍYe, 2f40; — sucro, 2^5, 4fG0; — plantes módicinales, 2'25  (16, A et C) 

Totaux des dépenses concérnant les besoins njorauí, les recreations 
et le service de santé  

SECTION V. 
Dépenses concérnant les industries, les dettes, les impots 

et les assurances. 

Dépenses concérnant les industries : 
Nota. — Les dépenses concérnant les industries montent à  (16, L) 8,4T7r97 
Elles sont remboursées par les recettes provcnant de ces mômes indus- 

tries, savoir : 
Argent etobjetsemployés pour les consommations du ménagoou faisant par- 

tie de ses épargnes et portés à co titre dans le présent budget.. 2,993f 65 \ 
Argent et objets appliqués de nbuveau aux industries (14, S0tt IV), i 

comme emploi momentanó du fonds de roulement, et qui ne > 8,477 97 
peuventf conséquemment figurer parmi ícs dépenses du mé- i 
nage  (16, L) 5,484 32 / 

Dépenses communes aux diverses industries : cordes de poil de vache (y compris la 
façon) (16, B) 

INTÉRÉT DES DETTES i 
La famille doit ordinairement une somme destinéo à complélcr la dot du dernier en- 

fant élabli (17); mais cetto somme, qu'on acquitte peu à peu avec répargue, ne porte 
jamais intérêt  

Impòts : 
Impôt foncier, mobilier, des portes et fenêtres, ; — prestalions et journées pour 

chemins vicinaux, 22rü0   
Assurances concourant a garantiu lbbien-étre physiqubet moral de la famille: 

Contribution à une sociétó de secours mutueis, assurant en cas de maladie, au chef de 
famille, les secours dela médecine et de la pharmacie, 6r()0. — Cclte somme, ne fai- 
sant que passer par la caisse do secours pour revenir & la famille, a pu ôtre omise 
ici comme la receite qui Ia balance (14, S»» I). La véritable assuranco de la famille 
se trouve dans le régime de communautó qui róunit les divers membros et dans la 
conservation intógralo du bien patrimonial (13)  

.Totaux des dépenses concérnant les industries, les dettes, les impòts et 
les assurances....  

ÉPARGNE DE L^NNÉE í 
Employée à payer, par à-comptes, les dots des enfants récemment mariés et ayant 

quitló la maison paternelle (19)  
Totaux des dépenses de Pannóô (balançant les recettes)... (4,213r95) 

B0TTÍ5T DES DÉPESSES. 
VALBUR 

des objets 
coosomiués 

en nature. 

DKPBXSES 
en 

argent. 

2f 25 

4 12 

3 50 

22 50 

29f70 

21 50 

135 95 

1 00 

38 85 

20 00 

1,868 93 

39 8 > 

735 65 

2,375 02 
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§ 16. 

COMPTES ANNEXÉS AUX BUDGETS. 

SECTION I. 

COMPTES DES BÉNÉFICES 

Rcsullanl des industries enlreprises par Ia tamille (à sou propre comple). 

A. — Exploitatiow des champs, des pr Ai pies 
ET DES ARBRES ÉPARS. 

RBCETTES. 

Crains. Déchels. 
Grainsrécoltés: Fromcnt... 200'à 0f22... 4-1^00— 15làOf12.1 — Seisle  1,(500 à 0 16... 256 00 — 90 à O 10.. 

— Orge  2.000 á 0 12... 240 00 — 100 à 0 08. 
— Sarrasin... 1,000 a 0 12... 120 00 — 60 á O 08.. 
— Millet  500 à 0 12... 60 00 — 30 à 0 08.. 
— Mais  600 à 0 12... 72 00 — 40 á 0 08.. 

5,900 792 00 335 

. lr82 

. 9 00 
. 8 00 
. 4 80 
. 2 40 
.320 
29 22 

Lôgumos rócollós : Pommes de terro, 600k.,.. l,200l à 0f046... 55f20 
— Haricots blanes  80 à 0 400... 32 00 
— Pois verts et secs (dout Gl1 

vendas, à 0^35, 23f45). 107 à 0 350... 37 45 
lül 65 

Paillo de céréales pour litière et couvertures : 7,200k b 0f03  
Fougère et plantes diversos récoltées pour litère, équivalanl à paillo: GüOk 

à O103  
Feuilles mortes ramas>ées pour litière, équivalant à paille : 3,200k á 0f03... 
Foins et regains : SS.SOO11 à 0f03  
Feuilles vertes de frône, équivalant à fuin : l,040k à 0r03  
Pailles employóes commo fourrage, équivalant à foin : 160k á ür03  
Herbes broulées dans los champs ot les prairies par les animaux, équivalant 

à foin : 27,300k à 0f0l  
Herbes récoltées sur la propriéló pour la nourriture des cochons, équivalant 

à foin ; 60ük à 0f02  
Glands rócollés pour la nourriture des cochons : 220k à 0r072  
Bois de chauífage : 4,450k à lf055 les 100 kil   

— valeur de Talcali des cendros : 19k95, valant llf04  
— valeur de Tengrais mineral des cendres:4(ik55, valant0(93. 

Bois et ócorces pour la confection et Tentretien des ruches  
Bois d'oeuvre pour Tentretien des granges et étables  

— du mobilier agricole  
— du mobilier domestique  

Bois d^uvre pour la confection des sabots    
Bois pour Tentrelien des haies du domaine : 950k à lr00 les 103 kil  
Cerises pour la nourriture de la famille ; 40k à 0f09, 3r 60; — pour ia nourri- 

ture des cochons, 120k à 0r09, 10f80    
Fleurs do tilleul: pour la venle, 4k à HSO, Ü^OO; — pour la consommatien 

domestique, 0k5à lf50, 0,75...   
Pommes, 120kà0f12, 14f40, — prunes, 4k àOf10, 0f40; —poires, 30k à 0f16, 

4f80; — noiz, 8k à 0(30, 2f40  

Totauz   

821f22 

101 20 

216 00 
18 00 
96 00 

746 51 
31 20 

4 80 
273 00 

12 00 
15 84 
46 93 
11 01 
0 93 
0 40 

15 60 
18 50 

1 85 
3 80 
9 50 

14 40 
0 75 

22 00 

2,481 47 1,046 94 



COMPTES ANNEXÉS AUX BUDGETS. 

DKPENSES. 
Semences : : Froment     6'60 

— Seigle  48 00 
— Orge    300 à 0 12... 36 00 
— Sarrasin     4 80 
— Millet  12 00 
— Mais  0 36 

107 76. 
  Pommes de terre, 30k    2 76- 
— Haricots blanes   0 80 
— Pois verts    2 à 0 350.. 0 70 

4 26... 
Main-tTceuvre de Ia famille (journées : de 6 hommes, à 0r50; de 5 femmes, à 

0f30; de 2 jeunos filies, à 0f20; de 2 enfants, à 0r10): 
Culture des champs : hommes, 223 j.; — femmes, 314 j.; — filies, 36 j. 

— des praines basses : hommes, 444 j.; — femmes, 294 j.; — filies, 96 j. 
— des prairies hautes ; hommes, 143 j.; — femmes, 63 j.; — filies, 7 j. 

R^colte et transport da bois provenant des arbres épars et des haies : 
hommes, 43 j.; — femmes, 16 j.; — filies, 4 j-. 

Récolte et transport des feuilles vertes do frône : hommes, 6j.;— femmes, 
11 j.; — filies, 1 j.; — enfants, 2 j. 

Récolte et transport des feuilles sèches pour litière : hommes, 24 j.; — 
femmes, 42 j.; — filies, 3 j.; — enfants, 8 j. 

Récolte et transport des glands : femmes, 1 j.; — filies, 3 j.; — enfants, 7 j. 
Récolte et transport des herbes pour la nourriture descochons : filies, 12j.; 

— enfants, 30 j. 
Entretien du mobilier agricole : hommes, 171 j. 

Totaux des journées : hommes, 1,054 j.; — femmes, 741 j.; — filies, 162 j.; — 
enfants, 47 j. 

Salaires totaux : 6 hommes, 527^00; — 5 femmes, 222f30; — 2 jeunes filies, 
32r40; — 2 enfants, 4r70  

Main-d'ceavre fournie par des ouvriers payés (faucheurs, fabricants de tamis): 
5 j. à UGO (nourriture non comprise;  

Travail des animaux ; vaches, 54 j. à lfõ0, 81f00; — jument, 13 j. à 2r00, 
26r00  

Entrais mineral: cendres lessivóes, 93*10  
Furaier : 143,720k à 0f01   
Intérêt (3 p. 100) des irameubles ruraux (23,450'00)  
Intérét (5 p. 100» du mobilier agricole (264'85)  
Matériaux pour Tentretien du mobilier agricole, 18fõ0; — des haies, 18f30.. 
Matéríaux achetés pour Tenlretien du mobilier; travaux payés  
Bénéficb résultant do Tindustrie  

Totaux comme ci-contre. 

B. — Exploitation DBS bétfs a cornes et a lainb, 
ET DE LA JUMENT. 

RECEITES. 
Animaux vendus : 7 veaux à 82f 00    

— 1 Tache grasse, vendue tous les 2 ans, 250f00; produit 
moven annuel    

— 12 brebis ou moutons engraissós, à 12^50  
— 48 agnoanx vendus à TAge de 3 à 9 mois, au prix moyen 

de 6' 12          
Poulains ou jeunes mulets vendus á TAge do 1 an : 1 en 

deux années; moyonno annuelle  
Travail des animaux : des vaches, 54 journées à lf50  

— do la jument, 56 j. à 2f00  

A repórter   

YALEURS 

eu en 
nature. nrgem. 

107f7u 

4 26 » 

785 40 » 
b 5f00 

107 00 » 
1 86 » 

1,437 20 » 
» 703 50 
» 13 24 

36 80 » 
» 28 50 
0 19 296 70 

2,481 47 1,646 94 

» 574 00 
9 125 00 
» 150 00 
9 293 80 
n 92 00 

81 00 » 
112 00 

' 1 
193 00 1,234 80 



478 cn. IX — PAYSANS A FAMILLE-SOÜCIIK I)U LAVEDAN. 

RECETTES (SUITE). 

Repor l. 
Produits de la laiterie : Lait non écrémé vendu.... 1,620^ I .. . f — Lait écrémé, vendu mélangé > 3,405* a 0f20... 

au précédent  1,785 | 
— Lait écrémé pour la consommation domestiquo, 

1,32o11 à 0f     
— Lait écrémé pour la noarrilure des cochons, Süüli 

à 0f 12   
— Petit lait do la fabrication du beurre pour la nourri- 

turo des cochons, 3,400k à0r01    
— Lait de brebis donnó anx poules pour favoriser la 

ponte, 22k à 0f^0  
— Beurre v^ndu, 104k à lf88   — Beurre pour la consommation domestiquo, 4lk6 a 

lf88   ;  ; — Fromage pour la consommatiòn domestiquo, 24k à 
lr10     

Laines et poils : Laine en suint yendue, 192k 1 à lf75    
— — pour la fabrication domestique, 4(Jk 8 cã lr 75.. 
— Poil de vaches o.mployé pour la fabrication des cordes...... 

Fumier : 141,320k à 0f 01     • •    
Paille des vieillcs couverlures reprises pour liüères, l,2üOu ã Ür03  

Tolaux 

DÉPENSES. 
Fourrages : Foins et rogains  . 58.800k à 0f03... 

— Feuilles de frône  1,040 àOOl... 
— Paillos à raanger  160 à 0 03... 
— Herbes brontées do la propriété privéo, équi- 

valant à foin   26,600 à 0 01... 
— Horbes brout. des pAtur. coram, équiv. à foin. 51,600 à 0 01... 

Sei donnô à tous les animaux  154 à 0 2M.. 
Litiòres : Pailles directementconsommées  4,360 à 0 03... 

— Paille des vioilles couverturos  1,200 à 0 03... 
— Fougéreet herbes do la propriété, équiv. à paille 600 à 0 03... 
— Feuilles sèchos de la propriété  3,200 à 0 03... 

Main-d'oeuvro de la famille (journécs : do 6 hommes, à 0r 50; de 5 femmes, 
à 0f30; do 2 jeunes lilles, à 0f20; de 2 enfants, à 0f 10) : 
Soins aux bétes A cdrnes : hommes, 196 j.; — filies, 10 j. 
Soins aux betes à laine : hommes, 444 j.; — femmes, 20 j.; — filies, 41 j.; 

— enfants, 37 j. 
Soins à la jumont: hommes, 19 j. 
Entretien dos établos et écuries et de lour mobilior : hommes, 68 j.; — 

femmes, 35 j.; — filies, 8 j. 
Ventes et achats : hommes, 41 j.; — femmos, 96 j.; — filies, 6 j. 

Totaux dos journées : hommes, 768 j.; — femmes, 151 j.; — filies, 65 j.; — 
enfants, 37 j. 

Salaires totaux : hommes, 384r00; — femmos, 45f30; — filies, 13f00; — 
enfants, 3f 70  

Main-d^uvro fournie par des voisins, à charge de reciprocité, avec admission 
au repas do famille, à Toccasion de la tonte des brobis : 2 journées  

Matóriaux d'entretien : pailles nouves pour couvertures, 2,400k à 0f 03  
— bois d'cnuvrG  

Travail do la jument : service dos vontes et achats, 43 journées ã 2f 00  
Son pour lesjounes animaux ; 101k à 0r2ll.. (N) 
Intórôt (3 p. 100) do la valeur dos animaux (2,888f 00)  

— (3 p. 100) — dos établos (3,010f 00)  
(5 p. 100) — du raobilier dos étables (344r80)  

Matóriaux achetés pour Tentretioa du mobilier : travaux payés, pertes d^ni 
maux      

Bénrfice résultant do rindustrio  

Totaux comme ci-dessus, 

VALEURS 
  " - 

en en 
nature. nrgent. 

193r00 I,234f 80 

» 681 00 

158 40 0 
36 00 . 
34 00 . 

4 40 ■ 
» 195 52 

78 21 
26 40 » 

» 336 18 
87 15 » 
3 50 D 

1,413 20 » 
36 00 » 

,070 20 2,447 50 

746 51 L017 49 
31 20 )» 

4 80 » 
260 00 $ 
546 00 » - 

» 36 03 
130 80 » 
36 00 » 
18 00 » 
96 00 » 

» 446 00 
» f 

72 00 » 
15 60 » 
86 00 N 
21 21 » 

n 144 40 
» 91 20 
D 17 21 
*. CO 85 
0 14 634 32 

2,070 20 2,447 50 
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C. — EXPLOITATION DD IARDIN POTAGEB. 

Aliments : Choux    480,t à OrOS... 
— ÜiKDons  14 à 0 25... 
— Persil   7 à 0 20... 
— Carotles  20 à 0 08... 

Plantes médicinales : guimauvo {Allhcca ofpcinalis, L.) (fleurs et racines), 
0k 40 à 2f25, 0!'90; — viole tte [Viola odor ala, L.) (Qeurs), O1412 à 5f00, 
0f 60    

Total      

Main-d*ceuvre : femmes et filies adultes, 14 journées à 0r30  4f 20 
— jeunes filies, 7 j. à 0r20  1 40 

5 60.. 
Fumier : 2l700k à 0f01    
Intérèt (3 p. 100) de la valeur du jardin (200fü0)  

— (5 p. 100) — du mobilier l6r20)  
Bknéficb résuhant de Tindustrie  

Total comme ci-dessus  

D. — Exploitation de la basse-cour. 

Produits de Vabatage do deux cochons : 
Viande salée et fumée, boudins, saucisses, andouilles, 124v à 1^463. ... 
Lard et graisso intérieure, à 2f 00   

Produits des poules : 
CEufs vendus : 240 à 0r05, 12r 00; — consommés dans lo mónage, 144k 

0*0625, 9*00 -  
2 vieilles poules consommóes dans lo ménage, 4k à 0r 80  
Fumier : 5,100k à 0* 01    

Totaux  

2 jeunes cochons achetés, pesant ensemble 44k  
2 jeunes poules achetées pour renouveler le cheptel  
Son de Ia mouturo des céreales^ 500k á 0r 211    
Son acheto, loi)k & (K811  
Pommes de terre (quclquefois romplacées en partie par dos navets), 5401 à 

0*46   
Déchets de grains, 335* pesant 173k, valant   
Mais acheté, 170' pesant 125k, valant  
Glands récoltés sur Ia propriété, 400' pesant 220k, valant, à 0*072  
Châtaigncs achetées, 501 à 0*065    
Cerises, 120k à 0*09  
Lait écró.i é, 300k à 0* 12.   
Petitlait, 3,400k à 0*01  

A repórter.      

5 60 
27 00 

6 00 
0 31 
7 49 

46 40 

98 65 
192 00 

9 00 
3 20 

51 00 

353 8o 

105 59 

24 84 
29 22 

» 
15 84 

» 
10 80 
36 00 
34 00 

253 29 

argent. 

38*40 
3 50 
1 40 
1 60 

1 50 

43 40 

82*75 

12 CO 

9 4 75 

48 00 
2 00 

21 10 

20 40 
» 
3 25 

94 75 
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DKPENSES (SUITE). 

Report  
Laitde brebis pour favoriser la ponte des poules, 22^ à 0f20  
Herbes récoltées, équivalant à foin, 900k à 0f 02     
Herbes broutées par les animaux, équivalant à foin, 700k à OfOl.    
Paillus pour litières, 440k à 0f 03     
Intérôts (5 p. 100) de la valeur des animaux í221f20)   

— (3 p. 100) — de Timraeuble (110f00)  
— (3 p. 100) — du mobilier (15f60)  

Travail de la famille : Journóes des hommes.... 6 j. à OfõO... 3f00 
— — des femmes 26 j. à 0 30... 7 80 
— — des jeunes filies. 58j. a0 20.., 11 60 
— — des enfants 10 j. àO 10... 1 00 

23 40... 
Main-d'ceuvre fournie par des voisins, à charge de réciprocité et avec admis- 

sion au repas de la famille, á Toccasion de Tabatage des cochons: 2 jour- 
nées  

Bénéfice résultant de ^industrie  

Totaux comme ci-contre  

E. — Exploitation des abeilles. 

RECETTE?» 

Produits : MielvendUjd11 à lf25, 5f00: — consommé dans le ménage, 14k á 
lf 25, 17'50  

— Cire vondue, 0k8 à 2f75, 2f20; — consomméo dans le ménage, 
0k 85 à 2175, 2'34  

Totaux. 

DÉPENSES. 

Matériaux pour Pentretien des ruches     
Travail do la famille : Journées dos hommos. 8 j. à 0f50... 4f00 

— — des enfants  3j. àOlO... 0 30 
4 30... 

Intérôt (5 p. 100) de la valeur des ruches (155f00)  
— — — du mobilier (13f55)    

Bknéfice rósultant do Tinduslne    

Totaux comme ci-dessus    

F. — Fabiucation des fils et étoffes de L1N« 

RECETTES. 

Toile large do 1 mètre, en lin et coton mólangés : 105m60 à lf28 Io mòlre... 

VALEUKS 

en en 
naiure. orgent. 

•256'29 94'75 
4 40 » 

18 00 D 
7 00 » 

13 20 » 
11 06 » 
3 30 » 
0 78 9 

23 40 

D t 
16 42 » 

353 85 94 75 

17 50 5 CO 
2 34 2 20 

19 84 7 20 

0 40 

4 30 » 
7 75 » 
0 68 
6 71 7 20 

19 84 7 20 

30 04 105 13 
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VALEURS 
— 

DÉPENSKS. en 
nature. 

ea 
argent. 

37'05 
32 18 

Alcali pour le blanchiment du fil, 5k 7 à 0r 551  
Travdil dd la famille ; Journées des femmos.... 80 j. à 0f270... 23f 21 

— — des jeunesfilies. 21 j. à 0 160. ., 3 36 
3f 16 

2 i 60... 
Tissage à façon fait hors du ménage, à 0f34 le mètrc  7  
Intérét (5 p. 100) de la valeur du ruobilier (5f69)    
Bénéfice résultant de Tinduslrie  

26 60 
» 
0 28 
» 

35 90 
» 
» 

30 04 105 13 

G. — Fabric.vtion des fils et des étoffes de laine. 

RECKTTES. 
Drap brun pour vêtemenls d'homme, large de lm00, pesant 0k70 par mètre 

carré, llm44 à 5f288    
Drap noir pour vêtemenls de femme, large do l,n00, pesant 0k58 par ruètr 
, carré, 22® 00 à 3[ 295     
Étamine grise pour doublure, large de l^OO, pesant 0k38 par mètre carré, 

2»29 á 2f 278  ... 
Étamine grise demi-foulée pour jupon, large do lm00, pesant 0k57 par mètre 

carré, 8m 45 à 3f 006  
Laine filée pour tricot, 5k 56 à 5f 621  

53 13 
60 75 
4 36 

21 32 
31 27 

7 37 
U 75 
0 84 
4 12 
> 

Totaux    170 83 24 08 

DÉPENSES. 
Laine en suint du troupcau, 49k 8, réduite par le lavage à 33k2, valant avant 

lo lavage, lf75  
Travail de la famille : Journées des femmes.... 95 j. à 0f3i).... 28r50 . 

— — des jeunes filies. 28 j. à 0 20.... 5 60 
87 15 D 

34 10... Façons payéos pour tissago, foulage et teinture    
Interêt (5 p. 100) de la valeur du raobilier industriei (If2()  
Bénéfice résultant de rinduslric   

31 10 
0 06 

49 52 

21 08 
» 
» 

Totaux commo ci-dessus  170 83 24 08 

II, — Fabrication des sabots. 

RECKTTES. 
Produits : Sabots dTiommos  12 paires à lf20. . 

— — de femmes  14 — à 1 25... 
— — d'eníants  6 — à 0 80... 

6 98 
8 49 
2 33 

7 42 
■ 9 01 

2 47 
17 80 18 90 

DÉPENSKS. 
Bois á ouvrer fourni par la propriétó  
Cuirs et clous achetés  
Travail de la famille : homraes, 50 journées à 0f227   
Intérôt (5 p. 100) do la valeur du mobilicr industriei (I2r20)  
Bénéfice résultant de Tindustric            

3 80 
» 

13 39 
0 61 
» 

» 
18 90 

» .. 
» 
» 

Totaux comme ci-dessus.   | 17 80 18 90 

IV. 31 
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J. — Petites fabrications domestiques. 

DÉPENSBS, 

Oavragôs d'homme : Sabots de poupées, 43 paires, 4f 30; — petits ouvrages 
en bois exécutés au couteau, 4r "75    • "S " y 

Ouvrages de femme : Ouvrages de broderie et de tricot, déduction laite ao 
la valeur de ia matière première    

Total   

DÉPENSES. 
Travail de la famille : Journées des hommes  15 j. à 0r50... 7r50 — — des femmes  10 j. à 0 30... 3 00 

— — des Jeunes filies.. 12 j. à 0 20... 2 40 
12 90... 

Intérêt (5 p. 100) de la valeur du mobilier industriei (5f80)  
Bknéfice résultant de Tindustrie  

Total comme ci-dossus  

K. — CONFEGTION DES VÊTEMENTS DE LA FAMILLE ET Dü L1NGE 
DE MÉNAGE. 

RECETTES. 
Vêtements d'hommes : 

— de drap : 7 habits complets (veste, pantalon, gilet et guôtres)  
— de tricot: 7 paires do bas, 3 gilets    
— de toilo de lia : 14 chemises, 7 pantalons d'ótó, 7 mouchoirs de 

poche  
Vôtements de femmds ; 

— dc drap et d^tamine fouléo : 8 habits complets (corsago, jupe et 
jupon)    

— de tricot : 8 paires do bas,l jupon  
— de toile de lin : 8 chemises, 8 mouchoirs  
— d^ndienne imprimée : 8 robes et tabliers  
— 8 mouchoirs do tète et 8 mouchoirs de cou  

Linge de mónago : draps, serviettos, torchons  

Totaux    

DÉPENSES. 
Étoffes de laine fabriquéos dans le mónage *  
Toile de lin fabriquóe dans lo mónage  
Fil de laine pour tricot fabriquó dans le mónage  
Indienne achetóo  
Mouchoirs do tôie et de cou, cn pièce, achotós  
Fournituros divorses achelóes (fil, aiguilles, épingles, doublure, passemen- 

terie et boutons)    
Travail de la famille : Journées des hommes.... 6 j. à 0r45... 2f70 

— — dos femmes.... 138 j. à O 45... 62 10 
— — des jeunes filies. 47 j. à 0 30... 14 10 

78 90... 
Travail d^n tailleur appcló dans le ménago  20 j. à 0f75... 
Bmnéfice résultant do Tindustrie  

Totaux comme ci-dessus,..   

VALEURS 
- ^——— 

en en 
noture. nrgenl. 

> 9r05 
» 8 00 

» 17 05 

» 12 90 
» 0 29 
» 3 8G 

17 05 

G7fG4 26 31 
33 47 » 
17 87 38 81 

98 57 21 47 
23 55 » 
13 41 37 15 
13 GO 83 20 

1 75 26 30 
10 91 35 47 

279 77 263 71 

139 56 21 08 
30 01 105 13 
31 27 » 

» 78 70 
» 25 50 
■ 20 30 

78 90 » 
» 15 00 
» R 

279 77 268 71 
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L. — RESUME DES COMPTES DES BÉXÉFICES RESULTAM DE3 INDUSTRIES 
(A à K). 

RECETTES TOTALES. 
Produits employés : 

Pour la nourrilure de la famille    
Pour rhabitation    
Pour les vôtements..'.    
Pour les besoins motaux  

Receites en argent appliquées aux dépenses de la famille ou converlies eu 
épargne     ;  

Produits en nature et recettes en argent à employer de nouveau pour les 
industries elles-mômes (5,484f 32) *  

Totaux  

DÉPENSES XOTAI.BS. 
Intérêts des propriétés possédées par la famille et employées par elle aux 

industries  
Produits des subvenlions reçues par la famille et appliquées par elle aux 

industries       
Salaires afférents aux travaux exécutés par la famille pour los industries... 
Produits des industries employés en nature et dépenses en argent qui devront 

élre remboursés par des receites provenantdes industries (5,484'32)  
Totaux des dépenses (8,477^97)  

Bénkfices totaux résultant des industries (l,022f 55)  

Totaux comme ci-dessus  

SECTION II. 

COMPTES RELATIFS AUX SUBVENTIONS. 

M. — Récoltes de produits divers sur les terrains 
COMMUNAUX. 

RECETTES. 
Produits forestiers : Bois do chauífage, 4.450k á lr 055 les 100k  

— — valeur de Talcali des condres, lük 95.. 
— — valeur de Tengrais mineral, 401155  
— Racine do pin silvestre (Téda) pour Téclairage, 930lt à 

5f 25 les 100k  
— Bois pour Tentretien des haies (prairies hautes), 800k á 

à lf10  
Herbcs broutées par les animaux : óquivalant à foinl54,600k à 0r01...  

— récoltées pour les cochons: — 300 à 0 02  
Fruits : Fraises et framboises vendues, 6k à 0r 70, 4f 20; — consomméos dans 

le mónage, 4k à 0f70, 2r 80     
Plantes potagères ; Herbes mangées cn guise de salade, 8k â 0f 10  
ChauíTageaumoyeudeseuuxthorinales : Économie réalisée, óvaluéo approxi- 

malivement à  

Totaux......     

dépenses. 
Travail de la famille : Journées des hommes'. 40 j. à 0f50... 20r00 ' 

— — des femmes  16 j. à 0 30... 4 80 
— — des jeunos filies,, 3 j. à 0 20... 0 60 
— — des enfants   19 j. àO 10... 1 90 

27 30... 
Valeur à altribuer aux produits avant la récolte  

Totaux comme ci-dessus  

VALEURS 

en en 
natura. argent. 

1,283r 40 
00 16 

297 70 
4 12 

82f75 
35 47 

252 14 
» 

9 2,000 43 
3,824 88 1,059 41 

5,470 26 4,030 25 

30 83 909 81 
561 39 
972 69 

» 
458 90 

3,824 88 1,659 44 
5,389 79 3,088 18 

80 47 942 08 

5,470 26 4,030 26 

46 93 
11 04 
0 93 

» 
» 

49 14 > 
8 80 

546 00 
6 00 

n 
» 
• 

2 80 
0 80 

4 20 
4 

20 00 
092 44 4 20 

27 30 
065 14 

4 
4 20 

092 41 4 20 
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ÉLÉMENTS D1VERS DE LA C0NSTITÜT10N SOCIALE 

FAITS IMPOnTANTS D'ORGANISATION SOCIALE; 

PARTICULARITÉS REMARQUABLES ; 
APPRÉCIATIONS GÉNÉRALES; CONGLUSIONS. 

§ i7. 

TRANSMISSION INTÉGRALE DliS R1ENS DE FAMILLE CUEZ LES PAYSANS 
DU LAVEDAN. 

Les ouvriers-agricultours occupent une multitude de silua- 

tions entre denx types extremes : le propriétaire-cnllivateur 
secondé dans son travail manuel par des salariés; le salarié prq- 

prement dit, dépourvu de propriélés, ou tirant tout au plus de 

quelque parcelle de lerre des moyens insuffisanls de subsistance 
(III, IV, 19). 

A egale distance de ces deux termes extrêmes, se trouvent les 
familles oíi le nombre des bras est si bien proportionné à Téten- 

due de Ia propriété quon peut s'y dispenser également, et 
d'emp!oyer des salariés, et de demander du travail au dehors. 

Partout cette situation fait naitre des mceurs spéciales, parfois 
des verlus eminentes. On y trouve souvent réunis le bien-êlre 
et Ia frugalitó, Famour du travail et le goüt de Tepargue, la 
dignité personnelle et Tesprit d'übóissance, Ia slabililé et le pro- 

grès. Cette classe a depuis longtemps une importance considé- 

rable en Europe : elle est caractérisée dans cbaque langue par 
une expression spéciale; et, bien que le nouveau régime fran- 
çais repousse les distinctions de classes, les indi vidas apparle- 

nant à cette catégorie continuent à êlre habituellement désignés 

par le nom de paysans. 
Dans les conslitutions pcucompliquées, on vise ordinairement 

àconserver, par des prescriptions spéciales, Tétat d'équilibrequi 

caractérise la situation des paysans; chez les peuples les plus 

intelligents et les plus libres, on laisse à Tintéret individuel lè 
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soin cTy pourvoir. En fait, la pression des règlements locaux oa 

le libre arbitre des individus fondent en général Ia stabilité et le 

bien-être de cette classe sur le príncipe de la transmission inté- 

grale des héritages. 

En France, en 1793, à 1'époque oü nos législateurs modi- 
íiaient si prolbndément Tancienne conslitulion socialc, on sembla 
se préoccuper, plus qu'on ne le faisait précédemment, d'accroítre 
l'iníluence des paysans. Mais on pensa alors que, pour atteindre 
ce but, il était plus essentiel de morceler systématiquement les 

grandes propriétés, antérieurernent maintenues par le droit d'ai- 

nesse ou la mainmorte, que de conserver intactes les petites pro- 
priétés constituées parle régime antérieur. Sous cette aspiration, 
le législateur, s'écartant biusquement de la tradition européenne, 

créa, avec des formes excessives, un régime de partage force 
qui fut seulement tempere par les lois de Tan VIII et de 1803. 

II est vraisemblable que la classe des paysans, considérée 

dans son ensemble, a momentanément tire avantage de ce nou- 

veau régime; mais Fobservation prouve que ce dernier donne 

aujourd'hui, dans la majeure parlie de la France, des résultats 
opposés à ceux (|u'on en avait attendus. Placés en présence d'un 
lerritoire qui nc peut plus guère saccroilre aux dépens de la 
grande propriété, soumis à une série de partagcs aux décès sue- 

cessifs des cbefs de faraille, les paysans n'ont pour la plupart 

devant eux que deux alternatives. Ou bien, peu soucieux de 
Tavenir, ils se mulliplient conformément au voou de la nalure; 
et alors, renonçant à Tétal d'équilibre quiassurait leur bien -être, 
ils arrivent à une condition inconnue dans les autres sociétés 

européennes, celle du propriétaire-indigent (u, 19 et 20). Ou 
bien, plus réfléchis, ils fondent sur la stérilité du mariage la 

prospérilé des générations successives ; et c'est alors Fintérél 
nalional qui se trouve sacrifió. En d'autres fermes, à une 
époque ou, chez les autres grandes nalions, les classes agricoles 
débordent par la colonisation sur le monde entier, les paysans 

français, privés de Forganisation qui, dans les derniers siècles, 

leur permettait de fonder le Canada, ne peuvents'assurer le bien- 

être qu'en neutralisant leur force d'expansion, au détriment de 
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Ia grandeur de TÉtat. Assurément, en rappelant ces faits, sans 

les développemenls que le sujet comporte, TAuteur comprend 
bienqu'ils nepeuvent tout d'abord êlre admis comme des vérités 
démontrées : il connaít, en effel, Ia vivacitó des convictionsqui, 

cachant en quelque sorle Tévidence, n'ont pas permis d'aperce- 

voir encore les funestes conséquences du regime des partages 

forces. Ramenó sur ce sujet par la presente monographie, il vou- 
drait du moins faire remarquei' combien ces conclusions sont 

graves et combien il importerait de les confirmer ou de les réfu- 

ter par de nouvelles observations. 
A ce point de vue, il serait utile de constater si Tinfluence 

de la loi doit encore s'employer à détruire les familles-souches 
cultivant, dans les conditions présentement décrites, un bien pa- 

trimonial, ou si, au contraire, il faut dorénavant laisserà Fini- 

tiative individuelle le soin de décider ce qui convient le mieux à 
cbaque famille et à chaque localité. Ces recherches qui, en cas 

de succès, doivent avoir des conséquences si importantes, ne 
peuvent, dans le cas oü elles resteraient stériles, entraíneraucun 

inconvénient, pas même celui de passionner les esprits pour le 
cbangement, puisque, comme il arrive loujours en malière de 
succession, les sympatbies publiques sont généralement acquises 

au système établi. 

Les études internationales jetteront beaucoup dejour surce 
genre de recherches : comme on l'a déjà remarque, en eífet, la 

loi ou les moeurs, dans les autres conslitutions européennes, sont 
aussi favorables au regime de transmission intégraleque le nou- 

veau système français lui est hostile. D'un autre côté, des argu- 
menls non moins dignes d^ttention se trouveront dans les loca- 
lités oíi les paysans français, conservant Ia tradition des peuples 
les plus stables et les plus libres, ont pujusqu'à présent résis- 

ter, par la seule force des moeurs, à Fenvahissement du regime 

des partages forcés. 
Dans rintérêt des recherches dont le plan vient d'êlre indique, 

il semble donc opportun de faire connaílre les combinaisons au 
moyen desquelles les paysans de Tancien Lavedan assurent la 

transmission intégrale de leurs héritages. Pour donner plus de 
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précision à cet exposé, on indiquera ici les faits qui se sont pro- 

duils, pendant le cours des deux dernières générations, chez Ia 
famille décrite dans la presente monographie. 

En 1810, Pierre Dulmo, grand-père de Savina Py, maítresse 

actuellede la maison Mélouga (2), maria sa filie ainée, Domini- 

quelte, à Joseph Py, qui est encere aujourddmi chef de commu- 
nauté. Selon Pusage, cette filie, destinee, en qualité d'hériliere 
(Ayrétó), à posséder un jourle bien patrimonial, ne reçut aucune 
dot en argent, et devint désormais, avec sen mari et ses enfants, 
partie inlégrante de cette maison. A cette époque, les autres en- 

fants de Pierre Dulmo étaient encore pour laplupart en basâge. 
Joseph Py avait encore à marier sept beaux-frères ou belles-soeurs 

et à acquitter les engagements contractés à Toccasion des ma- 

riages antérieurs. 
En 1835, ces dernières obligations avaient été remplies, et 

les dots avaient été intégralement payées; un seul beau-frère, 

décidé à garderle célibat, restaitfixédansla famille, se réservant, 

ce qui a été accompli plus lard, de léguer à sa nièce Domini- 
quette sa part de propriété. A la môme époque, un frère et une 

soeur de Dominiquette étaient déjà mariés et une somme de l,100f 

avait été payée sur leur dot à titre d'à-compte. Les enfants céli- 
bataires survivants de Pierre Dulmo n'étaient plus qu'au nombre 

decinq et avaient atteint ou dépassé Tâge du mariage. Les enfants 

de Dominiquette étaient encore pour la plupart dans un ôge peu 

avancé; parmi ceux-ci, Taínée, Savina Py, devait se marier deux 
ans plus tard, en 1837. Ce fut alors que le père de famille, déjà 

veuf et sentant approcher sa fin, jugea le moment opportun pour 
régler la situation de ses enfants, au moyen d'un aete notarié 

qui est devenu, en quelque sorte, la charte de cette généralion. 

II est constate dans cet acte que la propriété de Pierre 
Dulmo et de ses enfants s^lòve à la somme de 17,368f, savoir : 

Immeublcs, compvcnant Ia maison cThabitatien, Ics prós ctla 
torre labourable  14,000f 

liestiaux   1,015r | 
Mobilior    G53 J 3,308 
Avances faites sur les dots íi deux enfants mariés... 1,100 ' 

Total  17,308 
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Sur ce capital, il est attribué par Pierre Dulmoà sa filie aínée 

Dominiquette, à titre de préciput et liors part, conformément 
aux arlicles 913 et 919 du Code civil, le quart disponible 

soit /i,3Zi2f. Le surplus 13,026r devait être partagé entre les 
luiit enfanls survivants et assurer à chacun d'eiix une part de 

l,628f 25. 
Depuis lors, loutes les forces de la communauté ont été em- 

ployées à constituer per Tepargne celte somme, à titre de dot, 

aux enfants de Pierre Dulmo. Lors de la mort de ce dernier, 

survenue en 1836, les enfants non mariés nont soulevé aucune 
diíficulté contre les intentions de leur père, ni avance aucune 
prétention au partage en nature que Particle 815 du Code civil 

leur donnait le droit de réclamer. Trois d'entre eux se sont ma- 
riés en renonçant, moyennant lepaiementdeleur dot de 1,628' 25, 

à toule réclamation uítérieure sur le bien patrimonial. Les deux 
autres, restés jusqiPa ce jour célibalaires, continuent à faire 

partie de la maison dans les conditions décrites par la presente 
monographie (2 et is): selon toute apparence, ils lègueront en 

mourant à leur nièce Savina ou à Marthe, sa filie aínée, leur 

part de propriété. 
Des douze enfants de Dominiquette Dulmo et de Joseph Py, 

cinq sont décédés, cinq ont été mariés, et deux, ayant gardé le 

célibat, habitent encore la maison paternelle (2). L'un de ces 
derniers déclare être décidé à rester dans sa situation actuelle et 

k léguer un jour sa part de propriété à Marthe, sa nièce aínée, 
hérilière de la famille. Un arrangement analogue à celui qui est 

indique ci-dessus est d'ailleurs intervenu entre Joseph Py et ses 
enfants : la dot de chacun de ces derniers a été fixée 

à 2,395f 50 (19). Toutes les épargnes de la communauté sont 
aujourd'hui employées à acquitter les engagements ainsi con- 

tractés. Dans cinq ou six ans, après le mariage de Marthe, lequel 

n'imposera aucune charge à la,maison, Tépargne sera employée 

k constituer une nouvellc série de dots en faveur de la dernière 
génération. 

Cet aperçu de Phistoire des deux dernières générations de la 

maison Mélouga (2) indique les moyens légaux auxquels, sauf 
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quelques nuances, ont recours toutes les familles de cetlc coin- 

mune pour conserver inlact le bien patrimonial. II ne signale 
qu'imparfaitement les efTorts que ces mêmes familles doivent 

faire, en prenant appui sur les moeurs, pour tourner les obsta- 

cles qui leur sont opposés par la loi (is). Chaquemembre dune 
communauté, appréciant de bonne heure (3) les avantages qui 
s'atlaclient à la conservation du bien patrimonial, subordonne à 

ce sentiment toute sa conduite et se prête avec déférence aux 
intentions du père de famille. En même teraps, la satisfaction 

que chacun trouve dans le regime établi, Ia pression de Topi- 
nion publique, les conseils dcs plus notables et des plus éclai- 

rós, enfin Tinfluence du clergé (3 et 22), viennent sans cesse 
renforcer cbez les individus ces tendances traditionnelles. ü'an 

autre côté, Fusage habituei du paióis local, la dilliculté des 
Communications matérielles et des rapporls intellectuels avec les 

principaux centres de population, ont repoussé jusqu'à ce jour, 

decette localité, les opinions et les tendances qui prévalent dans 

la plupart des autrcs parties de Ia Franco. 

On ne peut se dissimuler cependant que cette organisalion 
sociale, fondée sur la tradition locale, sur un inlérêt collectif et 
sur une sorte "ddsolement intellectuel, résultant de Femploi d'un 
langage spécial et du manque de Communications rapides, ne 

peut guère compter sur Faveiiir. Elle résistera dilíicilement 

aux prescriptions formelles de la loi et aux opinions dominantes 

que Fextension de Fenseignement scolaire etle perfectionnement 

des voies decommunicalion doiventinévitablementpropager (i s). 
Ces tendances nouvelles, sans être encore prépondérantes, sont 
déjà appréciables dans cette partie de la chaíne des Pyrénées. 

Cédant à ces influences, excites d'ailleurs par des gens de loi 

désireux d'intervenir dans le partage force des bicns, plusieurs 
jeunes gens ont repoussé les combinaisons traditionnelles do 
leur famille et provoque le morcellement du bien patrimonial. 

Quant aux familles cbez lesquelles ce morcellement s'est depuis 

longteraps opéré, elles sont lombées de la condition de paysan h 

colle de salarié. Sous le rapport moral comme sous le rapport 

malériel, elles sont dans une situation bien inférieure à celle ou 
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se trouvaient les precedentes générations. Une enquêle spéciale, 
qui complétcrait utilement la présente étude, ne laisserait aucun 

donte sur ce point. 
En conslatant que, dans cette localité, le progrès de rins- 

truclion publique, des moyens de communication et de Tindé- 

pendance individuelle peut, sous ceiiains rapports, comprometlre 

le bicn-être et Ia moralité des populations, on est conduit à se 
deniander pourquoi les mêmes progrès n'entrainent point en 

Angleterre, ni anx États-Unis,les mèmesconséquences fâcheuses. 
Cette explication se trouve pour CAuteur dans la direction impri- 

mée à Topinion publique chez les Anglais et les Américains du 
Nord, et dans Tidée juste qu'ils se font des bases essentielles 

d'ane bonne conslilution sociale. 
L'instruction publique, les sciences et les artsjes voies rapides 

de communication, les rapports intellectuels établis par la presse, 

la liberte civile elle-même, ne sont, à leurs yeux, que les éló- 
ments secondaires; et, en quelque sorte, la manifestation exté- 

rieure de la civilisalion. Leur essor n^st désirable, et leur in- 
fluence ne se fait sentir d'une manière bienfaisante, que s'ils ont 
pour contre-poids dans tous les coeurs la religion et Fautorité 

paternelle. Uopinion unanime qu'entretiennent à cet égard les 

bommes d'Etat de ces deux pays explique pourquoi le progrès 

se concilie avec la stabilité dans les institutions de la race anglo- 
saxonne; elle est, au fond, la cause première de la prépondé- 

rance que prend cette race dans le monde entier. 
Si Topinion de ces deux grands peuples repose elTectivement 

sur ces bases, et si elle a les conséquences qui viennent d'ètre 
indiquées, les personnes qui dirigent en France Topinion publique 
ne devraient-elles pas faire un retour sur elles-mêmes et se 
demander si Topinion inverse, généralement répandue cbeznous, 

n^st pas la principale cause des erabarras qui se manifestent 

dans notre organisation sociale? 
Les bommes distingues et les écrivains habiles qui, dans 

leurs apprécialions de notró état social, croient devoir faire 
abstraction de la religion et de Fautorité paternelle; ceux, à plus 

forte raison, qui signalent ces deux forces comme des obslacles 
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au progrès, n'emploient-ils pas, en fait, leur induence à reculer 

ce progrès qui se manifeste, hélas I.chez nous, deleur propre aveu, 

avec des caracteres si douteux et si instables? 
En ce qui concerne la religion, Tobstacle vient précisément 

chez nous des classes riches et lettrées, qui seules auraient Tas- 
cendant nécessaire pour provoquer une réforme dans Topinion. 

Cetle situation entraíne, à notre époque, des conséquences d'une 
gravite extrême; il ne faut pas cependant s'en exagérer les 

diííicultés, ni perdre ^espoir d'y porter remède. 
Chez les classes les plus intelligentes, la religion s'appuie sur 

la raison presque autant que sur la foi. En Anglelerre, aux Etats- 

Unis surtout, la vivacité descroyances religieuses repose en par- 
lie sur la conviction qu''e]les sont, au fond, la principale source 

des progrès et qu'elles n'en peuvent compromettre aucun. L'hos- 

tililé qui se manifeste en France conlre la religion ne resulte pas 
surtout du manque de croyances, mais de préoccupations ayant 
leur origine dans le passé. Des personnes influentes, fondant 

leurs impressions sur notre bistoire, redoutent chez les hommes 

religieux, chez les catholiques surtout, des tendances trop 

exclusives; elles craignent qu'une grande iníluence, attribuée à 
ces derniers, ne compromelte la liberte de conscience et les grands 
intérêts qui s'y rattachent. L'opinion dominante deviendrait 

favorable à ía religion, comme elle Fest aux États-Unis, lejour 

oü Ton serait rassuró sur des éventualités qui n'ont plus désor- 

mais de base sérieuse, mais qui préoccupent encore parmi nous 
les classes dont Topinion est prépondérante. 

Au lieu de poursuivre à Favenir des discussions sans fin sur 
les causes de ce raalentendu, il faudrait que cbacun s'employât 

à le faire cesser. En premier lieu, les esprits prévenus devraient 
étudier avec impartialité les faits en France, en Belgique, surtout 
en Angleterre, dans 1'Allemagne du Nord et aux États-Unis, oii 

le catholicisme est en contact intime avec les autres communions 
chrétiennes. Ils constateraient bientôt que, pour les catholiques 

les plus éminents, la raison et la religion sont désormais insépa- 

rables; que sous leur iníluence, nonobstant quelques intermit- 

tences dues à 1'imperfection humainc, cet accord se produit do 
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plus en plus dans les esprits. En second lieu, les homrnes reli- 
gieux devraient avoir sans cesse devant les yeux un passé regrel- 

table, pour se rendre compte des craintes exagérées de Topinion, 

et pour écarler des préventions qinls ne peuvent négliger, alors 

niême qu'elles seraient complélement injustes. Leur mission 

spéciale est de gagner les coeurs; c'est à eux surlout que revient 

Ia tache d'établir, par une conduite prudente et par une con- 
stanle sollicitude, Fharmonie qui existe si heureusement ailleurs 

entre la religion et Topinion publique. 

En ce qui concerne Tautorité paternelle, aucune considéra- 
tion analògue ne saurait faire craindre h nos hotnmes d'Etat de 

la fonder sur lès príncipes établis aux Etats-Unis et en Angle- 
terre (III, ix, n). Le droit de tester, base nécessaire de cette 

autorité, est en eflet adopté par les deux peuples qui conservent 
le mieux la paix sociale ; il s'adapte d'ailleur3, chez eux, à 
des formes de souverainetó fort opposées. 

A ce point de vue,notreconstitution, pour concilierdésormais 
la stabilité avec le progrès, semblerait donc exiger deux reformes1 

essentielles. La première se produirait exclusivement dans les 
moeurs : sous son iníluence, les hommes religieux donneraient 
dorénavant à Topinion publique, en ce qui concerne Tesprit 

de tolérance, les satisfactiong acquises à TAngleterre et aux 

Étals-Unis. La seconde devrait être en partie deraandée à Ia loi : 
elle consacrerait, en ce qui concerne la iransmission des biens, 

la liberttS du père de famille. 
La nécessité de ces reformes est apparue à LAuteur chaque 

fois qu'il a observé attenti^ement, dans son ensemble et dans 

ses détails, Tun des éléments de notre système social; elle ^est 
surtout révélée dans le cours des études dont il offre ici le 
resume. 11 est déplorable, en elTet, que les manifestations les 

plus legitimes du temps actuel, le développement de Tinslruc- 
tion et des rapports sociaux, qu'en d^utres lermes un contact 

plus intime avec Topiníon dominante du pays, puissent compro- 

mettre, même momentanément, chez les populations agricolcs 
de cette région des Pyrénées, Ia stabilité laborieusement con- 

quise pendant vingt-cinq siècles de travail et de vertu. 
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A la suite de ces considérations générales, il y a lieu de 

signaler le genre spécial d'imperfection que présente Tétat social 

décril dans la présente monographie et qui se retrouve dans 

beaucoup d'autres organisations de Tancien regime (III, iv, ts). 
En Fabsence de moyens réguliers d'émigration, les jeuncs 

ménages, sortant des familles-souches, ne trouvent pas un 

emploi sudisant pour leur activilé; et, d'un autre côté, un sen- 

liment respectable de dignité personnelle les empêche souvent 
de rechercher au loin les conditions de domestiques ou de 
salariés. II en resulte une tendance trop prononcée pour le 

célibat, et, par suite, une certaine exagération du príncipe de 

communauté. En resume, dans ce regime, le bien-être et la 

moralitó des populations reposent trop exclusivement sur la com- 

munauté et Fesprit de tradilion; tandis qu'en Angleterre et aux 
Etats-Unis, grâce aux moeurs et à Faide d'un syslème régulier 

d'émigration ou de défrichement, les mêmes avantages ont 

aussi pour bases Findépendance individuelle et la tendance vers 

les entreprises lointaines. 

S 18. 

ANCIENNE ORGANISATION SOCIALE DU LAVEDAN. 

Les paysans trouvaient dans Fancienne constitution sociale 

beaucoup plus de facililés qu'ils n'en ont aujourddmi pour donner 

un caraclère stable à la petite propriété, et pour assurer Ia 

transmission intégrale des biens de famille. En eííet, suivant Ia 

coulume du Lavedan, Fainó des enfants (garçon ou íillo), marié 
dans la maison paternelle, recevait, à titre de préciput et hors 

part, Ia moitié du bien patrimonial. Les autres enfants recevaient, 
en se mariant, une part de Fautre moitié; mais ils n'avaient, 

dans aucun cas, le droit d'exiger le partage en nature. Une 

moitié environ de chaque généralion gardait le célibat, formant 

près de Fhéritier une communauté nombreuse, dans la condilion 

oíi quatre membres de la famille Mélouga se (rouvent encore 

aujourd'hui (2). 
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La presente monograpbie indique bien Ia situation oü ces 

célibataires étaient placés : ils étaient autorisés à entrelenir, a 

leur profit, dans le troupeau commun, un nombre d'animaux fixé 

de gró à gré avec le cbef de maison, à la charge pour eux de 
payer à la communaulé ou d^acbeter au debors le foin que ces 
animaux consommaient dans la saison d'liiver. L'intérêt des céli- 

bataires sMdenliíiait, sur ce point, avec celui du reste de la fainille; 
caries animaux qu'ils possédaient en proprene nuisaient passen- 
siblement à ceux de la famille, à lepoque des pâturages d^lé, 

tandis que la famille tirait grand avanlage des fumiers que pro- 

duisaient ces animaux dans la saison d'hiver. Ce genre de pro- 
priété se développait beaucoup, dans certaines familles, avec 

raclivilé et Tesprit d'épargne des individus; c'est ainsi que, 

dans la maison paternelle du chef actuel de communauté, Joseph 
Py, un oncle célibalaire possédait une trentaine de vaches qu'il 

a léguées lors de son décès, selon Ia coutume locale, au chef de 
la maison Py. En raison desavantages accordés aux célibataires, 

Ia concorde et Lharmonie des caractères, ces données premières 
de la viecommune, se maintenaient aisémentdansla famille (t 9); 

elles étaient assurées d'ailleurs, dans les conditions que Ia famille 
Mélougaasi bien conservées (3), par les bonnes mceurs, Ia reli- 

gion, 1'autorité paternelle et le testament. 

Quant aux jeunes gens qui sortaient de la maison paternelle, 
les uns restaient célibataires et étaient admis comme domestiques 
dans les communautés oíi les bras faisaient défaut : ils y étaient 

traités, à tous égards, comme des membres de la famille, dans 
des conditions d'égalilé dont la tradition s'est conservée jusqu'a 
ce jour (2). lis étaient autorisés, par exemple, à entretenir k leur 
proíit ju3qu'à quatre brebis dans le troupeau de la communaulé. 

Les autres épousaient Lhérilier ou 1'héritière d'une autre maison, 
ou bien ils s'établissaient, comme bordiers, dans une petite 

maison munie de quelques dépendances agricoles, en qualité 
d'arlisans, de búcberons et de guides. 

Avant la révolulion de 1789, les paysans du Lavedan 

n'étaient pas soumis aux corvées; mais ils payaient de faibles 

redevances seigneuriales en argent et en besliaux. Le principal 
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impôt, la dime attribuée au clergé, se prélevait sur le blé, le 

beurre, le fromage et les agneaux, avec cette particularité qu'il 

n'était pas tenu compte des fractions de dixième, en sorte qa'on 

donnait également un seul agneau pour dix et pour dix-neuf 

têtes; chaque communauté donnait en oulre un agneau par an 

au vicaire de la paroisse. Ces impôts ont été allégés par le 

nouveau regime : en 1826, on s'accordait déjà à penser que les 

impôts étaient moindres qu'avant la révolulion ; et, depuis lors, 

en considération des diflicultés de cullure spéciales à cette 
localité (21), ils ont encore été réduits. Des anciens, depuis peu 
décédés, qui avaient vu avec regret les changements apportés au 

regime des successions et Faccroissement des charges bypolhó- 

caires, gardaient un souvenir reconnaissant de cette diminution 
des impôts; avec les habitudes frondeuses qui existaient dans le 
Lavedan, comme en d'aulre3 parlies de la France, ils avaient 

coutume de dire que la Révolulion navail produit de bon que ce 
changernent. 

Les tradilions conservées dans la commune de Cauterets 
apprennenl que, sous riníluence de Tancienne coutume du 

Lavedan, la famille Mélouga, que décrit la presente monogra- 
phie, s'est maintenue sur son domaine (1), pendant qualre 
cents ans au moins, dans 1'état de bien-être et de moralilé que 

l'on constate encore aujourd'hui. 

Trois circonstances principales se réunissent dorénavant pour 

modifier cet ancien ordre de choses et pour enlever aux pères 

de famille le pouvoir d'en assurer la continualion à leurs des- 
cendanls. En premier lieu, le préciput qui peut être attribuó à 
Théritierayant été réduit par le Code civil au quart de Ia valeur 

des propriétés, il devient plus dilficileàla communauté de doter 
les enfants et de conserver le bien sans le grever (Fhypnlheques. 
En second lieu, les enfants qui ne sont pas inariés à la mort du 
chef de famille (n) ayant maintenant le droit de réclamer le 

partage en nalure (art. 815 du Code civil), la conservation du 

bien de famille a cessé d'être un príncipe social; et, désormais, 

elle reste complétement subordonnée au hasard des volontés 
individuelles. Mais ce sont surtout les opinions nouvelles propa- 
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gées par le Code qui doivent, à la longue, détruire Fantique 

organisation du Lavedan. II est dans la nature des choses, en 

eííet, qiFen matière de successions Tesprit public cede peu à 
peu à la direction qu'une loi ab intestal lui imprime. Le senti- 

ment de Tinterêt commun et de la justice obligeait, selon Fan-. 

cienne coutume, de subordonner toutes les convenances sociales 

à la transmission intégrale des biens de famille; selon la loi 
nouvelle, il exige que ces biens soient, autant que possible, 
morcelés. L'ancienne tradition conservée jusqu'à ce jour, sous 

Finfluence du patois local et d'une situalion isolée au milieu de 

haules montagnes(i), se modiQera donc inévitableraent, sous la 
pression des nouveautés révolulionnaires. Le changement se 

produira à mesure que Fextension de Fenseignement scolaire 
et des moyens de communication mettra cette localitó en contact 

plus intime avec les idées et les habitudes qui dominent dans 
les aulres parties de Ia France (17). 

Tout en constatant que le regime de transmission intégrale 

conservé dans cette localitó oflre, a quelques égards, plus d'avan- 

tages que le regime de partage égal adoptó dans la raajeure 

partie de Ia France, on pourrait être conduità penser que le pre- 
miei' donne moins satisfaction que ne le fait ce dernier à la justice 

considérée au point de vue individueL Le regime actuel du 

Lavedan attribue, en eíTet, un préciput d'unquart à Fhéritier et 

diminue d'autant la part des autres enfants. II semble en outre 
que, sous ce rapport, il devrait être préféré à Fancien regime, 
dans lequel le préciput s'élevait à raoitié. 

Pour apprécier les motifs d'équité qui recommandent en 

príncipe ce préciput, il faut considérer quun domaine patrimo- 

nial est une sorte d'atelier social livrant au dehors, outre les 
produits annuels deslinés à Falimentation publique (12) et le 
personnel nécessaire à son propre recrutement (2), des jeunes 

gens des deux sexes, instruits, obéissants, habitués au travail 

et pourvus de tout ce qui est nécessaire à Fétablissement de 
leurs ménages (10). Cet atelier ne doit pas seulement subvenir 

aux besoinsdes enfants quisortent dela famille ou qui y restent; 

il doit encore supporter tous les frais qu'entraínent Féducation 

IV. 32 
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des enfanls morts avant lemariage, Tentretien des vieux parents, 

les secours à donner aux proches qui ne réussissent pas dans 

leurs enlreprises, les pertes dues aux disettes, aux épizoolies et 

aux calamités de tout genre qui se présentent dans le cours 

d'une génération, les frais de baptême, de noce, d'inhumation 

et les subventions accordées au clergé pour célébrer les anni- 

versaires de la raort des anciens chefs de famille. II est juste 

que rheritier sur lequel retombent ces charges en soit dédom- 

magé par une attribulion exceptionnelle. Les diíficultés que les 
communautés trouvent aujourd'hui à se maintenir avec le pré- 
ciput d un quart, Texistence plusque sévère imposée à la famille 

et qui se révèle suííisamraent dans le budget des dépenses, 
démontrent que le préciput de moitié, auquel avait conduit Fan- 
cienne tradition, était plus conforme aux donnóes économiques 

et aux lois de l equité. 

S 19- 

EMPLOI DE L'ÉPARGNE ANNIIELLE DE LA FAMILLE. 

Le maintien de Fliarmonie et des rapports affectueux entro 
les merabres de la famille est !a condition première de Forgani- 
sation sociale décrite dans la presente monograpbie : la préoccu- 

pation constante des chefs de Ia communauté est donc d'écarter, 

autant que possible, les causes de mésintelligence. Au nombre 

de ces causes, il faut placer, en première ligne, la difficulté 
qu'éprouveraient les membres de la famille à contenter les fan- 

laisies qui, selon les usages locaux, peuvent ctre considér'5es 
comme une sorte de droit individuel. L'expérience a depuis 

longleraps appris que la discorde ne tarderait pas à s'inlroduirc 
dans une famille, si la bourse commune devait subvenir à Facqui- 
sition des petits objets de luxe que les femmcs, les filies et les 
jeunes garçons veulent introduire dans leur toilette, et aux 

menues dépenses que les hommes se plaisent à faire pour Ia 
consommation du café les jours de marché, ou pour Lachat 

dhm couteau ou de tout autre objet possédé à tilre individuel. 
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Les combinaisons adoptées pour satisfaire à cette convenance 
sont un des traits caractéristiques de tous les regimes de corà- 

munauté, aussi bien dans les locahtés oii ils sont encore donii- 
nants (II : n, 24 ; v, 27) que dans celles ou ils ne figurent 

plus qu'à litre exceptionnel. II y a donc intérêt à signaler ici, 

comme appendice au budget, celles qui sont en usage dans lo 
Lavedan. 

Les jeunes filies sont autorisées à employer une parlie de 

leur tem ps : fhiver, à des travaux de broderie, 'de couture et de 

tricot; fété, à la cueilletle des íleurs de tilleul, des fraises et 
des framboises ; puis à vendre à leur prollt les produits de ces 
industries. Les garçons fabriquent au couteau, en gardant les 

tronpeaux, de petits objets en bois, nolamment des sabots de 
poupées et aulres jouets d'enfants; puis ils les vendent à des 

marchands qui centralisent ce genre de commerce. La commu- 
nauté assure des moyens plus réguliers de receite à ceux de ses 

membres, à Jean et à JMarie Dulmo (2), qui, ayant renoncé 

aumariage, laissent indivise la portion de bien qu'Hs pourraient 

réclamer à litre individuel. Eile leur accorde la propriété exclu- 
sive d'un certain nombre de brebis, nourries avec le troupeau 
commun, et dont ils vendent h leur profit tous les produits, en 

payant toutefoisà lacommunauléunesommeannuelle de5 francs 

par tête de brebis, comme dédommagement, pour la valeur du 
foin consommé. Le domestique lui-même, suivant la couturae 

qui se retrouve également en Basse-Bretagne (vn, 7), est auto- 
risó à cntretenir à son profit, sans aucune redevance, dans le 

troupeau commun, une brebis achetée de ses deniers. Ce domes- 

tique, bien que traité à tous égards comme un raembre de la 
famille (3), n'est point associé a Ia propriété commune; etil est 
rétribué, comme cela se pratique ordinairement, par un salaire 

réglé à fannée. Ce salaire, fixé à 65 francs, représente, en fait, 

une part du bénéíice annuel à peu près proportionnelle à la 
quantitó de travail qu'il fournit. 

LV^argne annuelle mentionnée au budget a été calculée sans 

lenir compte des prélèveraents faits, à ces divers litres, sur les 

produits du travail de la communauté. 
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Uépargne annuelle, après déduction de ces divers prelève- 

ments, est employée exclusivement à conslituer les dots et les 
trousseaux des membres de la famille qui se marient et s'éta- 

blissent hors de la communauté. Cette épargne est presque 

toujours engagée à Tavance, par suite de la pression exercée sur 

leurs parents par les jeunes gens désireux de devenir indépeu- 
dants et de s'élever à la dignité de chefs de famille. 

Ces diverses combinaisonsi indiquées par Tantique traditicm 

du pays, réalisent la plupart des avantages qu'on a prétendu 
faire surgir récemment, à titre dbnnovation, des príncipes 
absolus de communauté. Si elles ont persiste jusqu'a ce jour, 

nonobstant les iníluences qui tendent à les détruire (is), c'est 

qu'elles concilient à un haut degré les avantages dérivant de ces 
príncipes avec les justes exigences de la liberté individuelle. 

La dot et le trousseau attribués dans cette famille aux jeunes 
gens de la dernière génération (i 7), c'est-à-dire aux enfants de 
Joseph Py, qui ont été récemment établis, peuvent être estimes 

comme suit : 

Dot ea argent payéo par à-comptc. 
Trousseau : Unge et vôtcmcnts  
40 brebis  
t armoire et 1 lit garni  

Totaux 

On peut admeltre que ces dots sont constituées tous les 
quatre ans (2), et qu^n conséquence la communauté supporte, 

pour cet objet, une charge moyenne annuelle de 598f 87. 
La majeure partie de cette dot est prélevóe sur Tépargne 

annuelle en argent réalisée par la famille; cependant, une partie 

des trousseaux est produite par un travail supplémentaire, non 
évaluó dans lebudget normal, et auquel tous les membres de la 

famille se prêtent avec empressement aux époques qui précèdent 

les mariages. 

FXLLES. GARÇONS. 

4,578f50 
667 00 

» D 
150 00 

1,421'50 
574 00 
400 00 

D » 

2,395 50 2,395 50 
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En résumé, répargne annuelle de 735f65, qui établit Ia 

balance des receites et des dépenses de la communauté, est attri- 

buée, en partie, conformément à certains usages, au domestique 
et aux divers membres de la famille; le surplus serí à acquitter 

les dots accordées aux enfants mariés. Cet emploi est indiqué 

ci-après : 

S( mmes prólcvées à titre individuel: 
Profits dus aux petits travaux exécutés par les hommes  (16, j). 0f05 

— — par les femmes  (16, j). 8 60 
Produits de la vento des fleurs do tilleul et des fruits-baies rócoltds 

par les femmes (16, a)   (10,m). 10 20 
Produits do 0 brebis possédées par Jean Dulmo, déduction faite de 3üc 

payés à la communauté  31 92 
Produits de 2 brebis possédées par Marie Dulmo, déduction faite 

de 10' payés à Ia Communauté  10 64 
Gages annuels du domestique.....  G5r00 ] 
Produits de 1 brebis possédée par le domestique, sans 75 32 

aucune déduction    10 32 ) 

Total des sommes prélevées à titre individuel  145 13 

Partie de la somme employée annuellement par Ia communauté pour 
acquitter les dots constituées au profit des jeunes gens mariés... 590 52 

Total égal à 1'épargne annuelle consignée au budget.... 735 65 

Complément de la dotation totale annuelle de 598f 87, donné en nature 
et provenant d'un supplément do travail que provoque 1'approche 
d'un mariage et dont il n'a point éte tenu compte dans le budget 
normal des recettes  8 35 

Total do Pépargne réelle do la communauté  714 00 

§ 20. 

CORVÉES RÉCRÉATIVES OU ÉCÍIANGES DE TRAVAIL DISPENSANT 
LES PAYSANS DE RECOUR1R AUX SALARIÉS. 

L'organisation agricole décrite dans la présente monographie 

oíTre ce caraclère distinctif (17) que la famille trouve, sur la 
propriété commune, un emploi suílisant pour lous ses bras, sans 

qu'il soit nécessaire de chercher du travail en dehors. Celte 

famille se rattache donc netteraent à la classe des ouvriers; 
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seulement, ainsi que cela avait lieu plus géneralement qu'au- 

jourd'hui dans Tancienue conslitution de TEurope, chaque 

membre, protege par le príncipe de la communauté, réunit inti- 

mement à la qualilé d'ouvrier celle de propriétaire. Dans ce 
système, Fétendue de la propriété agricole determine toujours 

le nombre des bras de la communauté. Ce nombre normal 
ne peut pas toujours être entièrement fourni par la lamille : 

beaucoup de circonstances exigent qu'il soit complete, comme 
dans ce cas particulier, par des ouvriers-domestiques (2). 

Cependant cet equilibre, établi pour Fensemble des travaux, 

se trouve momentanément rompu pour certains travaux urgents 

qui doivent être complétement achevés dans un délai donné, ou 
qui ne peuvent être exécutés par fractions. Tels sont, pour cette 

famille, la récolte des foins, Ia tonte des brebis, Fabatage des 

cochons, un transportdematériaux pour une réparation urgente, 

le dépicage de Forge et du millet au moyen de juments réunies 
pour ce travail au nombre de cinq. Dans ces différents cas, 

la famille se procure, à titre d'échange, le nombre nécessaire 

d'ouyriers et d'animaux. Pendant la durée de cette adjonclion, 
les ouvriers auxiliaires sont toujours admis à la table de la 
famille ; c'est Fune des circonstances dans lesquelles la nourri- 
luredevient plus substantielle (9). Ces habitudes, quiétaient fort 

communes dans Fancien régirne européen, se retrouvent encore 

en beaucoup d'aulres contrces (lí, 1 et 11; v et vn). Depuis 
quelques années, cependant, la destruction des anciennes com- 
munautés de famille (17) et le développement graduei d'unc 
classe dejournaliers à existence instable tendent à modifier cette 

coutume. On voit se propager, pour certains travaux, notam- 
ment pour le fauchage des foins, Femploi de salariés. 

En outre, la famille confie certains travaux ddine nature 

spcciale, tantôt à desouvriers, des tisserands par exemple (16, r), 
qui travaillent chez eux à la tâche; tantôt à des ouvriers, -et par 

exemple au tailleur ddiabits (10, k), travaillant à la journce 

dans le ménage et admis à la table commune. 

La quantité de travail Fournie à ces divers titres à la famille, 
par les auxiliaires admis à sa table, est indiquée ci-après : 
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NOMBRE ISOMBRE 
de journées de travail. dejournées 

de cheval 
rétribuéss réclamées recl imées 

a pnx à titre à titre 
d'argent. d'échange. d'échange. 

Rócolte des foins, fabrication des tamis.     5 » » 
Tonte des brebis    » 3 » 
Abatage de^ cochons   » 2 » 
Transport de matériaux pour une réparation urgente.. » 4 2 
Dépicage du millet et du mais..  » 1 10 
Confection des vêtemcnts de la famille  20 » D 

Totaux  25 10 12 

§ 21. 

SYSTÈME DE CDLfURE DES IIADTES VALEÉES DE L'ANC]EN LAVEDAN. 

Les détails economiques presentes ci-dessus dans les budgets 

et les comptes, toucliant les qnanlités de travail, les recetles et 
les dépenses qui se rapporlent aux diverses subdivisions de Tex- 
ploitation agricole de la famille, comprennent implicitement les 

principales particularités du système de-culture de cetle localité. 
11 a paru utile toutefois de compléter ici cet exposé parquelques 
indicalions sommaires. 

L'exploitation des vaches est la principale industrie des 

paysans; les deux tiers de leur receite en argent proviennent en 

eíTet (i o, b) de la vente du lait, du beurre, des veaux et des 
vaches grasses; on en .tire, en outre, divers produits pour la 
consonunation doinestique, la force nécessaire aux labours et la 

majeure partie des fumiers employés pour ramendement des 

prairies et des champs. Les vaches, gardóes pendant tout rhiver 

et nourries au foin dans les étables du domaine, séjournent au 
Gemi du 20 mars au 30 septembre, sauf quelques journées 
d'avril, de mai et de juin, pendant lesquelles elles sont ernployées 

aux labours et aux binages. Elles redescendent pendant le mois 

d^ctobre pour faire le labour des grains d'automne et con- 
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soramer les herbesda domaine; ellesremontent ensuite auGerra 

du lor novembre jusqu'à Noél pour consommer les dernières 

herbes et une partie des foins. De décembre en avril, elles ne 
mangent que du foin; en mai, septembre, octobre et novembre, 

elles consomment simultanement des herbes et da foin ; en juin, 

jnillet etaoút, elles vivent exclusiveraent d'herbes broulées dans 

les pâturages communs des hautes montagnes voisines da Germ. 
Les vaches sont soignées au Germ par le domestique (2) qui y 
séjourne pendant toute Ia bellesaison, en même temps qu'im fds 

chargé de la garde des brebis. L'une des filies monte chaque 

jourau Germ les provisionsnécessaires à ces deuxbergers, eten 
rapporte le lait, lebeurre et le fromage. N'ayant guère à craindre, 

dans ce dislrict, les attaques des loups et des ours, les bergers 
emploicnt la majeure parlie de leur temps à confeclionner avec 

adresse les Meillans, les Couéras, les Clédas, les Burguels (o) 
et une multilude d'objets en bois, au profit de la communauté 

ou à leur profit personnel (10, j). Ils exécutent en outre, aux 

époques indiquées ci-dessus, le transport des fumiers, le balayage 

des prairies, Tenlretien des clotures, la conduite des eaux, enfin 
la rócolte des foins et des regains. Ils descendent alternativemenl 
une fois chaque quinzaine pour assister, à Gauterets, à la messe 
du dimanche. 

La famille tire de Texploitation des brebis, c'est-à-dire de la 

vente des agneaux, des brebis grasses, de Ia laine, du lait et du 

beurre (mêlés à ceux des vaches), Taulre tiers de sa recette en 
argent. Les brebis sont gardées pendant Ibiver dans les ótables 
du domaine; cependant, il n'y a pas un seul mois de la saison 
rigonreuse pendant lequel elles ne sortent pas vers le milien du 
jour pour brouter quelques herbes dans les champs ou les prés 

les mieux exposés aux rayons du soleil. Les brebis montent au 
Germ le ler mai et redescendent le 30 aoút; pendant ce temps, 

elles vivent exclusiveraent des herbes broulées sur les pâturages 
communaux des hautes montagnes; elles reviennent toulefois 

chaque soir s'établir pour la nuit sur un emplacement bien 
abrité quelles choisissent elles-mêmes à proximiló du Germ, 

ou elles sont d'ailleurs gardées par le chien (o) et par le berger 
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armé de sa trompe (e), et dormant dans le Burguet. En sep- 

tembre, en octobre et en mai, elles ne mangent que ies herbes 

broutees sur les champs et sur les prés dudomaine oü on établit 

leurs pares de proche en proche. Le retour en cette saison a en 

partie pourbut de faire fnmer par les brebis les champs riches 
en herbes qui doivent recevoir les grains d'automne. Le prin- 
cipal molif de ce retour est Ia tonte exécutée le 31 aoút, puis 

les naissances d'agneaux qui, commençant en septembre, ont 

lieu surtout en octobre et en novembre et se terminent avec 
Lannée. 

La jument, que Ton fait saillir en mars, reste au Germ du 
ler mai au 30 septembre : pendant ce temps, elle erre en liberte 

jour et nuit, dans les pâturages eommunaux des hautes monta- 

gnes, en se réunissant aux juraents et aux chevaux des aulres 
paysans. Chaque fois qu'il rencontre ce troupeau, l'un des ber- 

gers attire à lui cette jument en lui donnant une petite ration de 
sei qu'il porte toujours sur lui dans une poche spéciale (o); c'est 

par le même moyen qu'il serend maítre facilement decetanimal, 
chaque fois que la famille en a besoin pour opérer un transport 

ou pour se rendre, dans une voiture empruntée à un voisin, 

aux foires de Lourdes ou d'Argelès. Cest ici le lieu de remar- 

querque le sei, dont la famille fait une consommation considé- 

rable (16, b), est, dans les soins donnés aux animaux, à Ia fois 
un moyen de direction et d'liygiène : c'est, par exemple, Tatlrait 

qui ramène chaque soir les vaches à Télable du Germ. Quant aux 

brebis, on leur donne le sei une fois chaque semaine, à dater 
dela Saint-Jean, sur une pierre plate choisie à proximité de la 
slation de nuit. 

Le parcours des cochons et des poules est restreint aux prai- 

ries et aux champs contigus à la basse-cour : ces animaux sont 
d'ailleurs les seuls dont la direction soit allribuée aux femmes. 

Le vieux père, aidó des deux plus jeunes enfants, soigne parti- 
culièrement pendant Carrière-saison et Thiver les jeunes agneaux, 

et pendant Téte les abeilles. 
Les prairies, furaées et entretenues avec beaucoup de soin, 

occupent environ les 88 centièmes de la surface de la pro- 
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priété (c); la culture des cereales ne s'applique qu'au surplus, 

c'est-a-dire à une surface de 2 11 25. L'ancien système d'assole- 
ment comprend deux révolutions consacrées, Tune aux grains 

d'automne, le seigle et le froraent; Fautre aux grains de prin- 

temps, parmi lesquels se placent en première ligne l'orge, le 

sarrasin et le millet. Cependanl on cultive généralement aujour- 

d'hui, avec fumure, desracines et des légumineuses en interca- 

lanl ces produils, soit après, soit avant les grains d'automne, 
selon des combinaisons assez variées, mais qui tendent, pour la 
plupart, à remplacer une jachère et à conslituer une sorte d'as- 

solement triennal. Celie des combinaisons qui semblo se rappro- 

cher le plus d'un système réguher est indiquée dans le tableau 
suivant : 

Sole K0 1, 
devant l'année suivantí se partager 

entro le N0 2 et le N0 3. 

Sole N0 2, 
(sauf les jaclièrcs accidentelles) 

à convertir l'année suivante 
en N" 3. 

Sole N0 3, 
devant Taniiée suivante 6tro 

convertie on iN01. 

( 
Seigle seme cn octobre  O1183 

Froment semé en octobre... 0 09 
Navets semés en aodt, après 

la récolte du seigle  0 04 
Pommes do torre semées en 

avril  0 09 
Pois et baricots semés enmai. 0 10 
Mais semé en mai  0 18 

Orgo semée cn avril  0 56 
Sarrasin semé cn mai  0 18 
Millet semé en juin  0 18 

O'192 

0 41 

0 92 

Total '.   2I,23 

Mais cette culture, à raison des fortes déclivités dusol, pre- 

sente des diíTicultés considérables. Cest par ce molif que Fimpôt 
foncierest ici moinb élevé que dans la plupart des autres contrées 

de la France. La lerre arable est médiocremenl fertile (ig, a); 
elle ne produit que la moitió des céréales nócessaires à la nour- 
riture de la famille. Les fumiers sont araenés et répandus sur 

les champs et les prairies dans des corbeilles portées par presque 

tous les merabres do Ia famille, à dos ou sur la lête. La rentréc 

des récolles exige également un travail considérable, et c'est ici 

le lieu de signaler les Arrias (o), instruments aussi simples 
quingénicux, au moyen desquels on rentre le foin aux étables 
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par cliarges de 80 kilogrammes. Avant chaque labour, on 

remonte toujours, au moyende corbeilles, ala partie supérieure 

du champ, nne massedeterre large de 0'nõ0etépaissede O"125, 

enlevée à la partie inférieure. Le labour proprement dit exige le 

concours de 3 hommes, de 2 femmes, et de 2 vaches tirant une 

pelile charme; un des hommes precede les vaches, le second 
tient la charrue, le troisième rabat les sillons à la bêche et tra- 

vaille les angles que la charme ne peut aüeindre, les deux 

femmes aplanissent le sol avec la petite bèche (Houssé) et enlè- 
vent les mauvaises herbes. Les semailles se Ibnt toujours en 
même temps que le dernier labour, et, dans ce cas, le grain est 

répandu par rhomme qui tient la charme. 

Outre les dates précédemmenl indiquées ponr les migrations 

des animaux, le calendrier des travaux presente les particula- 

rités suivanles : 

Janvier. ■» 

Sortie et manipulation des fumiers; abatage et transport du 

bois de chauífage ; réparation des murs de soutènemcnt des 
prairies et des champs; íllage du lin et de la laine; travaux de 
tricot et de coulure, le jour aux thermes de Cauterets (7), le 

soir près du foyer (u) : ces derniers travaux, commencés à la 
Toussaint, se prolongent jusqu'à Ia mi-mars. Abatage des 

2 cochons cngraissés et préparation des divers produits (10, n). 
(Yoir décembre.) 

Février. 

Transporls de torres, dubasen haut des champs; transports 
de fumiers sur les champs et les prairies, continués jusqu'en 
avril (le reste comme en janvier). 

Mars. 

Réparation des chemins par lesquels les bergers doivent 

faire, avec les vaches, Tascension du Germ; premiers labours 
pourgrains de printemps et préparation des-semences de millet, 

d^rge, de sarrasin et de mais; premiers labours et semailles au 
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jardin potager, et autres travaux de culture poursuivis, de 

temps en temps, par la mère de famille jusquen octobre; répa- 

ralion des haies; réparation des couvertures en paille; blanchi- 
ment du fil de lin. 

Avril. 

Transports de fumiers (fin); 2e labonr et seraailles de Forge 

et des pommes de terre ; balayage des prairies; récolte d'orties 
et d'aulres plantes (continuée pendant les mois suivants) pour 
la nourriture des cochons. 

Mai. 

Balayage des prairies (fin); premiers labours poursarrasin 
et millet; 2C labour et semailles du mais, du sarrasin, des pois 
et des haricots; premier binage des pommes de terre, à la houo 

à main (Houssé); sarclage du seigle et du froment; récolte ol 
transport du bois de chauíTage et de la Téda (7); prestation en 
nature sur les chemins vicinaux. 

Juin. 

Réparation des haies (fin); 2e binage des pommes de terre, 

à la houe à 2 vaches (Raserot); bulage des pommes de terre, à 

la houe à main; sarclageà main du mais et binage du même, 

à Ia houe à vaches; récolte et transport de la Téda (7); 2'' labo ir 
et semailles du millet; sarclage de Forge, du sarrasin, du fro- 
ment et du seigle; commencement (le 20) de la récolte et du 

transport des foins. 

Juillet. 

Récolte et transport des foins pendant lout le mois, pro- 

longés parfois jusqu'au 5 aoút; irrigation des prés immédiate- 
ment après la récolte; fauchage des pois à faire manger en vert 

par les vaches. 

Aoút. 

Irrigation des prés; récolte, liage en bottes de 3 kilog. et 

transport du seigle et du froment (10 au 15); battage et vannage 
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de ces grains ; préparation des pailles pour les couvertures; 

furaage, labours et semailles des navets (10 au 20) ; récolte, 

mise en tas, liage et transport de Torge (20 au 25); récolte 

des pois et des haricots ; tonte des brebis au domaine. Commen- 

ceiuent de la récolte et du transport des regains (25 au 30). 

Seplembre. 

Récolte et transport des regains (fin); récolte du millet et du 

sarrasin; dépicage du millet; préparation des faisceaux de. 

paille (Saumanls) pour couvertures; battage et vannage du sar- 
rasin. 

Octobre. 

Labour et semailles du seigle et du froment; récolte des 

rameaux de frêne pour les brebis; récolte des pommes de 
terre et du mais; commencement de la récolte des navets; 

dépicage de Torge; lavage et cardage de la laine; réparation 

des haies. 

Novembre. 

Réparation des couvertures en paille et raise en ordre des 

étables pour la saison d'hiver; transport des fumiers sur les 

prairies du Germ et du domaine; récolte de Já Téda; ramassage 

des feuilles pour litière; commencement (à la Toussaint) des 
travaux de fdage, de tricotage et de eouture. 

Décembre. 

Sortie et manipulation des fumiers, en atlendant Tépoque 
de transport; abatage et transport des bois de chauffage ; répa- 
ration des murs de soutènement.; défricliements parliels et enlè- 

vement des grosses pierres éparses çà et là dans les champs et 

les prairies; soins parliculiers donnés à rengraissement de 
2 cochons. Grande activité donnée aux travaux de filage, de 

tricotage et de coulure; à la réparation des nombreux objets 

en bois du matériel agricole; à !a fabrication des sabots, et en 
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généfal aux travaux qui s^xócutent à rintérieur, de novembre à 

la mi-mars. 

§22. 

CAUSE PRINCIPALE DE L'ASCENDANT PERSONNEL EXERCE, 

POUR LE BONHEUR TEUPOREL DES POPULATIOJNS SfARLES, 
PAR CERTAINS CLERGÉS EUROPÉENS. 

Les clerges qui exercent une action preponderante sur 1c 
bonheur tem porei de leurs ouailles se développent surtout cliez 
les populations à familles-souches. Ce résultat s'exp]ique par 

quatre raisons : le foyer de ces familles développe inieux que 

tout autre milieu social, dans les jeunes âmes, les sentiments sur 

lesquels reposent la paix de Dieu et la paix du souverain; 
chaque foyer forme sans peine un excellent candidat au minis- 

tère ecclésiastique; la famille est intéressée à faire accepter son 
candidat, car ce succès est, pour elle, une source nouvelle de 

considération; enfln le jeune pasteur trouve tout d'abord, dans 

les voisinages contigus au lieu natal, Tinfluence conquise par la 

famille d'ou il est sorti. 
L'ascendant social des clergés recrutes au sein des bonnes 

familles-souches se fortifie ou s'atténue selon les influences qui 
pèsent sur Tensemblo de la société. En Norvége, sous un climat 

rigoureux et sur un sol stérile oü le roi, les gouvernanls et les 

riches ont peu de pouvoir, c'est le clergé qui dirige réellement 

le corps social. En Suède, en Danemark et dans Ia plaine 

saxonne, le clergé partage cette direclion avec la royaulé et Ia 

noblesse. En France, des clergés intluents sortent ençore des 
familles-souches du Jura, des Alpes, de TAuvergne, du Quercy 

et des Pyrénées; et lei est le cas surtout pour la Uasse-Pro- 
vence(viii, 3) et le Lavcdan (3): ilssontaimés de leurs ouailles; 
et, jusqu'h ce jour, ils .ont réussi à les préserver de la désorga- 
nisation émanant, dans le reste de la France, des lois édictées 

sous la Terreur, pour détruire le règne du Décalogue. 
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PRÉCIS 

MÉTHODIQUE ET ALPIIABÉTIQUE 

L'OBJET ET LA MÉTHODE DU PRÉCIS. 

Ce Précis du volume est aussi uu Dictionnaire de science 
sociale. 11 est spécialement appliqué à Ia connaissance des 

localilés qüi constituent, dans rOccident, au milieu de Tábran- 

lemeut general des populations, des oásis de paix et de stabilité. 
Outre les mots qui caractérisent partout les ateliers de travail, 
les foyers domestiques et les familles, ce dictionnaire ofFre 

ceux qui se rapportent plus particulièrement aux idées, aux 

moeurs et aux institutions propres aux beaux modèles que 
présentent ces localités. On y trouvera surtout les mots qui 
expriment les faits essentiels à une société prospere : la sou- 
mission au Décalogue, Tcbéissance à Fautorité paternelle, la 

prépondérance de la vie rurale sur la vie urbaine, la solidarité 

intime perpétuée par la tradition entre les trois éléments qui 
constituent la population des campagnes. On y verra souvent 
signalés les lieux et les institutions locales qui assurenl aux 
classes extremes de la population rurale doux jouissances inap- 

préciables: aux propriétaires ruraux,la récolte exclusive despro- 

duils qu'ils ont créés par le travail; aux ouvriers non-proprié- 
taires, la récolte indivise de certaines productions spontanées 

du sol. 
Ce dictionnaire est spécialement destine au lecteur qui veut 

IV. 33 
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consulter à son heure, platôt que lire avec suite, les détails 

exposés dans ce volume. Les mots, quoique mêlés selou 1'ordre 
alphabétique, appartiennent à trois calégories distinctes. 

Les premiers constiluent un vocabulaire social : ils déli- 

nissent le seus attribué aux termes eraployés dans Louvrage, 

sans renvoyer le lecteur à aucun passage spécial de ce volume. 
Les seconds signalent les subdivisions du cadre comraun à 

toutes les monographies de familles : pour cbaque détail relatif 

à Tune de ces familles, ils renvoient le lecteur à une ou plu- 
sieurs des 16 subdivisions fixes de ce cadre et aux paragraphes 
qui les suivent en nombre variable. 

Les troisièmes se rapportent aux particularités qui distin- 
guent, soit les familles décrites, soit les conslitulions sociales 
dont les éléments sont présentés dans VIniroduction et dans les' 

paragraphes qui complètent les 16 subdivisions fixes de cbaque 
Monographie de famille. Les renvois placés à la suite de ces 

derniers mots sont de deux sortes. Geux qui se rapportent aux 
sept paragraphes de Tlntroduction sont faits par Tun des 

cbilfres -i a 7. Geux qui sont relatifs aux neuf monograpbies 
sont marques par deux cbilfres : le premier (romain) indique 
le chapitre, et le second (arabe) le paragrapbe de la monogra- 
phie. Les faits locaux de la science sociale sont généralement 

désignés par les mots propres à la localité. Les faits plus géne- 

raux, mais peu signalés jusqu'à ce jour, sont désignés par des 

mots choisis, dans le langage ordinaire, parmi ceux qui, dans 
l'une de leurs acceptions, ne repoussent pas le sens attribué par 

la déíinition. 
Pour saisir coraplétement le sens d'un mot défini dans le 

Précis il faut souvent recourir à d'autre3 mots qui entrent dans 
cette déíinition. Ces dérniers sont toujours désignés par une 
lettre capitale. Le lecteur est ainsi averti (sans renvoi spécial) 
qu'il peut trouver, en se reportant à ces mots, un complément 

d'information sur le sujet principal de sa recberche. 
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LES ÉLÉMENTS DU PRÉCIS 

GLASSÉS SELON L'ORDRií ALPHABÉTIQUE. 

Absentéisme. —Habitudedn 
propriétaire foncier qui ne réside 
pas sur TAtelier de travail dans 
lequel il puise ses principaux 
moyens de subsistance. Eíle est 
vicieuse au double point de vue 
moral et matériel; et elle est sur- 
tout répréhensible chez le pro- 
priétaire rural. 

Abus des mots.— Corruption 
du langagequipropageTerreur par 
deux moyêns principaux : par le 
seul énoncé d'un mot détourné du 
seus quTl avait aux époques de 
vertu; par rintroduction d'un mot 
non defini. De notre temps 1'abus 
a souvent porte sur les mots Éga- 
lité et Liberte, üémocratie et Civi- 
lisation. 

Age múr (L') et la vieillesse. 
— Us jouent un role prépondérant 
au seiu des sociétés modeles : leur 
supériorité est dué à TÉducation 
qu'ils ont puisée dans la pratique 
de la vie; et c'estpar ce motif quMls 
sontpartout préposés àladirection 
de renfance et de la jeunesse. 

Agriculture. — Sou alliauce 
avec 1'lndustrie manufacturière 
signalée comme élément d'une 

A 

bonne Constitution sociale, vm, 17. 
Agriculture française. —- 

L'une des causes qui en entravent 
le progrès, vn, 21. 

Aix-les-Bains (Savoie). — 
Ville oü demeure le Ferblantier- 
couvreur décrit au chapitre iv. — 
Organisation et sentiment d'Anta- 
gonisme propres à la Société de 
secours mutueis, dite Union,tv,20. 

Aliments des familles. — 
Le mode d'alimentatiou et les 
dépenses qui s'y rapportent sont 
indiqués, dans chaque monogra- 
phie, aux §5 9 et 15. 

Allemands (Cootoues des).— 
Inculquéespar les chefs des usines 
de Schemnitz (Hongrie) aux fon- 
deurs slovaques, i, 3. 

Alliance des Travaux de 
Tatelier et des industries domes- 
tiqües. — La troisième pratique de 
la Coutume desateliers. — Organi- 
sation du travail dans laquelle la 
famille complete, par rexercicedes 
industries accomplies au Foyer, les 
ressources fournios à son chef par 
1'AteIier. 

Allocations d'objets et de 
services accordéos par les patrons 
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à leurs ouvriers. — Énumérées et 
évaluées, dans chaque monographie 
de famille, aux §§ 7 et H. 

Andechas.—Nom donné, dans 
la Vieille-Gastille, aux Corvées ré- 
créatives, v, 11. 

Animaux domestiques pos- 
SÉOÉS PAR LES FAMILLES. — IlS SOUt 
énumérés et évalués, dans chaque 
monographie, aux §§ 6 et lh. 

Antagonisme social.—Sen- 
timents habitueis dans l'état de 
souffrance; ils sõnt caractérisés 
par raffaiblissement du príncipe 
d'autoríté et manifestes par Tesprit 
de revolte dan-s la famille, TAte- 
lier et les institutiòns de la Vie 
publique. 

Argent (Sommes d') possédées 
par les familles. — La mention en 
estfaite, s'il y'a lieu, dans chaque 
monographie, au § 6. 

Aristocratie.—Undesquatre 
éléments de la Constitution mo- 
dele d'un grand État : c'est celui 
qui s'applique au gouvernement 
de Ia Province. — Portion de l'Au- 
torité' publique, exercée par des 
sages que désigne, soit la nature 
des rapports sociaux, soit le choix 
du monarque ou du peuple, EUe 
se fortifie en raison des services 
rendus au puhlic. 

Armagnac (France). — Région 
dans laquelle habite le Brassierdé- 
crit au chapitre vil, 19. 

Artisan rural.—Petit chef de 
métier résidaut à la campagne oü il 
exerce, entre autres spécialités, les 
professions de forgeron, de char- 
pentier, demaçonou de tisserand. 
II possède ordinairement une Bor- 

derie qu'il exploite avec leconcours 
de sa famille, quand il ne travaille 
pas, dans le Voisinage, pour le 
comptedu Gentleman, des Paysans 
ou des Bordiers. 

Arts libéraux. — Professions 
relaiives au gouvernement, à la 
religion, à la justice, à la guerre, à 
la médecine et en général à la cul- 
ture intellectuelle ou morale. Cette 
classe de professions est au moins 
représentée en chaque lieu par des 
individus veillant spécialeraent à 
la santé de 1'âme et du corps. 

Arts usuels. Professions 
ayant pour objet la production ou 
Pextraction, les élaborations succes- 
sives, le transport, la garde et la 
vente des objets matériels. Cest 
surtout cette classe de professions 
qui est exercée par les Sédentaires 
et notamment par les familles 
décrites dans les monographies. 

Assurances mutuelles (So- 
ciétés d'). — Organisation et sen- 
timent d'aatagonisme propres à la 
Société d'Aix-les-Bains (Savoie), 
dite Union, iv, 20, 

Atelier de travail. — Lieu 
oü s^xécutent les opérations ca- 
ractéristiques de chaque profession 
usuelle ou libérale. 

Aumônes faites par les famil- 
les.— Elles sont indiquées, quand 
il y a lieu, dans chaque monogra- 
phie, au § 15. 

Autorités naturelles. — 
Individus dont le pouvoir estinsti- 
tué, dans la Vie privée, par la na- 
ture des hommes et des choses. Ces 
autorités sont : dans la famille, le 
pôre; dans 1'Alelier, le Patron; 
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dans le Voislnage, le sage désigné 
par rafTection et Tintérêt de la 
population. 

Autorité paternelle. — Un 
des sept éléments de TÉdifice so- 
cial. 

Autorités publiques. — 
Personnes ayanl charge de la paix 
sociale dans les k subdivisions de 
Ia Conslitution modèle d'un grand 
État. 

Autorités sociales. — Indi- 
vidus qui sont devenus, par leurs 
propres.vertus, les modeles de la 
Vie privée; qui montrentune gran- 
de tendancevers le Bien, chez tou- 
tes les racfs, dans toutes les con- 
ditions et sons tons les régimes so- 
ciaux; qui, par Texemple de leurs 
Foyers et de leurs Ateliers, comme 
par la scrupuleuse pratique du 
Décalogue et des Couturaes de la 
paix sociale, conquièrent 1'affection 

et le respect de lous ceux qui les 
entourent. 

Autorités sociales (d'après 
Plaxon).— « II se trouvetoujours, 
parmi la foule, des hommes divins, 
peu nombreux, à la vérité, dont le 
couunerce est d'un prixinestima- 
ble, qui ne naissent pasplutòt dans 
les États policés que dans les au- 
tres. Les citoyens qui vivent sous 
un bon gouvernement doivent 
aller à la piste de ces hommes 
qui se sont preserves de la corrup- 
tion, etleschercherparterre et par 
raer, en partie pour affermir ce 
qu'il y a de sage dans les lois de 
leur pays, en partie pour rectifier 
ce qui s'y trouverait de défectueux. 
11 tfest pas possible que notre re- 
publique ,soit jamais parfaite, si 
l'on ne fait ces observations et ces 
recherches, ou si on les fait mal.» 
(Platon, les Lois, Jiv. XII.) 

Basques (Pays). — Garactères 
excellents de la Stabilité dans ces 
pays, vi, 17. —Régime de Commu- 
nauté envigueur chez les PêcheurS- 
coliers de Saint-Sébastien, vi, 18. 
— Coutumes de plusieurs ports 
réservant aux femmes desgens de 
mer le monopole de certains tra- 
vaux, vi, 19. 

Béarn. — Province dans la- 
quelle habitent les Paysans décrits 
au chapitre ix. 

Bien (Le). — Le Bien a deux 
aspects : d'une part, il est la règle 
imposée à la volonté par le Déca- 

B 

logue et les Coutumes de la paix 
sociale; de Tautre, il estle régime 
créé par la conformité des actes 
avec cette règle. 

Biens communaux.—Avan- 
tages et inconvénients offerts en 
France par cette classe de Pro- 
priétés, vn, 18. 

Biens de famille. — Leur 
transmission inttígrale chez les 
Paysans du Lavedan, ix, 17. 

Bien-être. —État dans lequel 
la population est et se croit heu- 
reuse. Cest Fun des biens inhé- 
rents à la Prospérité; c'est le cri- 
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terium des supériorités sociales. 
Bien-être physiqüe et moral.— 

Les moeurs et les institutions qni 
rassurent aux familles décriles 
sont résumées, dans chaque mc- 
nographie, au § 13. 

Blé. — Nom donné à l'espèce 
de céréale, qui, chez beaucoup de 
peuples sédentaires, constitue la 
base principale de ralimentation. 

Blé CONSOMMÉ PAR LES FAMILLES. 
— La nature, la quaniitéet le prix 
en sont indiques, dans chaque mo- 
nographie, aux §§ 9 et 14. 

Blé (Livraison de).— Faite à prix 
réduit aux ouvriers fondeurs de 
Schemnitz (Hongrie), i, 17. 

Bois (Droits d'usage sur lês).— 
L'une des Subventionsassurées aux 
familles d'ouvriers, sous le régime 
du Patronage, en dehors des agglo- 
mérations urbaines. Elle est men- 
lionnée et évaluée, dans chaque 
monographie, aux S§ 7, 8, 13et 14, 

Boissons fermentées. — La 
nature, la quanlité et la valeur en 
sont indiquées, dans chaque mo- 
nographie de famille, au § 15. 

Bordiers. — Propriétaires ou 
lenanciers n'occupant guère que 
leur habitation, dite Borderie, avec 
quelques dépendances agricoles. Le 
Bordier fournit son travail au Gen- 
tleman ou aux Paysans du Voisi- 
nage en échange de Salaires ou de 
Subventíons. Les autres membres 
de la famille exploitent la Borderie. 
Chez les populations rurales bien 
organisées, la Borderie comprend 
souvent, entre autres de'pendances, 
un droit de parcours sur les biens 
communaux, un jardin- potager, 
un champ pour la culture des 
pommes de terre, une prairie, une 
chènevière, uncochon, unechèvre 
ou une vache laitière. 

Bordier, dit Pen-ty de la 
Basse-Bretagne (Monographie du). 
— Décrite au chapiire vn. 

Bordier, dit Brassier des 
vignobles de PArmagnac 
(Pkécis de la monographie du). — 
Exposé, comme appendice, vn, 19. 

Bretagne (Basse-).— Province 
dans laquelle habite le Bordier, 
dit Pen-ty,. décrit au chapitre vn. 

Capoccio. — Nom donné en 
Toscane au chef d'une métairie, 
m, 2. 

Carinthie (Empire autrichien). 
— Province dans laquelle habite le 
Charbonnier décrit au chapitre i, 
19. 

Oéréales consommées par les 
familles. — La nature, Ia quantité, 
la valeur et le mode d'emploi en 

G 

sont indiqués, dans chaque mono- 
graphie, aux §§9 et 15. — Des dé- 
tails complémentaires sur la pro- 
ductionet Pélaboration sont parfois 
mentionnés au § 16. 

Charbonnier de la Carin- 
thie (Précis dela monographie du). 
—Exposé, comme appendice, i, 19. 

Chasse.— L'un des principaux 
moyens de subsistance chez les 
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Sauvages et l'un des moyèns ac- 
cessoires chez les Nômades pas- 
teurs et les Sédentaires. 

Chasse (Détails sur la). — Des 
oiseanx vo^ageurs débouchant en 
Savoie par réchancrure comprise 
entre les Alpes et le Jura, iv, 7, 21. 

Civilisation. — Mot introduit 
à torí dans le langage moderne. II 
estvagueetimitile,quandilexprime 
simplement Tetat d'un peuple qui 
s^gglomère en bâtíssant des villes 
vouéesà rindustrie manufacturière 
ou à la culture des arts, des scien- 
ces et des letlres. II estfaux et dan- 
gereux, qnandil impljqueridéeque 
cette agglomération offi e le modèle 
du Bien et Texemple du bonheur. 

Classes sociales. — Groupes 
de familles entre lesquelles une 
distinction est établie par les insti- 
tutions et les moeurs. 

Clergé. — Classe d'hommes 
employés à Tenseignement du 
Décalogue et 5 Texercice du culte, 
dans les contrées oü le culte do- 
mestique de la vie patriarcale est 
devenu iusuílisant. 

Clergé (Ascendant social du).— 
Chez les Paysans du village de 
Peynier (Basse-Provence), vm, 17; 
chez les populations du Lavedan 
(Béarn), ix, 13.— Cause principale 
de 1'ascendant social exerce sur 
les populations stables par certains 
clergés européens, ix, 32. 

Coaction gouvernemen- 
tale. — Caractère distinctif du 
gouvernement des races réputées 
«contraintes» etsouflrantes, chez 
lesquelles les institutions confèrent 
surtout aux Autorités publiques le 

devoir de garder Ia Paix sociale. 
, Coaction paternelle.— Ca- 

ractère distinctif des races répu- 
tées « libres » et prospères, chez 
lesquelles les institutions et les 
moeurs confèrent surtout aux pères 
de famille le devoir de garder 
la Paix sociale. 

Cohabitation du père lt de 
l'héritier. — Dans la famille-sou- 
che du Lavedan (Béarn), ix, 17. 

Colonies. — Établíssements 
créés hors du territoire de la mère- 
patrie; nécessaires aux races fé- 
condes. Ils sont essentiels à Ia 
constitution des Familles patriar- 
cales et des Familles-souches. 

Communauté. — L'un des 
trois régimes de la Propriété im- 
mobilière. La jouissance en est 
attribuée à une association de Pro- 
priétaires-exploitants. — L'un des 
sept élémenls de PÉdifice social. 

Communauté dans l'haeita- 
tion. — Entre divers ménages, en 
ce qui touche le chauffage domes- 
tique, à Schemnilz (Hongrie), r, 10. 

Communauté (Détails sur la). 
— Comment les races stables dé 
1'Occident trouvent la Paix et la Sta- 
bilitésous ce regime, 3. — Régime 
spécial: chez les Slaves du Danube 
et de 1'Adriatique, i, 22; chez les 
Pôcheurs-côtiersde Saint-Sébastien 
(Pays basque), vi, 18. — Propriété 
communalecomparée auPatronage 
comme moyen de protection pour 
les ouvriers en Espagne, v, 22. — 
Avantages et inconvénienls oflerts 
en France par les biens commu- 
naux, vn, 18. 

Oommunautés. —■ Associa- 
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tions dont les membres exercent 
en cominun, en tout ou en partie, 
les industries agricoles, manufac- 
turiòres ou commerciales, et en 
général les travaux ayant le gain 
pour objet. 

Communautés du pays 
bergamasque. — Associations 
de Paysans exploitant individuelle- 
ment leurs forêts et leurs mines 
de fer, et fabriquant à tour de 
rôle la fonte de fer dans un four- 
neau commun, m, 22. 

Commune. — Circonscription 
terriloriale qui correspond au qua- 
trième élément de la Gonstitution 
modèle d'un grand État : la Démo- 
cratie. Les familles s'y concertem 
en vue de pourvoir à certains be- 
soins de la Vie publique. En Europe, 
dans les campagnes, elle se con- 
fond ordinairement avec la circon- 
scription de la paroisse; dans les 

■agglomérationsurbaines, elle com- 
prend habituellement plusieurs pa- 
roisses. Une solide organisation 
de Ia Famille-souche favorise le 
développement et Tindependance 
des institutions communales. 

Complication des sociétés. 
— Elle restreint les productions 
spontanées et développe, pour y 
suppléer, la Communauté, la Pro- 
priété individuelle et le Patro- 
nage, 2. 

Condixnents etstimulants. 
— La nature, la quantité et la 
valeur en som indiquées, dans cha- 
que monographie de faraille, au 
§15. 

Oonservation forcée. — 
L'ua des trois regimes de succes- 

sion. Le Foyer et 1'Atelier, ou, en 
d'autres termes, les immeubles de 
la famille, s'y transmettent inté- 
gralement en dehors de la volonté 
du propriétaire. 

Gonstitution franoaise (La). 
—Situation comparée des ouvriers 
ruraux sous Pancien et le nouveau 
regime, vn, 20. 

Gonstitution modèle d'un 
giíand État. — L'aulorité y com- 
prend quatre éléments: la Théo- 
cratie, dans le monde des ames; 
la Démocratie dans la commune; 
1'Aristocratie dans la province; et la 
Monarchie dans FÉtat, comme dans 
la famille. 

Gonstitution sociale. — Or- 
dre établi, dans toutes les branches 
d'activité d^ine race d'hommes, par 
la nature des lieiix, par les Cou- 
tumes, par les Lois écrites et, en 
général, par lesidées, les moeurset 
les institutions. Ces branches d'ac- 
tivité constituem deux groupes 
principaux : la Vie privée et la Vie 
publique. —Dans cet ensemble on 
peut distinguer sept éléments prin- 
cipaux. Si Fon a égard à leur im- 
portance, et si Fon assimile la Gon- 
stitution sociale à un édifice, on 
peut les subdiviseren trois groupes, 
savoir : « deux fondements », le 
Décalogue éternel et FAutoritó pa- 
ternelle; deux « ciments », la Re- 
ligion et la Souveraineté ; trois 
« matériaux », Ia Communauté, la 
Propriété individuelle et le Patro- 
nage. 

Gonstitution sociale (Élé- 
ments divers de la). — Indlqués 
et appréciés, dans chaque mono- 
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graphie, aux §§ 17 et suivants. 
Constitution sociale (Élé- 

mentp d'une bonne). — Alliaiice de 
rAgriculture et de Tlndustrie ma- 
ntifacturière, vm, 17. 

Corporation». — Associations 
dont les membres se livrent en 
comnaun à des travaux oü Tintérêt 
intellectuel et moral domine Fin- 
térêt matériel et financier. 

Corps gras. — Ceux qui sont 
consommés par les familles sont 
indiques, dans chaque monogra- 
phie, au § 15. 

Corruption. — État d^neso- 
ciété qui abandonne la pratique 
du Decalogtie et la tradition des 
peuples modèles; qui, en d^utres 
temes, renonce aux Goutumes de 
la Paix sociale. 

Corvées (Paysans a). — Classe 
spéciale de Pajsans-tenanciers qui 
possèdent Fusufruit d'un domaine 
concédépar le Prõpriétaire à charge 
d'acquitter la redevance au moyen 
de journées de travail et de char- 
rois accomplis par les attelages du 
domaine. 

Corvées récréatives. — 
Travaux accomplis, par les habi- 
tants d'un Voisinage, au sujetd'une 
besogne urgente qui serait au-des- 
sus des forces de Fun d'eux. G'est 
un acte d'obligeance fait, à charge 
de revanche, avec Faltrait de co- 
pieux repas offerts par Fobligé. 

Corvées récréatives (Exem- 
ples de). — Chez les Métayers de 
la Toscane, m, 9. — Dites Ande- 
chas chez les Métayers de ia 
Vieille-Castille, v, 11. — Dites ! 
Devès-bras (grandes journées) dans I 

les domainesdp la Basse-Bretagne, 
vn, 11. — Ghez les Paysans du 
Lavedan, ix, 20. 

Coutnme. — Ensemble des 
habitudes traditionnelles qui con- 
stiluent les fondements de la vie 
raorale et des intérêls matériels 
d'uue société. La Coutume prend 
naissance à Forigine des sociélés 
prosperes; elle implique, plus que 
la Loi écriíe, le Bien-être et Findé- 
pendance des populations. 

Contume des ateliers. — 
Ensemble des six pratiques qui, 
chez toutes les races, conservent 
FaíTection reciproque entre lepatron 
et les ouvriers, en conjurant toute 
éclosion de FÂntagonisme social. 
Les six pratiques s'énoncent comme 
il suit: l0permauence des Engage- 
ments; 2o entente touchant le Sa- 
laire; 30alliancedestravauxderAte- 
lieret des Industries domestiques; 
h" habitudes d'Épargne; 5o union 
indissoluble de la Famille et du 
Foyer; 6o respect de la femme. 
Elles se résumentdans lapremière 
qui implique lescinq autres. 

Coutumes spéciales. — Li- 
vraison de céréales à prix fixe aux 
ouvriers de Schemnitz (Hongrie), 
i, 17. — Commerce des produils 
forestiers en Garinthie, i, 20. — 
ürganisation de la Famille et re- 
gime de Communauté chez les 
Slaves, i, 22, — Organisation de 
la Famille et de la Commune à 
Gerhardsbrunn (Palatinat bava- 
rois), n, 18, — Goncessions em- 
phythéoliques faites par FÉtat aux 
Lulhiers de FErzgebirge, n, 22.— 
Vieille fête de la Forêt-Noire, dite 
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Scheiben-schlafjenK\i, 23. — Repré- 
sentation décepnale du drame de 
la Passion à Oberannmergau (Ba- 
vière), u, 24. — Organisalion du 
métayage en Toscane, m, 19. — 
Instiiuteurs arabulants de la Tos- 
cane, in, 18.— La Famille-souche 
cliez les Métayers toscans, m, 20. 
—Service de santé chez les Paysans 
de la Toscane, m, 21. — Gommu- 
nautés de Paysans-fondeurs du 
pays bergamasque (Alpes lom- 
bardes), m, 22. — Regime des 
successions en Savoie, iv, 19. — 
Seniiments etpratiques d'égalitéon 
Espagne, v, 19.— Régimes d'Émi- 
gration périodique établis parmi 
les populations de PEspague sep- 1 
tentrionale, v, 20. — Caractères 
généraux de la Propriété en Es- 
pagne, v, 21.—La Propriété com- 
munale en Espagne, v, 22.— Mo- 
nopole de cerluius travauxréservés 
aux Feminesdes gens de merdans 
plasieurs poris du pays basque, 
vi, 19. — Avantages et inconvé- 
nienis des traditions relatives aux 
biens communaux, vn, 18, — Ac- 
tion bienfaisante des liens qui 
existent entre les grands Proprié- 
taires ruraux et les Bordiers de 
TAnnagnac, vn, 19. — Situation 
comparée des ouvriers ruraux 
sous Fancien et le nouveau régime, 
vn, 20. — Une des causes de 
transformation des anciennes tra- 
ditions de Patronage, vn, 21. — 
Alliance de 1'Agriculture et de Pln- 
dustrie manufacturière dans la 
Basse-Provence, vm, 17. — Trans- 
mission intégrale des biens de 
fainille chez les Paysans du Lave- 

dan, ix, 17. — Ancienne organisa- 
tion sociale du Lavedan, ix, 18. — 
Création et emploi de 1'épargne 
chez les Paysans du Lavedan, ix, 19. 
— Corvées récréatives : en Tos- 
cane, iii, 9 ; dans la Vieille-Cas- 
tille, v, 11; dans la Basse-Bretagne, 
vn, 11; dans le Lavedan, ix, 20, 

Croyartces religieuses. — 
Elles attachentles fidòles à la pra- 
tique d'un culte et elles assurent 
le respect du Décalogue en ensei- 
gnant que les dix comraanuements, 
étant révélés par Dieu, ne sau- 
raient être amélioréspar Ia raison. 

Oroyances religieuses (iítat 
des). — 11 est indiqué, pour les 

I íamilles décrites, dans chaque mo- 
nographie, au § 3. 

Cueillette. — L' u n d es moyens 
principaux de subsistance chez les 
Sauvages et Tun des moyens ac- 
cessoires chez les Nômades pas- 
teurs et les Sedentaires. 

Culte. — Celui. qui est pro- 
fessé par les famillcs est indiqué, 
dans chaque monograpbie, au § 3. 

Culture intelleotuelle (La). 
— L'un des charmes et l'un des 
trois écueils de la Prospérilé. — 
Sous le régime de la Famille-sou- 
che, 1'esprit de Nouveauté, appli- 
qué aux sciences physiques et aux 
arts usuels, la développent sou- 
vent, iusqu'à compromettre les tra- 
ditions du Bien. — Sous le régime 
de la famille patriarcale, ce déve- 
loppement est souvent entravé par 
1'esprit de Tradition; mais parfois 
aussi il supere dans une direction 
meilleure en s'appliquant, avec 
persistance, à 1'ordre moral. 
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Décadence. — État d'une so- 
ciété oü se propage la Corruption, 
EUe a généralement pour cause 
Tabus de la líicliesse accumulée, de 
la Culture intellectuelle et de Ia 
Puissance polilique, qui ont été dé- 
veloppées, à une époqueantérieure, 
par la pratique du Décalogue et 
des Coutumes de la Paix sociale. 

Décadence fatale. — Erreur 
qui, assimilant Texistence d'une 
race d'hommes à celle d'un indi- 
vidu, enseigne que chaque sociélé 
duit fatalement passer par trois 
époques : la naissance, Tâge nmr, 
et la vieillesse, pour aboutir à la 
mort. EUe a pour pretexte un fait, 
savoir: que Torgueil engendré par 
la Prospéritéa été souvent le pré- 
curseur de la Décadence, 

Décalogue éternel. — Réu- 
nion des dix préceptes de la loi 
divine qui, selon la croyance des 
pcuples prosperes, ont été révélés 
par Dieu au premier homme, et 
dont la pratique ou Tabandon a 
toujours entraíné, pour les sociétés, 
la Prospérité ou la Souffrance. — 
Le Décalogue éternel: Io prescrit 
le culte de Dieu unique; 2o prescrit 
le respect de Dieu jusque dans son 
nom; 3o prescrit le repôs hebdoma- 
daire; ÍT prescrit le respect du père 
et de la mère; 5o intcrditle meur- 
tre; 6° prescrit la chasteté; 7o in- 
terdit le vol; 8o interdit le faux 
témoignage; 9o prescrit le res- 
p !c't de la femine et Tunion dans 
le mariage; 10° interdit la convoi- 

tise du bien d'autrui. — L'un des 
sept éléments de TÉdifice social. 

Décalogue (Coutumes dérivées 
du). — Pourquoi les Sociétés qui 
leur sont soumisespossèdent seules 
le bonheur fondé sur Ia Paix et la 
Stabilité, 1. 

Déduction.— Système derai- 
sonnement qui, partant d'un prín- 
cipe général admis comme certain, 
en tire, comme conséqueuces, des 
idées parliculières. 

Déxnocratie. — Un des quatre 
éléments de la Conslitution modèle 
d'un grand État. — Portion deTAu- 
torité publique exercée dans chaque 
paroisse ou dans chaque commune 
pour la gestion dhntérêtsspéciaux. 
— Elle comprend tout le gouver- 
nement dans une petite société oü 
les familles sont assez rapprochées, 
et assez sotunises à la loi de Dieu, 
pour que le peuple assemblé puisse, 
tout en gardant la paix, régler 
souverainement ses intérêts com- 
muns. 

Dépenses (Budget des).—Sub- 
divisé en 5 sections : Nourrilure; 
fíabilalion; Vélements; Besoins mo- 
raux, récréalions el service de santé; 
Industries, deites, impôts et assu- 
rances; — il forme, dans chaque 
monographie, le § 15. 

DÓVèS-braS(GRAKDESIOURNÉES). 
— Nom donné, dans la Basse-Bre- 
tagne, aux Corvées récréatives, 
VII, 11. 

Dieu. — L'Ètre suprême que 
les peuples prospères ont tous con- 
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sidéré comme leur vrai souverain. 
Selon cette croyance, il a créé le 
ciei et la terre, il a élevé Tlionime 
au-dessas des autres êtres de la 
création, en luidonnant le libre ar- 
bitre; et il a réglé Tusagede la li- 
berte en révélant au premier hoinme 
le Décalogne éternel. 

DiStinCtiOll PRATIQUE DU BIEN" 
rr du mal. — Établie chez lespen- 
ples prosperes par les Goutumesdé- 
rivées du Décalogue éternel. 

Domatchin. — Nom dnnné 
au chef de Communauté chez les 
Slaves du Danube et de TAdria- 
tiqne, i, 22. 

Domestiques. — Catégorie 
spéciale de Serviteurs qui secon- 
dent les Maitres dans les travaux 
du Foyer. 

Domestiques (Détailssur les). 
— Leur süuation dans les Commu- 
nautés slaves, i, 22. — Gondi- 
tions d'égalité qui les unissent aux 
Maitres dans le Lavedan, ix, 18. 

Drame de la Passion. — 
Représenté avec éclat tous les dix 
ans, depuis 1634, àOberammergau 
(Bavière), n, 24. 

Droit de révolte.—L'un des 
trois faux dogmes déduits dn prín- 
cipe de 1789 (la Perfection origi- 
nelle) par leraisonnement ci-après. 
Les hommes naissent parfaits : ils 
créeraientpartout lerègne du Bien, 
sMls pouvaient tous y concourir 
dans les conditions de Liberte et 
d'Egalité. Or, tous les gouverne- 
menls ont jusqu'ici maintenu les 
hommes dans des conditions oppo- 
sées; et de là resulte la prédomi- 
nance universelle du Mal. II faut 
donc renverser par Ia force tous les 
gouvernants qui tolèrent, en qnoi 
que ce soit, les régimes de con- 
trainte e(r-d'inégalité. 

Droits d'usage possédês par 
les familles.— La mention en est 
faite, dans chaque monographie, 
aux §§ 6, 7 et 14. 

Écoles. — Institutions dans 
lesquelles des professeurs spé- 
ciaux enseignent les connaissances 
et inspirent les sentiments qui ne 
sont pas suffisamment propagés 
par rÉducation. Ghez les Nômades 
pasteurs, soumis exclusivement à 
Tautorité patriarcale, le pbre est 
professeur au Foyer domestique, 
comme il y est pontife et roi. Les 
Sédentaires, agglomérés en cites 
immenses, créent des écoles in- 
nombrables; mais ils ne conser- 

vent la Paix que si les professeurs 
spóciaux, soumis à Dieu et au sou- 
verain, se considèrent comme les 
délégués du père. 

Édifice social (Sociétés hu- 
maines comparêes a un). — Mcntion 
de ses sept éléments principaux 
distingués en trois groupes, savoir : 
« deux fondements » : le Déca- 
logue éternel et PAutorité pater- 
nelle; « deux ciments » ; la Reli- 
gion et la Souveraineté; « """i3 

matériaux » ; la Communauté, la 
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Propriété individuelle et le Patro- 
nage. 

Éducation. — La majeure 
panie de Plnstruction normale : 
celle qni est puisée par chacun 
dans les enseignements du Foyer 
domestique, dans les travaux de 
1'Atelier, dans les relations du 
Voisinage, dans Pobservation des 
Faitssociaux et, en général, dans la 
pratique de la Vie privée et de la 
Vie publique. 

Éducation (Système d') — Or- 
ganisé en Toscane par les parenís 
au Foyer domestique, avec le con- 
cours db^nstituteurs ambulants, m, 
IS., 

Égalité. — Mot dont le sens 
legitime est fixé par le Décalogue 
et les Coutumes de la Paix sociale. 
On en abuse aujourd'hui pour mas- 
quer la loi dUnégalilé, établie par 
Dieu, démontrée par Pobservation 
des Faits sociaux, développée par 
1'usage du libre arbitre, indispen- 
sable au bon ordre des sociétés. 

Égalité providentielle. — 
L'un des trois faux dogmes déduits 
du príncipe de 1789 (la Perfection 
origiaelle) par le raisonnement ci- 
après. Tous les homraes, naissant 
également parfaits, devraient exer- 
cer le mème pouvoir et jouir des 
mêmes avantages dans une sociúté 
fondée sur la Justice. Or, ju qu'ici 
toutés les institutions sociales ont 
eu pour but de produire Pordre de 
chosesopposé. Ilfautdonc rétablir 
Pordre providentiel, en détruisant 
les institutions qui tendent, en quoi 
que cc soit, à maintenir 1'inégalité 
des conditions. 

Égalité (Senxlments d').— ünis- 
sant les classes extremes de la 
Société en Espagne, v, 19. 

Élóvation des ouvriers dans 
la hiérarchie sociale. — Favorisée, 
dans les moutagnes du nord de 
1'Espagne, par les régimes d'Émi- 
gration périodique, v, 20. 

Émigration. — Couturae pro- 
pre aux races fécondes qui habitent 
un territoire complétement défri- 
ché.Elle attire dans lespays étran- 
gers oü la population fait défaut, 
et dans les colonies oü le sol reste 
inculte, les individus qui ne peu- 
vent s'établir couvenablement au 
lieu natal. Dans les familles fécon- 
des, on organise deux régimes 
opposés : YEmigralion riche propre 
aux familles-souches, qui trans- 
mettent intégralement à un seul 
héritier le domaine patrimonial; 
VEmigralion pauvre propre aux 
familles instables, qui, en se par- 
tageant indéliniment les domaines, 
tombent dans la condition de pro- 
priétaires-indigeats. LÉmigration 
est permanente, quand elle a lieu 
sans retour; momentanée, quand 
1'émigrant revient se fixer au pays 
•natal avec une fortune faite;péno- 
clique, quand 1'émigrant revient 
chaque année après avoir accompli 
au loin certains travaux terapo- 
raires. 

Émigrationpóriodique(ilÉ- 
gime d'). — En vigueur ; dans les 
métairies de la Vieille-Castille, 
v, 1. — Établi parmi les popula- 
tions de PEspagne septentrionale, 
v, 20. 

Émigration riclie (iiÉciuEd'). 
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— Lié intimement à rorganisation 
des deux sortes de familles stables: 
à la famille patriarcale et à la 
famille-souche. 

Engagements (Lestrois sortes 
d') entre les Patrons et les Ouvriers. 
— lis correspondent à trois sortes 
de Constitutions, selon qidils sont 
permanents forces, permanenls vo- 
lontaires, essentiellement momen- 
tanès. 

Engagements momenta- 
nés. — Organisation du travail 
dans laquelle les Ouvriers sont liés 
momentanément : à un Maitre; 
souvent, en outre, à une Corpora- 
tion ; •rarement à une Communauté. 

Engagements momenta- 
nés (Réci.me des). — En vigueur : 
chez les Luthiera de TErzgebirge 
(Saxe), ii, 22; dans les métairiesde 
la Vieille-Gastille, v, 1. 

Engagements permanents 
forcés. — Organisation du tra- 
vail oü les Ouvriers sont attachés, 
en permanence : à un Patron, 
quelqueibis à une Communauté, 
par la Coutumeou parlaLoi écrite. 

Engagements permanents 
volontaires. — Organisation du 
travail dans laquelle les Ouvriers 
sont attachés, en permanence : à 
un Patron par leur volonté, guidée 
elle-môme par Ia Gouturae ou fixée 
par des contrats à long terme; par- 
fois à une Communauté. 

Engagements permanents 
volontaires (Régime des). — En 
vigueur : dans les usines à argent 
de Sehemnitz, i, 1; dans la Carin- 
thie,i, 10; dans les fonderies (au 
büis) du Hundsrucke, n, l;.dansles 

Métairies de laToscane, m, 1; dans 
les Borderiesde la Basse-Bretagne, 
vn, 1; dans les Borderies de 1'Ar- 
raagnac, vn, 19; dans les savon- 
neries de la Basse-Provence,viu, 1. 

Enseignement primaire .— 
Contre-poids à opposer à son ia- 
troduction trop brusque parmi les 
popnlations illettrées, vn, 17. 

Enseignement scolaire.— 
La moindre partie de 1'Instruction 
normale : celle qui est donnée par 
la doctrine et la praliquedes Écoles. 

Enseignement scolaire des 
enfants. — Les faits concernant 
cet enseignement et les frais qu'il 
impose sont mentionnés, dans cha- 
que monographie de famille, aux 
§§ 3 et 15. 

Entente touchant le sa- 
laire. — La deuxième pratique 
de la Goutume des Ateliers. Elle 
assure Ia stabilité des bons rap- 
ports établis dans PAtelier par la 
Goutume, en évitant les débals 
contradictoires relatifs à la fixation 
du salaire. 

Épargne annuelle. — Son 
emploi chez les Paysansà Famille- 
souche du Lavedan, ix, 19. 

Épargne (Habitudes d').— La 
quatrième pratique de la Goutume 
des Ateliers.— Elles contribuent à 
la conservation de la famille par 
la frugalité et 1'esprit d'économie 
qu'elles développent; elles assurent 
eit même temps Pétablissement des 
rejetons. 

Erreur. — Ensemble des actes 
et des idées qui, plus encore que 
le vice, amènent la Souffrance des 
individus et des nations. 
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Erzgebirge (Saxe). — Région 
q(i'habite le Luthier décrit au cha- 
pitre ii, 22. 

Esclavage. — Mot fréquem- 
ment etnployé en raauvaise part 
pour désigner Ia condilion des S^.r- 
viteurs, sous le regime des Enga- 
gements permanents forcés. 

Espagne. — Éléments de sta- 
bilité conserves notamment dans 
les montagnes du Nord, v, 17. — 
Garactères distinctifs des popula- 
tionsouvrières, v, 18. —Sentiments 
d'égalité qui unissent les diverses 
classes de la Société, v, 19. — 
Régimes d'émigratioa périodique 
établi parmi les populations dn 
Nord, v, 20. — Garactères géné- 
raux de la Propriété; abondance 
des Productions spontanées, v, 21. 
— Valeur relative de la Propriété 
comimmale et du Patronage, con- 
sidérés comme moyens de protec- 

tion pour les Ouvriers, v, 22. 
Essaimage des familles. 

— Mot employé pour désigner 
1'Éraigration organisée par les Fa- 
milles stables. 

État. — Ensemble des institu- 
tions et des intérêts de toute na- 
ture, qui se rapportent aux peu- 
ples et aux territoires placés sous 
urie même Souveraineté. 

État Civil DE LA FAMILLE. — II 
est indiqué, dans chaque monogra- 
phie, au § 2. 

États allemands. — Élé- 
ments de stabilité qui subsistem 
dans la Gonstitution sociale, i, 17. 
— Méihode employée à Hohenhaida 
(Saxe royale) pour remédier aux 
inconvénientsdumorcellement ter- 
ritorial, i, 21. — Patries du Fon- 
deur (au bois) du Hundsrucke et 
du Luthier de FErzgebirge décrits 
au chapitre n. 

F 

Faits sociaux (Observatiom 
des).— Vrai fondementde la science 
des sociétés, quand elle est guidée 
par un plan méthodique. 

Famille ( Définition de la).— 
Donnée, dans chaque monogra- 
phie, aux §§ 2 à 13, 

Famille (La) et ses trois types. 
— Garactérisée par la lutte entre 
FE-prit de tradition et FEsprit de 
nouveauté. 

1" type : la Famille palriarcale. 
Elle conserve prós des parents tous 
les fils mariés de plusieurs généra- 
tions. Quand riiabitation est deve- 

nue trop étroite, elle favorise PEs- 
saimage par inénages complets, 
sous la direction d'un vieillard. Elle 
est dominée par FEsprit de tradi- 
tion. Mieux que les deux autres, 
elle conserve la Paix sociale. Elle 
la perpétue dans certaines Steppes, 
depuis les premiers âges: mais 
ailleurs elle est souvent détruite 
elle-même par le progrôs des cul- 
tures et des cités. 

2me type : la Famille instable. 
Les enfants issus d'un même ma- 
riage s'élablissent tous successive- 
ment au dehors, puis se divisent 
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rhéritage laissé par les parents, 
dès que ceux-ci sont morts dans 
1'iibandon. LTsprit de nouveauté 
y domine. Cest le type qui, sous 
tous les régimes du travail, assure 
le. moins la-Paix sociale. 

&me type : la Famille-souche. Elle 
conserve près des parents l'un des 
enfants marié et désigné comme 
héritier. Elle établit au dehors 
les autres rejetons dechaque géné- 
ralion, avec des dots formées par 
la totalité des produits de TAtelier. 
Mieux quelesdeux autres, elle con- 
cilie ce qiPil y a de bon dans la 
Tradition et dans la Nouveauté. 
Cest le type qui, à défaut de Ia 
Famille patriarcale, conserve le 
mieux la Paix sociale au sein des 
cultores et des cités. 

Famille - souclie (Regime de 
la). — Chez les paysans du Lave- 
dan (liéarn), ix, 17., 18. 

Femmes des gens de mer. 
— Goutumes spéciales des ports 
basques qui leur réservent le mo- 
nopole de certains travaux, vi, 
19. 

Féodalité. — Le regime qui 
assure le mieux le Bien-être de la 
Classe inférieure. — 11 a pour ca- 
ractères: Ia dépendanceréciproque 
du Patron et de 1'Ouvrier; les de- 
voirs d'assistanceduPatron; 1'asu- 
fruit perpetuei du Foyer et de 
PAtelier assuré à la famille de 
1'ouvrier. 

Ferblantier-couvreur 
d'Aix-les-Bains (MoNocnApniE 
du). — Décrite au chapitre iv. 

Fêtes et solennités des fa- 
millls. — Lc détail en est donné, 

pour chaque monographie, aux 
§§ 11 et 15, 

Fiançailles.—Institutionfon- 
damentale des races modèles.— 
Premier engagement du mariage, 
célébré en présence du ministre de 
la religion, des deux familles et de 
leurs amis. Selon les meilleures 
Iraditions des peuples prosperes, 
elles intéressent les deux fiancés à 
s'assurer, par des oíTorts de tra- 
vail et d'éparghe, Phabitation, le 
mobilier et les vêtements qui seront 
nécessaires au futur ménage. Elles 
développent ainsi, gràce au plus 
puissant attrait de Lhumanité, les 
babitudes et les vertus sur les- 
quelles sera fondé le bonheur des 
époux. 

Fonctions publiques. — 
Tendance exagérée à rechercher 
ces fonctions (en Savoie) même 
chez les classes popufaires, iv, 18, 

Fonderies de fer. — De Lõl- 
ling et de Hültenberg (Carinlhie), 
i, 19.— Du Hundsrucke (Province 
rhénane), n, 1, — Exploitées en 
Communauté par les Paysans ber- 
garaasques dans les Alpes de Ia 
Lombardie, m, 22. 

Fondeur (au bois) du 
Hundsrucke (Monographie du). 
— Décrite au chapitre u. 

Fondeurs slovaques de 
Scbemnitz (Monograpiiíedes).— 
Décrite au chapitre i. 

Force armée. — Moyen de 
gouvernement qui contraint au 
besoin les individus à obéir à la 
Goutume et aux Lois écrites, à se 
soumettre aux arrêts de la justice 
ct à respecter la Paix sociale. 11 est 
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trop souvent employé ponr la sanc- 
tion ou la violation des traités, dans 
les rapports internationaux. 

Forêts. — Régirae forestier et 
organisation de rindustrie métal- 
lurgique : dans le système de la 
propriété domaniale, à Schemnitz 
(Hongrie), i, 18; dans le système 
de la propriété privée à Lõlling 
(Garinthie), i, 20. — Organisation 
forestière dans les Alpes lombardes 
et vénitiennes, m, 22. 

Forêt-Noire. — Vieille fête 
allemande, dite Scheiben-schlagen, 
tendant à honorer le bien et à 
blâmer le mal, n, 23. 

Forgerons bergamasques. 
— Excel lente race de petits Proprié- 
taires répandus dans les sixvallées 
comprises entre le lac de Côme et 
le lac de Garde, émigrant périodi- 

quement pour convertir la fonte en 
fer forgé, aux épomies ou cessent 
les semailles et les récoltes, m, 22. 

Foyer domestique. — Pos- 
sédé : par les Fondeurs slovaques 
de Schemnitz, i, 6; par le Char- 
bonnier de la Garinthie, i, 19; par le 
Fondeur (aubois) dtt Hundsrucke, 
ir, 6; parle Lulhier de TErzgebirge, 
n, 22; par le Métayer de Ia Tos- 
cane, m, 6; par le Métayer de la 
Vieille-Gastille, v, 6; par le Bor- 
dier de TArmagnac, vn, 19; par 
le Paysan-savonnier de la Basse- 
Provence, vra, 6; par les Paysans 
d ti Lavedan, ix, 6. — Pris en loca- 
tion : par le Ferblantier-couvreur 
d^ix-les-Bains, iv, 10; par le Pê- 
cheur-côtier de Saint-Sébastien, 
vi, 10; par le Pen-ty de la Basse- 
Bretagne, vu, 10. 

Gentleman. — Grand pro- 
priétaire qui réside sur son domaine 
et 1'exploite avec le concours d'ou- 
vriers-domestiques ou de tenan- 
ciers. Dans les bonnesconstitutions 
sociales, il se cbargede pourvoir,à 
titre gratuit, aux intérêls publics 
du Voisinage, de la Commune ou 
de la Province, 

Gouvernement. — Partie de 
la Gonstitution sociale qui pourvoit 
aux intérêts de la Vie publique et 
spécialement au règne de la Paix. 
— Chez les grandes races, riches et 
lettrées, il comprend quatre élé- 
ments t la Théocratie, la Démo- 

JV. 

G 

cratie, 1'Aristocratie et la Mônar- 
chie. 

Grande-steppe de l'Asie cen- 
trale. — Très-propre à constituer 
des races prosperes et à conserver 
parmi elles Ia soumission au Déca- 
logue et à PAutorité paternelle, 

Guipuzcoa. — Province des 
pays basques dans laquelle habite 
le Pêcheur-côtier décrit au cha- 
pitre vi. 

Gulf-stream. —Sorte de fleuve 
marin qui réchauffe les côtes eu- 
ropéennes entre le Gap Ortégal 
et le cap Nord. — Son influence 
sur la Basse-Bretagne, vn, 13. 

34 
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Habitation des familles. — 
La descriptioa en est faile, dans 
chaque monographie, an § 10. 

Hiérarchie sociale. — Ré- 
partition de rinflnence, des fonc- 
tions et du ponvoir, entre les 
membres d'iine Société. Cliez les 
sociétés modèles, elle s^ccorde, 
autant que possible, avec Ia répar- 
tition de la richesse, du talent, de 
Ia prévoyance et de Ia vertu. 

Histoire de la famille. — 
Elle est retracée, dans chaque 
monographie, aux §§ 12 et 13. 

Holxenliaida (Saxeroyale),— 

Réforme territoriale qui a remédié 
dans cette Commune au morcelle- 
ment du sol, n, 21. 

Houillères. — Lc charbon 
qidonenextraitassure aujourd'hui, 
aux usines à fer qui 1'emploient, 
une supériorité irrésistible sur 
celles qui continuent à tirer des 
forêts leur approvisionnement de 
combustible, m, 22. 

Hygiène. — Les conditions 
hygiéniques spéciales aux familles 
décrites sont indiquées, dans cha- 
que monographie, au § k- 

Idées dominantes. — En- 
semble des opinions qui règnent 
chez un peuple; qui déterminent 
les Moeurs et les Institutions; qui 
engendrent la Prospérité ou la 
Souffrance, selon qidellessontcon- 
formes ou opposées au Décalogue. 

Immeubles des familles. — 
Propriélés qui comprennent pres- 
que exclusivement les Foyers do- 
mestiques et les Ateliers de travail. 
— Les immeubles possiidés par les 
Ouvriers décrits, et le caractère de 
la possession, sont indiqués, dans 
chaque monographie de famille, 
aux §§ 6 et 1/4. 

Imprévoyance. — Défaut 
des personnes qui- s'abandonnent 
à 1'impulsion de leurs désirs et de 

I 

leurs appétits, qui ne eherchent 
pas à conquérir par le travail et 
Pépargne une situation garanlis- 
sant la possession du pain quoti- 
dien, et qui ne songent pas même 
à assurer, en toute éventualité, les 
moyens de subsistance à leur fa- 
mille. 

Imprévoyance (Habitudes d'). 
— Plus ou moins marquées chez 
les Pêcheurs-côtiers de Saint-Sé- 
bastien (Pays basque), vi, 3. 

Induction. — Système de 
raisonneraent par lequel, de plu- 
sieurs faits observés, on conclui la 
loi générale qui semble les gouver- 
ner tous. 

Industrie. — Ensemble des 
procédés de travail qui constituent 
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un Art usuel. Ces procédés forment 
neuf groupes principaux : la Cueil- 
lette, la Chasse, la Pêche, Tart des 
Mines, Tart des Forêts, le Pâturage, 
1'Agriculture, l'art des Manufactu- 
res et le Commerce^ 

Industrie (État de l'). — Dé- 
crit, avec le lieu habité par la fa- 
mille, dans chaque monographie, 
au § 1. 

. Industrie manufacturière. 
— Son alliance avcc PAgriculture 
signalée comnie élément d'une 
bonneConSlitntion sociale, vm, 17. 

Industries domestiques.— 
La nature etles produits de ces in- 
dustries sontindiqués, dans chaque. 
monographie de famille, aux §§ 8, 

et 16. 
Inégalité. — L'un des carac- 

teres dominants des Sociétés bu- 
maines. Elle dérive toujours des 
diversités qui existent dans les 
lieux, les aptitudes individuelles, 
les sexes, les àges, les tradilions 
de famille, les hesoins sociaux et, 
en général, dans les emplois du 
libre arbitre. 

Instabilité. — État de sõuf- 
france qui se manifeste surtout, au 
seiu des familles, par le change- 

ment brusque des conditions, par- 
fois- même par Ia privation mo- 
mentanée des moyens de subsis- 
tance. 

Institutions. — Eusemble des 
Coutumes ou des Lois écrites qui 
règlent les rapports mutueis des 
individus, dans la Vie privée et 
dans Ia Vie publique. 

Instruction normale. — 
Ensemble des connaissances et des 
sentiments qui, selon la diversite 
des lieux et des conditions sociales, 
complètent, dans une société 
prospère, le développement intel- 
lectuel et moral de 1'individu. Elle 
est donnée essentiellement par 
PÉducation, avec ou sans le con- 
cours de 1'Enseignement scolaire. 
Conformément à Popinion des races 
jouissant d'une paix complète, cet 
état de 1'esprit et du cosur consti- 
tue la sagesse : il n'apparait guère 
que dans 1'Age múr et ne se Com- 
plète que dans la Vieillesse. 

Intestat (Succession ab). — 
Mode dhiéritageréglé, en Pabsence 
du testament : sous les regimes 
de Contrainte, par la Loi écnte; 
sous les régimes de Liberté, par Ia 
Coutume. 

Jardin potager exploité par 
les familles.— Le mode de culture 
et les détails qui s'y, rapportent 
sont raentionnés, dans chaque mo- 
nographie, aux§§ 8 et 15. — Des 
détails complémentaires íigurent, 
s'il y a lieu, dans les comptes 

J 

annexés aux budgets domestiques. 
Jeunesse (La) et l'Enfance. — 

Elles jouent un rôle subordonné 
au sein des Sociétés modèles. Leur 
infériorité est due à la persistance 
des Tendances innées vers le mal; 
et elles sont, par ce motif, Pobjet 
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d'une surveillance assidue et, au 
besoin, d'une sévère correction. 

Justice. — Mot dont le vrai 
sens est défini par le Décalogue, 

mais dont on abuse souvent pour 
justifier les faux dogmes déduits 
de la croyance à la Perfection ori- 
ginelle. 

Laitage et CEufs consommés 
par les familles. — Le détail en 
est donné, dans chaque monogra- 
phie, au § 15. 

Lavedan. — Région du Béarn 
dans laquellehabitent les Paysans 
décrits au chapitre ix. 

Lavedan (Détails sur le). — 
Ancienne organisation sociale, ix, 
18. — Sysième de culture dans les 
hautes vallées,ix, 21. — Ascendant 
social conservé de nos jours, par le 
Clergé, sur les populations de cetle 
région, ix, 13, 22. 

Légistes. —Personnes qui, en 
France, ont aggravé sans raison 
les regimes de contrainte en codi- 
flant les Coutumes eten multipliant 
les Lois écrites. 

Légumes et Fruits consommés 
par les familles. — Le détail en est 
donné, dans chaque monographie, 
au § 15. 

LleU (DÉFINITION DU) IIABITÉ PAR 
la famille. — Elle est donnée, dans 
chaque monographie, au § 1. 

Lettrés. — Personnes ayant 
pour profession exclusive de pro- 
duire des oeuvres littéraires ou d^n 
propager la connaissance. 

Liberté. — Mot qui exprime 
1'emploi de certaines facultés légi- 
times, mais dont on abuse souvent 
pour louer des idées ou des actes 

L 

condamnés par le Décalogue et par 
les Coutumes de la Paix sociale. 

Liberté systématique. — 
L'un des trois faux dogmes déduits 
du Príncipe de 1789 (la Perfection 
originelle) par le raisonnement cí- 
après. L'homme naissant parfait 
créerait partout le régne du Bien, 
s'il lui était permis de suivre ses 
inclinations naturelles. Or le Mal 
apparaít partout; et il ne peut pro- 
venir que des institutions coerci- 
tives qui jusqu'ici ontété le fonde- 
ment de toutes les sociétés. II faut 
donc détruire systématiquement 
toutes les institutions qui entra- 
vent, en quoi que ce soit, depuis 
les premiers âges, la Liberté des 
individus. 

Liberté testamentaire. — 
L'un des trois régimes de Succes- 
sion. Le pére de famille y règle 
souverainement le mode de trans- 
mission de son héritage. 

Liberté testamentaire 
(Usage de la). — Gonséquences 
utiles qui en dérivent: dans une 
Commune rurale du Palatinat ba- 
varois, par une ferme résistance 
opposée aux Nouveautés du Godo 
civil français, u, 18; depuis seize 
siècles chez les propriétaires de 
1'État de Saint-Marin, m, 23; chez 
les propriétaires ruraux en Savoie, 



PRÉCIS METHODIQUE ET ALPHABÉTIQEE. 533 

iv, 19; depuis vingt-cinq siècles 
chez les Familles-souches du pays 
basque, vi, 17; — appreciée : par 
les Propriétaires de l'Armagnac 
qui éludent lacontraintedu partage 
forcé, vn, 21; chez les Familles- 
souches du Lavedan, qui conservent 
1'ancienne tradition malgré les 
Nouveautés du Cede civil, ix, 3.— 
Inconvénients que produit 1'abaa- 
don de cette liberté : en Espagne, 
v, 17; dans FArmagnac, en ce qui 
touche la grande et surtout la 
petite Propriété, vn, 21; tempérés, 
dans les petites Propriétés de la 
Basse-Provence, par les excellentes 
moeurs des Paysans, vm, 3. 

Linge de nxénage employé 
par les familles, — La nature et 
la valeur en sont indiquées, dans 

chaque monographie, au § 19. 
Liqueurs alcooliques con- 

SOMMÉES PAR LES FAMILLES.— La na- 
ture, la quantité et la valeur en 
sont indiquées, dans chaque mono- 
graphie, aux §§ 9 et 15. 

Location du Foyer (Regime 
de). — En vigueur: chez leFerblan- 
tier-couvreur d'Aix-les-Bains, iv, 
10; chez le Pêcheur-côtier de Saint- 
Sébastien, vi, 10; chez le Pen-ty 
de la Basse-Bretagne, vn, 10. 

Lois écrites. — Prescriptions 
imposées au peuple par le pouvoir 
souverain, soit pour établir une 
pratique nouvelle, soit pour Bxer 
ou modifier une Coutume. 

LutMer de EErzgebirge 
(Précis de la monographie du). — 
Exposé, comme appendice, n, 22. 

Maitres. —■ Personnes de toute 
condition, dirigeant, soit seulement 
leur Foyer doraeslique, soit, enou- 
tre, leur Atelier de travail. lis sont 
secondés dans leurs travaux, soit 
seulement par leurs familles, soit 
en outre par diverses catégories 
d'auxiliaires qu'on peut désigner 
sous le nom générique de Ser- 
viteurs. 

Maitres et Serviteurs. — 
Dans les Foyers et les Ateliers, il 
existe entre eux les mêmes devoirs 
et les mêmes droits que, dans 
chaque faraille, entre lepère et les 
enfants, 5. 

Mal (Le).—Lecontraire du Bien 
ou 1'ensemble des actes et des 

erreurs qui violent le Décalogue. 
Mariage. — Des filies pauvres, 

favorisé, en Toscane, par les Stib- 
ventions dotales, m, 13. 

Massaja. — Nom donné en 
Toscane à la ménagère dhine raé- 
tairie, ni, 2. 

Matériel des travaux. — 
Gelui qui est employé par les 
familles décrites figure, dans cha- 
que monographie, au § 6. 

Métayer de la Toscane 
(Monographie do). — Décrite au 
chapitre in. 

Métayer de la Vieille-Cas- 
tille (Monographie du). — Décrite 
au chapitre v. 

Mines. — Corporation des 
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mines, des usines et des forêts, à 
Schemnitz (Hongrie), i, 13.— Mines 
d'or, d'argent, de cuivre et de 
plomb de Schemnitz,-i, 18.—Mines 
de fer : de Lõlling et de Hütten- 
berg (Carinthie), i, 19; des Alpes 
lombardes et vénitiennes, m, 2%. 

Modèles (Les). — Les familles 
et les sociélés qui prospèrent et 
vivent en paix en pratiquant le 
Dccalogue et en évitant les vices 
quefont souvent surgir Ia Richesse, 
la Science et le Pouvoir, 

Moeurs (Les). — Ensemble des 
habitudes qui se reproduisent jour- 
nellement dans une société, sans 
lier légalement les individuscomme 
le fait la Coutume. 

Meubles des familles. — La 
nature, la quantité et la valeur en 
sontindiquées, dans chaque mono- 
graphie, au § 10. 

Mobilier. — Mentionné et 
évalué, dans chaque monographié, 
au § 10. 

JM oeurs et institutions assu- 
RANT LE BIEN-ÊTRE PHYSIQUE ET MORAL 
de la famille. — Elles sont indi- 
quées, dans chaque monographié, 
au § 13. 

Monarcliie. — Un desquatre 
éléments de la Gonstilution modèle 
d'un grand État. Pouvoir du chet 
préposé au gouvernement de toute 
Société. — Chez les Sociétés mo- 

deles, le chef se distingue par deux 
caractères principaux: d'une part, 
Ia pratique du Bien, de 1'autre, la 
suprême garde de la Paix publique. 
Le chef est, tanlôt élu, tantòt 
institué par une Coutume de suc- 
cession. 

Monographié de famille. 
— Étude spéciale conforme à la 
méthode appliquée dans cetouvra- 
ge. — EUe comprend essentielle- 
ment trois parties: les observations 
préliminaires décrivant la con- 
dition de la Famille, §§ 1 a 13; les 
budgets des recettes et des dépen- 
ses, §§ IA à 16; les éléments di- 
vers de la Gonstitution sociale, 
§§ 17 et suivants. 

Mode d'existence des fa- 
milles. — 11 est defini, dans 
chaque monographié, aux§§ 9,10, 
11 et 15. 

Monopole spécial. — Orga- 
nisé dans les ports basques pour 
les femmes des gens de mer, vi, 
19. 

Morcellement du sol. — 
A Sayn (Province rhénane), n, 20. 
— Remède apporté à cet inconvé- 
nient dans la Communede Hohen- 
haida (Saxe royale), n, 21. 

Moyens d'existence des 
familles. — lis sont indiqués, 
dans chaque monographié, aux 
8§6.7, U. 

Naissance (La). — Le hasard 
envertu duquel les nouveau-nés 
possèdent les avantages ou subis- 

N 

sent les inconvénients attachés à la 
condition et à 1'habilation des 
parents. Dans les meilleures con- 
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stitutions sociales, ces inégalités 
sont compensees par la sollicitude 
de la Famille mieux que par Tin- 
tervention des gòuvernants. 

Nareotiques (Usage des). — 
La mention et révaluation des 
narcoiiques consommés par les 
familles sout faltes, dans chaque 
monographie, aux §§ 11 et 15. 

Nationalités (Le faux príncipe 
des). — Erreur ou doctrine insi- 
dieuse de certains peuples con- 
quérants qui s'appuient, soit sur Ia 
similitude des langages, soit sur 
rhistoire du passe, soit sur la na- 
ture des lieux, pour violer les règles 
du droit des gens. 

Naturalisme. — Fausse doc- 
trine propagée surtout par certains 
lettrés állemands. Elle prétend éta- 
blir que les vrais príncipes du 
Gouvernement des hommes sont 
les lois physiques qui régissent les 
autres êtres de la création ; elle 
est souvent réfutée par les écrits 
mémes de ses adeptes. 

Neige (ütjuté de la). — Pour 
la fertilité des pâturages de la ré- 
gion tempérée, quand elle persiste 
sur le sol pendant la saison froide, 
2. 

Noblesse (La). — L'élite des 
classes supérieures et dirigeantes, 
chez les Sociétés modeles. Les 
familles de la noblesse forment, 
d'après leur origine, deux catégo- 
ries principales : les unes conser- 
vem, par les sentiments de devoir 
et de responsabilité, rillustration 
conquise dans le cours d^ine seule 
vie par les éclatants services d'un 
fondateur; les autres, sorties des 

derniers rangs de la société, per- 
pétuent, sous Tinspiration des 
mêmes sentiments, les tradilions 
qui ont élevé aux premiers rangs 
les générations successivesde leurs 
ancêtres, par le travai! et la 
sobriété, le talent, la soumission 
absolue à la loi morale et le 
dévouement aux intérêts publics. 
La vraie noblesse réside dans la 
transmission de ces deux dernières 
vertus, et non dans celle du sang, 
du nom etdestitres. Sous lesmeil- 
leures coutumes, le vrai noble se 
reconnait aux caracteres suivants. 
II a pour résidence principale le 
grand domaine rural et forestier 
qui lui fournit ses moyens de 
subsistance. II consacre gratuite- 
ment son temps et ses ressources 
au service public en qualité de 
soldat, de juge ou de gouvernant. 
11 atteint la perfection quand il 
concilie 1'exercice de sou devoir 
public avec celui d'une Autorité so- 
ciale, c'est-à-dire quand, dirigeant 
personnellement la population ou- 
vrière attachée à la culture de son 
domaine, il conquiert, pour lui et 
pour sa famille, les sentiments de 
respect et de dévouement qui 
étaient accordés dans la localité à 
ses ancêtres. II complèteces grands 
exemples en instituam, par son 
testament, Ebéritier le plus capable 
de les conlinuer. 

Nord de TEurope (Le), — 
Région completam, avecFOrient et 
TOccident, les 3 subdivisions adop- 
tées dans cet ouvrage pour la des- 
cription des Ouvriers européens.— 
Les populátions de cette région 
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sont représentées par neuf familles 
décrites dans le tome III. 

Nord (Supériorité ou). — Com- 
parée à celle de TOccident, en ce 
qui touche la fonnation des races 
stables, et spécialement des races 
à Famille-souche, 2. 

Nouveauté (Esprit de). — En- 
semble des tendances qui portent 

à modifier, dans un sens favorable 
ou fàcheux, le régime établi. 

Nouveautés de rOccident. 
— Résistances que leur oppose 
TEspritde tradition dans unecom- 
mune du Palatinat bavarois, ir, 18. 
— Causes de rébranlement qui se 
produit dans la Constitution so- 
ciale de la Savoie, iv, 18. 

Oberammergau (Bavjère). 
— Peiit village du comté de Wer- 
denfels, oü le drame de la Passion 
est représenté avec éclat depuis 
163/i, n, 24. 

Occident de TEurope (L'). 
—Région du sud-ouest complétant, 
avec 1'Orient et le Nord, les 3 sub- 
divisions adóptées danscet ouvrage 
pour la descriptíon des Ouvriers 
européens. — Les populations de 
cette région sont subdivisées en 
trois groupes correspondant aux 
volumes IV, V et VI, savoir : les 
slablcs (tome IV): los ébranlées 
(tome V); les dcsorganisées {tome VI). 

Oiseaux voyageurs. — Pas- 
sages périodiques et chasses de ces 
oiseaux dans Péchancrure com- 
prise, en Savoie, entre les Alpes et 
le Jura, iv, 21. 

Organisation industrielle 
(Définition de l'). — Donnée, dans 
chaque monographie de famille, 
au § 1. 

Orient de TEurope (L'). — 
Région du nord-est comprenant la 
Russie, la Hongrie, la Turquie et 

O 

complétant, avec le Nord et TOcci- 
dent, les 3 subdivisions adóptées 
dans cet ouvrage pour la descrip- 
tíon des Ouvriers européens. — 
Les populations de cette région 
sont représentées par neuf familles 
décrites dans le tome II. 

Orient (Supériorité de l'). — 
Comparée à celle de TOccident, en 
ce qui touche la formation des 
races stables, et spécialement des 
races patriarcales, 2. 

Ouvriers. — Personnes exé- 
cutant les travaux manuels des 
arts usuels. lis s^lèvent souvent, 
par transitions insensibles, de la 
condition la plus modeste à laplus 
élevée. Selon les cas, ils sont Do- 
mestiques, Journaliers, Tâcherons, 
Tenanciers, Propriétaires, Bor- 
diers, Artisans, Cliefs de métier. 

Ouvriers chefs de métier. 
— Chefs de ménage, parvenus plus 
ou moins à la condition de Maitres, 
exploitant un métier et rétribués 
par la totalité des produits de leur 
travail. 

Ouvriers-doraestiques. — 
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Ouvriers faisant partie du ménage 
d'ua patron, travaillant exclusive- 
ment ponr le compte de ce dernier, 
réiribués principalement, ou même 
eidusivement, en proportion des 
besoins, par des allocations dites 
Subventions. 

Ouvriers européens (Les). 
— Historique des études.commen- 
cées en 1829, qui ont amené la pu- 
blication de cet ouvrage, III,m, 21. 

Ouvriers - jourualiers. — 
Chefs de ménage, salariés ou sub- 
ventionnés, dont le travail est 
mesurépar le nombre de jonrnées 
que fournitrOuvrier. 

Ouvriers-propriétaires. — 
Chefs de ménage, parvenus pius ou 
moins à la condition de Maitres, 
possédant une propriété immobi- 

lière, indépendamment des valeurs 
mobilières et des droits aux allo- 
cations de caisses d'assarances 
mutuelles. 

Ouvriers ruraux. — Leur 
situation comparée dans Tancienoe 
constitution française et sons le 
régime actuel, vn, 20. 

Ouvriers - tâcherons. — 
Chefs de ménage, salariés, dont le 
travail a pour mesnre la quantité 
de produits livrés par rOuvrier. 

Ouvriers - tenaneiers. — 
Chefs de ménage et chefs d'indus- 
trie, exploitant des iraraeubles 
fournis par un propriétaire, pro- 
duisant les matières brutes, rétri- 
bnés, sauf le prélèvement du pro- 
priétaire, par les produits de leur 
travail. 

Paix sociale. — L'ua des 
symptômes évidents de la Pros- 
périté. État d'une Société dont 
le principal caractère est Ia con- 
servation de 1'ordre public, sans le 
concuurs habituei d^ne Force 
armée. 

Paix et Stabilité. — Symp- 
tômes les plus évidents d'une 
bonne Constitution sociale.—Elles 
s'aíraiblissent par la stérilité ou 
1'agglomération exagérée des fa- 
milles; elles se fortifient par la 
fécondité et rÉmigration, 7. 

Palatinat bavarois. — Con- 
ditions de Paix et de Stabilité con- 
servées dans la Commune de Ger- 
hardsbrtmn, malgré la pression 

P 

exercêe par le Code civil français, 
ii, 18. 

Partage force. — L'un des 
trois régimes de Succession. L'hé- 
ritage des parents est attribué, 
par portions égales, aux héritiers 
désignés par la loi, en vertu de 
la naissance, indépendamment de 
la volonté exprimée par le père 
defamille et de toutdevoiraccora- 
pli par les enfants. 

Partage íbrcé (Iíégime du). — 
Heureusement combattu par les 
moeurs dans une commune rurale 
du Palatinat bavarois, n, 18. — Ses 
inconvénients actuels: en Espagne, 
v, 17; dans 1'Armagnac, vn, 21; 
dans la Basse-Provence, viu, 3. — 
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Ses inconvénients prochains dans 
le Lavedan, ix, 17. 

Pasteurs. — Nômades ayant 
pour principal moyen de subsis- 
tance le Pâtnrage, pias ou moins 
complélé par la Chasse, Ja Pêclie 
et Ia Cueillette. 

Patries de la vertu et de 
la simplicité. — Indication des 
deux régions qui peuvent être ainsi 
désignées : les steppes de POrient; 
les rivages de la mer du Nord, 2. 

Patronage. — L'un des trois 
régimes de la Propriété. Les im- 
meubles y sont de deux sortes: 
le Propriétaire a la jouissance ex- 
clusive des premiers; il conserve 
la nue propriété des seconds, mais 
il en délègoe, moyennant rede- 
vance, 1'usufruit perpetuei à des 
tenanciers. — L'un des sept élé- 
ments de Pédifice social.— Orga- 
nisation de la propriété et du tra- 
vail, dans laquelle les Maitres et les 
Ouvriers respectent la Contume des 
Ateliers. Partout les Ouvriers y 
restent attachés íant que les Pa- 
trons en remplissent les charges. 

Patronage (Détails sou le).— 
Gorament les ruces stubles de TOc- 
cident trouvent la Paix et la Sta- 
bilité sous ce régime, 5. — Régime 
spécial institué par PÉtat en faveur 
dos Luthiers de PErzgebirge (Saxe 
royale), ir, 22, — Le Patronage 
comparé à la Propriété communale, 
comme moyen de protection pour 
les Ouvriers en Espagne, v, 22. — 
L'une des causes qui désorganisent 
en France le Patronage rural, vn, 
21. 

Patrons. — Personnes qui 

dirigent les Ateliers en observant 
les six pratiques de la Coutume. 
La principale de ces Coutumes est 
la permanence des engagements 
entre les Maitres et les Ouvriers. 

Pâturage.— Moyen de subsis- 
tance utilisé principalement par les 
Nômades pasteurs; conserve plus 
ou moins chez les Sédentaires. 

Paupérisme. — État hérédi- 
taire de pauvreté, spécial àcertains 
ouvriers de TOccident, et sans 
exemple dans 1'histoire. 11 a pour 
caraclères principaux : le manque 
de sécurité, la désorganisation de 
la famille et la permanence ou le 
retour périodique du dénüment. 

Paysans. — Piopriétaires ou 
Tenanciers qui exploitent leur 
domaine avec le concours de leur 
famille complétée exceptionnelle- 
mentpardesOuvriers-domestiques. 
La famille trouve sur ce domaine 
Femploi complet de ses bras, sans 
avoir jamais à chercher du travail 
au dehors. Elle exerce souvent un 
droit de parcours sur des terrains 
communaux. 

Paysans-charretiers. — 
Chargés dans la comrée de Schem- 
nitz d'exécuter les transports pour 
le service des mines, des usines et 
des Torêts domaniales, i, 1. — Em- 
ployés, dans la contrée de Lõlling 
et de Hüttenberg (Carinthie), pour 
transporter aux usines à fer les char- 
bons de forèts privées, i, 20. 

Paysans du Lavedan (Dé- 
tails sur les). — Constitution de 
leurs domaines, ix, 1. — Fécondité 
de leurs familles, ix, 2. — Ilis- 
toire dela famille, xx, 12. —Trans- 
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mission intégrale du domaine, ix, 
17. — Emploi de leur épargne an- 
nueüe, ix, 19. — Corvées récréa- 
tives, ix, 20. — Système de culture 
dans lavallée etdans la montagne, 
ix, 21. 

Paysan - savonnier de la 
Basse-Provence (Monogbaphie 
du). — Décrite au chapitre vm. 

Pêche. — L'im des moyens 
principaux de subsistance, chez les 
Sauvages; rua des moyens acces- 
soires cliez les Nômades pasteurs 
et les Sédentaires, 

Pêche maritime. — Indus- 
Irie exercée par le Pêcheur-côtier 
de Saint-Sébastien décrit au cha- 
pitre vi. 

Pêcheur-côtier de Saint- 
Sóbastien (Monogdaphie du). — 
Décrite au chapitre vi. 

Pen-ty, Bordier bas-hre- 
ton (Monograpiiie du). — Décrite 
au chapitre vn. 

Perfection origineile 
(Croyance a la). — Erreur intro- 
duite en France, au xv!!!" siècle, par 
les Anglais-, professée ensuite par 
J.-J. Rousseau; propagée par les 
salons parisiens; adoptée comme 
príncipe par les no.vateurs de 
1789, de 1830, de 18íi8 et de 1870; 
admise, plus ou moins ostensible- 
ment, par les théories modernes 
hostiles à Fesprit de Tradition. 
Tel est le cas pour les écoles de 
Tévolutionisme, du naturalisme 
et du droit de révolte. Selou les 
adeptes de cette erreur, 1'enfant 
nait avec une inclination exclusive 
vers leBien; et, en conséquence, le 
Mal qui apparait partout provient 

de Taction corruptrice exercée par 
les institutions traditionnelles de 
1'humanité. Le Principe de 1789 
ne repose donc que sur une affir- 
mation dont la fausseté est univer- 
sellement connue des mères, des 
nourrices, des médecins, des mai- 
tres d'école; de tous ceux enfm 
qui sont en contact intime et jour- 
nalier avec les enfants. 

Permanence des engage- 
ments. — La première pratique 
de ia Goutume des ateliers. Caracté- 
risée par Ia dépendance réciproque 
du Patron et de POuvrier; indispen- 
sable à Tordre moral et matériel. 

Podere. — Nom donné en Tos- 
cane aux terres cultivées, réunies 
en un corps de domaine, m, 1. 

Politesse. — Manière d^gir 
et de parlei- qui est, pourchacun, 
un moyen usuel d'Éducation et, 
pour Ia société, un moyen efficace 
d'harmonie. Elle a surtout pour 
objet de marquertrois devoirs reci- 
proques : le patronage chez les su- 
périeurs; la bienveillance entre les 
égaux-, le rcspect chez les inférieurs. 

Population (État de la) au 
milicu de laquelle habite lafamille. 
— II est généralement indiqué, 
danschaque monographie, au § 1. 

Populations illettrées. — 
Inconvénients de Pintroduclion 
trop brusque, parmi elles, de l'ea- 
seignement primaire, vn, 17. 

Populations ouvrières. — 
Leurs caracteres distinctifs en Es- 
pagne, v, 18. 

Populations rurales. — 
Ensemble des familles qui habitent 
les campagnes et se livrent aux 
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travaux de TAgriculture, comme 
proprlótairesoucomme tenanciers. 
Dansunebonneorganisationsociale, 
ces fumilles forment trois classes 
principales : le Gentleman, le Pay- 
san et le Bordier, caractérisées par 
Fétendue des domaines occupés. 
II faut y joindre les Artisans 
ruraax, voués dans les campagnes 
à certains travaux concernant Tlia- 
bitation, le mobilier, Toutillage et 
le vêlement. 

Prêt sans intérêt. — Cou- 
tume du Patronage, touchant les 
besoins accidentels des ouvriers et 
les avances nécessaires auxjeunes 
ménages pour Pacquisition du lo- 
gement, du mobilier et des ani- 
maux domestiques. 

Próvoyance. — Quaiité des 
personnes qui se tiennenten garde 
contre Texagération de leurs désirs 
et de leurs appétits; qui aspirent à 
conquérirpar le travail et Tépargne 
une situation plus élevée; qui, tout 
au moins, se préoccupentd^ssurer 
en toute éventualité les moyens de 
subsistance à leur famille. 

Prévoyance (Habitudes de). — 
Assurant Ia dignité et Tindepen- 
dance à plusieurs familles de POc- 
cident décrites aux chapitres i, n, 
m, iv, v, vu, viu, ix. 

Prime. — Addition au Salaire 
faite en vue d'exciter Totivrier à 
améliorer son travail. 

Príncipe de 1789. — Ce 
prétendu príncipe, le seul qui soit 
propre aux révolutionnaires de 
1789, repose sur un fait évidem- 
ment erroné : la Perfection origi- 
nelle. On en déduit logiquement 

trois faux dogmes, lesquels désor- 
ganisent toutes les sociétés qui 
les adoptent, snvoir : la Liberté 
systématique, rÉgalité providen- 
tielle, le Droit de revolte. 

Productions spontanées. 
— Moyens de subsistance que four- 
nissent naturellement le sol et les 
eaux, sans le concours du travail 
humain, et qui.en outre, sont à la 
disposition du premier occupant. 

Productions spontanées 
(Détails sua les). — Remplacées 
progressivemcnt par les produits 
obtenus sous les trois regimes de 
la Propriété, 2. — Leur abondance 
en Espague, v, 21. 

Propriétaires. — Personnes 
possédant les biens dits immeubles, 
c'est-à-dire les Foyers et les Ate- 
liers ; ayant pour principal moy€n 
d'existence les produits ou la 
location de leur propriété. 

Propriétaire -indigent. — 
Individu attacbé à une localité par 
un lambeau de terre qui ne lui pro- 
cure aucune ressource appréciable 
et qui 1'empêche indirectement de 
trouver ailleurs une meilleure con- 
dition. II est un des types sociaux 
les plus fàcheux produits par le 
partage forcé des immeubles. 

Propriété. — Nom générique 
des biens immeubles, comprenant 
essentiellement les Foyers domes- 
tique et les Ateliers de travail. Elle 
est constituée sous trois régimes 
principaux : la Communauté, Ia 
Propriété individuelle et le Patro- 
nage. 

Propriété communale. — 
Considérée comparativement avec 
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le Patronage, comme moyen de 
protection pour les Ouvriers en 
Espagne, v, 22. 

Propriété ( Constitution mo- 
dele de la). — Fondée sur Tal- 
liance de Ia Communauté, de la 
Propriété individuelle et du Pa- 
tronage, 6. 

Propriété en Espagne (La). 
— Ses caractères généraux et ses 
rapports avec Pabondance desPro- 
ductions spontanées, v, 21. 

Propriété individuelle. — 
L'iin dea trois régimes de la Pro- 
priété immobilière. La jouissance 
en est altribuée exclusivement à un 
Propriétaire-exploitant. — L'un des 
sept éléments de TÉdifice social. 

Propriété individuelle (dé- 
tails sur la). — Comment les 
races stables de POccident trouvent 
la Paix et la Stabilité sons ce ré- 
gime, í|. 

Propriété (Les trois regimes de 
la). — Alliance des trois régimes 
chez les Fondeurs slovaques de 
Schemnitz (Hongrie), i, 13. 

Propriétés possédóes par 
les familles, — Les immeublcs, 
1'argent, les meubles et les droits 
à diverses allocations d'argent 
sont indiqués, dans chaque mono- 
graphie, aux §§ 6 et 14. 

Prospérité (La). — État d'une 
Société qui, en pratiquantle Déca- 
logue, conserve le Bien-être. Elle 
apour symptômes : laPaix sociale, 
les croyances religienses, la fruga- 
lité, la simplicité des idées, Elle a 
pour écueils trois avantages qui 
développent Porgueil etengendrent 
la souffrance, savoir : Ia Richesse 
accumulée, la Culture intellectuelle 
et la Puissance politique. 

Provence (Basse-). — Région 
dans laquelle demeure la famille 
décrile au chapitre viu. 

Province. — Circonscription 
territoriale formam le plus haut 
degré du gouvernement local. 
Elle pourvoit aux besoins, très- 
génáraux de Ia vie publique, que 
nepourraient régler ouservirseules 
les Communes ou les circonscrip- 
tions inlermédiaires. Le souverain 
y est habituellement représenté par 
un haut fonctionnaire auquel il 
délègue une partie de ses pou- 
voirs. 

Puissance politique (La). 
— Ensemble des ressources qui 
fournissent à un Gouvernement le 
moyen d'assurer le règne .de la 
Paix et, trop souvent, d'opprimer 
les sujets et les étrangers. 

Rang de la famille. — Les 
détails qui s'y rapportent sont 
mentionnés, dans chaque mono- 
graphie, au § 5. 

Receites (Budget des). — 

R 

Subdivísé en 4 sections: Propriètis; 
Subvenlions; Salaires des Iravaux; 
Industries de la famille; — il 
forme, dans chaque monographie, 
le § 14. 



PRIÍCIS MÉTI10DIQ0H ET AI.PIIABIÍTIQUE. 

Récréations des familles, 
—Elles sont indiquées, pour chaque 
monographie, au § 11. 

Religion. — Ensemble des 
dogmes, des rites et, en général, 
des Goutumes qui ontpour objetle 
culte de Dieu. La Religion est Tia- 
stiiution qui seconde le raieux le 
père de famille pour assurer le 
règne de la Paix et Ia soumission 
au Décalogue. 

Religion d'État. — L' une des 
insiituiions fondamentales chez les 
peuples prospères. 

Religion et habitudes 
morales. — Elles sont indiquées, 
dans chaque monographie de 
famille, au § 3. 

Repas des familles. — 
Les heures et la composition des 

repas, chez les familles, sont géné- 
ralement indiquées, dans chaque 
monographie, au § 9. 

Respect de la femme. — 
La sixième pratique de la Goutume 
des ateliers. — Elle concourt au 
Bien-être des populations, en rete- 
nant au Foyer la femme mariée et 
en protégeant la jeune filie contre 
la séduction. 

Richesse accumulée (La). 
— Fruitsdu travail et de 1'épargne 
qui excèdent les besoins journa- 
liers ou la consommation annuelle 
d'une Société, et qui constituent 
ses capitanx disponibles. 

Routine (Esprit de). — Exa- 
gération de 1'Esprit de tradition, 
allant jusq^à repousser les inno- 
vations utiles. 

Sagesse. — État de 1'esprit et 
du cceur qui caractérise les sages 
et en fait partout les arbitres de 
la Paix sociale. Même chez les na- 
tures supérieureS, il n'apparait 
guère que dansfAge mür; et il ne 
se complète que dansla Vieillesse. 

Saint-Marin (État de). — His- 
toire extraordinaire d'un petit État 
conservant, depuis seize siècles, 
sa prospérité et son autonomie, 
ni, 23. 

Saint-Sébastien (Pays basque). 
— Ville qu'habite le Pêcheur-cô- 
tier décrit au chapitre vi. 

Salaire. — Réiribution accor- 
dée à rOuvrier en échange de son 
travail. Chez les Soeiétés modèles, 

elle comprend deux partiés : rime 
(le Salaire proprement dit) propor- 
tionnelle aux efforts de fouvrier; 
Fautre (les Subventions) propor- 
tionnelle aux besoins desa famille. 

Salaire des familles, — L'éva- 
luation en est faite, dans chaque 
monographie, aux §§ 7, 8 et U. 

Sauvages. — Nômades ayant 
pour unique moyen de subsistance 
la récolte des Productions sponta- 
nées, par la Chasse, la Peche et la 
Gueillette. Trois circonstances prin- 
cipales maintiennent ces formes 
de société. Dans la Polynésie, l'ab- 
scnce d'une tradition réguliòre 
touchant le respect du Décalogue. 
Dans le centre de 1'Amérique équa- 
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toriale, la fréquence des íléaux 
naturels qui, sur des sois fertiles, 
empêchent la population de se dé- 
velopper au dela des moyens de 
subsistance offerls par les Produc- 
tions spontanées. Dans Ics régions 
boréales, Ia rigueur da climat .qai 
ne permet pas à une seule famille 
de s'attaclier au sol par le pâtu- 
rage et ragriculture. 

Savoie. — Éléments de stabi- 
lité conservés dans la Constitution 
sociale de ce pays, iv, 17. — Nou> 
veautés qui y développent PAnla- 
gonisme social, iv,18.— Goutumes 
et Lois écrites sur le régime des 
Successions, iv, 19. — PasSages pe- 
riodiques et chasse des oiseaux 
voyngeurs, iv, 21. 

Sayn (Province rhénane). — 
Ville qu^abite le Fondeur (au bois) 
décrit au cbapitre n. — État de la 
Population, ii, 19.— Morcellement 
exagere du sol, n, 20. 

Scepticisme irréligieux. 
— Rare jusqiPà ce jour parmi les 
familles slables de POccident. 

Scbieiben-solilagerL.—Vieille 
fête allemande conservée dans la 
Forêt-Noire pour honorer le Bien 
et blâmer le Mal, n, 23, 

Scbemnitz (Hongrie). — Ville 
près de laquelle habite la famille 
des Fondeurs décrits au cbapitre i. 

Science (La). — Mot souvent 
détourné de son sens legitime pour 
affirmer une erreur, savoir: que les 
savants modernes remplacent uti- 
lement, par leurs découvertes, les 
vérités traditionnelles du genre 
humain. 

Science du monde (La), — 

Ensemble de connaissances que 
certains esprits d'élite acquièrent 
parPÉducation, beaucoup plus que 
par TEnseignement scolaire. Elles 
ont surtout pour objet les idées, 
1'activité sociale et les institutions 
des races auxquelles la science 
doit s'appliquer. Ceux qui possè- 
dent ces connaissances, lorsqu'ils 
sont soumis aux prescriptions du 
Décalogue, ont une aptitude toute 
spéciale pour concilier les intérêts 
matériels avec les intérêts moraux. 
La science du monde, ainsi définie, 
est donc indispensable aux gou- 
vernants etauxclercs dontle devoir 
consiste essentiellement à fonder, 
sur cette conciliation, le règne de 
la Paix sociale. 

Science du monde selon 
SAINT FRANÇOIS DE XAVIER (LA) — 
« En quelque lieu que vous 
soyez, n'y fussiez-vous qu'en pas- 
sant, tâchez de savoir, parles habi- 
tants les plus honorables, les incli- 
nations du peuple, les coutumes- 
du pays, la forme du gouvernement, 
les opinions et tout ce qui touche 
à la vie civile... Cette connaissance 
acquise..., vousmanierez plus faci- 
lement les esprits, vous aurez plus 
d'autorité sur eux, vous saurez sur 
quels points vous devez le plus 
appuyer dans la prédication... — 
On méprise souvent les avis des 
religieux, sous prétexte quhls 
ignorentle monde... Mais Iorsqu'on 
en rencontre un qui sait vivre 
et qui a 1'expérience des choses 
hamaines, on Tadmire comme un 
homme extraordinaire... Tel est le 
fruit merveilleux de Ia science du 
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monde. — Vous devez donc mainte- 
nant travailler à racquérir, avec 
autant de zèle que vous en aviez 
autrefois pour apprendre la doc- 
trine des philosophes et des théo- 
logiens. Seulement, ce n'est pas 
dans les manuscrits, ce n^st pas 
dans les livres imprimés qu'on 
acquiert cette science : c^st dans 
les livres vivants, tfest dans les 
relations avec les personnes sures 
et intelligentes. Avec cette science 
vous ferez plus de bien qu'avec 
tous les raisonnements des doc- 
teurs et toutes les subtilités de 
Técole. » (Instructions de saint 
François de Xavier au père Gaspard 
Barzée , partant pour la mission 
d'Ormuz, datées de Goa en 1549. 
— Daurignac, Histoire de saint Fran- 
çois de Xavier, t. II, p. 3Í|.) 

Sécurité des individus. — L^m 
des biens qui caractérisent la Pros- 
périté. — Assurée aux Ouvriers 
par le respect du Décalogue et de 
1'Autorité paternelle, par 1'abon- 
dance des Productions spontanées, 
par la Communauté, par la Pro- 
priété individuelle et le Patronage. 
— Exemples:àSchemnitz,i,13; au 
Hundsrucke, n, 13; en Toscane, m, 
13; dans la Vieille-Casiille, v, 13; 
dans la Basse-Bretagne, vi, 13,19; 
dans le Lavedan, ix, 13. 

Sédentaires. — Peuples à 
demeures fixes, ayant pour princi- 
pal moyen de subsistance TAgri- 
culture complétéo par les Arts 
usuels. A ces moyens s^joutent 
souvent le Pàturage, la Chasse, la 
Pêche et la Cueillette. 

Servage. — Motfréquemment 

employé, en mauvaise part, pour 
désigner Ia condition de certaines 
classes de Serviteurs. 

Service de santó (Le).—La 
nature de ce service et les frais 
qu'il impose sont mentionnés, dans 
chaque monographie, aux §§ 4 
et 15. 

Serviteurs.— Auxiliaires per- 
manents ou temporaires, de con- 
ditions diverses, secondant les Mai- 
tres dans leurs travaux. lis forment 
deux catégories principales : les 
Domestiques qui sont attachés au 
Foyer; les Ouvriers qui travaillent 
dans TAtelier. 

Slaves du Dauube et de 
TAdriatique. — Leurs moeurs 
modifiées, chez les Fondeurs slo- 
vaques de Schemnitz (Hongrie), par 
les chefs allemands, i, 3. — Leurs 
coutumes : menacéespar les inno- 
vations des légistes appartenant aux 
États autrichiens, conservées sous 
le gouvernement des Turcs, i, 22, 
— Prépondérance accordée aux 
campagnes sur les villes, i, 22. — 
Détails sur leurs excellents régimes 
de Communauté, i, 22. — Domat- 
chin et Domalchitza, noms donnés 
au chef et à la maitresse dans les 
Communautés slaves, i, 22. — Le 
respect du Décalogue éternel et Ia 
soumission à FAutorité paternelle, 
príncipes de leurConstitution, i, 22. 

Société. —Groupede familles 
vivant sur le même territoire, sous 
le même Gouvernement. 

Sociétés (Les trois états des). 
— Garactérisés par le principal 
moyen de subsistance, savoir; chez 
les Sauvages, par Ia récolte des 
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productions spontanées; chez les 
Pasleurs, par le pâturage; chez les 
Sédentaires,par Pagriculture el par 
les autres industries extractives. 

Sol disponible (Aeondance 
du). — L'une des trois causes prin- 
cipales du Bien-être. 

Sol (IÍtat du). — 11 est décrit, 
dans chaque monographie de fa- 
mille, au § 1. 

Solidarité sociale (Senti- 
ments de). — Maintenus et déve- 
loppés par le dévouemeiit des chefs 
dhndustrie qui conjurent des maux 
dérivant du chômage, de la vieil- 
lesse et de la maladie. — Exemples: 
à Schemnitz, i, 13; à Sayn, n, 13; 
en Toscane, m, 13; dans la Basse- 
Bretagne, vit, 13; dans l'Arma- 
gnac, vu, 19; dans Ia Basse-Pro- 
vence, viu, 13. 

Souffrance. — État d'une So- 
ciété qui, en abandonnant leDéca- 
logue,perd rharmonie, leBien-être 
et la Sécurité. 

Souveraineté. — Pouvoir 
suprême, exercé par le souverain, 
c'est-à-dire par la personne et les 
autorités complémentaires qui ont, 
tout au moins, le droit et le devoir 
de maintenir la Paix publique 
dans TÉtat. — Orgauisée, chez les 
peuples bien constitués, à Pimage 
des deux types de familles stables, 
notamment en Turquie et chez les 
peuples du Nord. — L'un des sept 
éléments de TÉdifice social. 

Stabilité. — Condition heu- 
reuse qui se manifeste surlout au 
sein des familles par laconservation 
des avantages acquis et par larégu- 
larilé des moyens de subsistance. 

IV. 

Stabilité (Éléments de). — 
Assurés aux populations de Schem- 
nitz par 1'organisation qui réunit, 
dans le domaine de EÉtat, lès 
mines, les usines, les forêts et les 
propriétés rurales concédées à des 
Paysans (à Corvées),i, 1. — Con- 
serves dans la Constituiion sociale 
des États allemands.n, 17. — Assu- 
rant depuis seize siècles le Bien- 
être et 1'autonomie au petit État 
de Saint-Marin, m, 23. — Con- 
serves en Savoie, iv, 17. — Con- 
servés en Espagne, dans les mon- 
tagnes du Mord, v, 17, — Leurs 
caractères excellents dans les pro- 
vincesbasques deTEspagne, vi, 17. 

Steppes. — Gonstituéespar de 
vastes plateaux oü la végétation 
abondante et exclusive des herbes 
est assurée par Paccumulation des 
neiges pendant Pliiver. Elles sont 
éminemment propres à Texploi- 
tationdes troupeauxetà 1'existence 
des Nômades pasteurs. Le princi- 
pal de ces plateaux est la Grande- 
steppe de TAsie centrale. 

Subsistance (Moyens de).— 
Comment les premières familles 
qui peuplent un territoire subsis- 
tem avec les Productions sponta- 
nées restant à la disposition' du 
premier occupant. Comment elles 
forment eusuite une racestable en 
foadant les trois régimes de la 
Propriété iinmobilière, 2. 

Subventions. — Partie du 
salaire.qui eslréglée, moins parla 
quanlité de travail de 1'ouvrier 
que par 1'étendue des besoins de 
sa famille. 

Subventions des familles. 

33 
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— Elles sont indiquées, dans 
cbaqne monographie, aux §§7 et 

Subventions dotales. — 
Accordées eu Toscane aux filies 
pauvres ou peu aisées par les Âuto- 
rités publiques, par les corpora- 
tions privées et même parcertaines 
familles riches, m, 13. 

Succession (Goutumes de), — 
Précis méthodique sur ces Gou- 
tumes en Savoie, iv, 19. 

Succession (Regimes de). — 
lis sont au nombre de trois : Ia 
Conserration forcée, le Partage 
forcé et la Liberte testamentaire. 
Ce dernier régime, mieux que la 
conservation forcée, assure la Sta- 
bilité et la Paix. 11 est pluspropre 
que le partage forcé, à garantir le 
bien-être de tous les descendants 
du testateur. 

Tabao (Usage du), — Récréa- 
tion habituelle ; chez les Fondeurs 
slovaques de Schemnitz (Hongrie), 
i, 11; chez leGharbonnier de la Ga- 
rinthie, i, 19; chez le Fondeur (au 
bois) du Hundsrucke, n, 11; chez 
le Luthier de 1'Erzgebirge (Saxe 
royale), n, 22; chez le Métayer de 
la Vieille-Castille, v, 11; chez les 
Pêcheurs-côtiers de Saint-Sébas- 
tien (Guipuzcoa), vi, 11; chez le 
Pen-ty de la Basse-Bretagne, vn, 
11. 

Tendances innées vers le 
bien et le mal, — Toujours unies 
dans la nature humaine. Celles 
qui portent au mal sont prédomi- 
nantes chez le jeune enfant. Elles 
y sont excitées par les appétits 
physiques et par 1'orgueil. Elles 
provoquent rapidement le malheur 
de 1'individu et la ruine de la 
Société quand elles ne sont pas 
réprimées parrAutoritépaternelle. 

Testament (Le). — Acte par 
lequel le père de famillerègle sou- 
verainement latransmission de ses 

biens. Après le respect du Déca- 
logue, le respect du testament est 
le plus solide élément de Paix et 
de Stabilité. 

Théocratie.— Un des quatre 
élémentsde la Constitution modele 
d'un grandÉtat. Portion de Fauto- 
rité publique ou privée qui fait 
régner la paix dans le monde des 
ames, 

Toscane. — Région qu'habite 
le Métayer décrit au chapitre m. — 
Organisation du travail agricole, 
m, 17. — Goutumes relatives à 
FÈducation des Paysans, m, 18. — 
Organisation du métayage, m, 19. 
— La Famille-souche chez les Mé- 
tayers, m, 20. — Service de santé 
chez les Paysans, m, 21. 

Tradition (Esprit de). — En- 
semhle des tendances qui portent 
une raceà conserver les avantages 
du régime établi. Quand il s'exa- 
gère au point de repousser des 
innovations utiles, il dégénère en 
esprit de Routine. — Résistances 
qu'il oppose aux Nouveautés dan- 
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gereuses dans une Commune du 
Palatinat bavarois, n, 18. 

Traditions. — Ensemble des 
Idées, des Moeurset des Insiitutions 
qu'une race a conservées d'âge en 
âge. Chez les races prospères, elles 
comprennent tous les fondements 
essentiels de la Prospérité. 

Transmission intégrale. 
— Des biens de famille chez les 
Paysans du Lavedan, ix, 17. 

Travail sans engage- 
ments (Système du). — En vi- 

gueur : chez le Ferblantier-cou- 
vreur d'Aix-les-Bains (Savoie), iv, 
1; chez le Pêcheur-côtier de Saint- 
Sébastien, vi, 1; chez les Paysans 
du Lavedan, ix, 1. 

Travaux de la Famille. — 
lis sont énumérés et évalués, dans 
chaque monographie, aux §§ 8, 
l/t, 16. On y distingue ceux qui 
sont exécutés par le père, par la 
mère, par les enfants et, au besoin, 
par les auxiliaires de la famille^ 

Union indissoluble de la 
Famille et du Foyer. — La 
einquième pratique de la Coutume 
des ateliers. Elle concourt au Bien- 
être des populations en favorisant 
la dignité de Ia famille, le respect 
des Traditions, rAutorité du père 
et PÉducation des enfants. 

Usines RÜRALES ET FORESTIÈRES. 
— Elles assurent la Stabilité aux 
Industries métallurgiques et ma- 
nufacturières. 

Usines (Les grandes). — Elles 
comprennent trois catégories : les 
Usines rurales et forestières; les 
Usines hydrauliques; les Usines à 

j vapeur. Elles constituent, avec les 
Fabriques collectives, les quatre 
organisations de la grande Industrie 
ayant pour objet Textraction ou 
Félaboration des matières brutes. 

Usines métallurgiques. — 
Branches importantes de la grande 
industrie : à Schemnitz (Hongrie), 
1,1; à Lõlling et à HQttenberg (Ca- 
rinthie), i, 19; à Sayn (Province 
rhénane), n, 1. 

Ustensiles employés par les 
familles. — La nature, Pénumé- 
ration détaillée, la quantité et la 
valeur en sont indiquées, dans 
chaque monographie, au § 10. 

Vêtements des familles. — 
La nature, la quantité et la valeur 
en sont indiquées, dans chaque 
monographie, au § 10. 

Viandes et Poissons con- 

V 

SOMMÊS PAR LES FAMILLES. — La 
nature, la quantité et la valeur en 
sont indiquées, dans chaque mono- 
graphie, aux §§ 9 et 15. 

Vice originei (Existence du). 
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— Heconnue, depuis !es premiers 
âges, par tous les peuples pros- 
pères. Elle est le point de départ 
de toutes les fortes Constitutions 
sociales. Elle se résume d^illeurs 
en un fait évident;Iesenfants nais- 
sent avec une inclination predomi- 
nante vers le Mal. Elle n'a jamais 
été mise en doute par ceux qui 
vivent en contact intime avec TEn- 
fance. Elle a fait naitre, dans tous 
les temps, des Institutions dont le 
principal but est de réprimer les 
inclinations vicieuses qui appa- 
raissent, chez les nouveau-nés, 
avec les premières raanifestations 
de Ia volonté. 

Vieille-Castille (Espagne).— 
Province dans laquelle habite le 
Métayer décrit au chapitre v. 

Vieillesse (La). — Elle consti- 

tue essentiellement Pâge de la 
Sagesse. Elle est préposée avec 
FAge mür à la.garde du Bien, chez 
les peuples modèles. 

Vie privée. — Branches d'ac- 
tivité sociale, dans lesquelles la 
Paix se conserve sous la direction 
des pères de Famille, quand ceux- 
ci, soumis à Dieu, exercent PAuto- 
rité qui leur est déléguée par le 
Décalogue. 

Vie publique. — Branches 
_ d'activité sociale dans lesquelles le 
souverain ou ses déldgués inter- 
viennent pour maintenir la Paix, 
avec le concours de la justice et, 
au besoin, de la Force publique. 

Voisinage. — Petit groupe de 
farailles rurales ou urbaines, 
rapprochées journellement par des 

. rapports dhntérêt et d'amitié. 
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ÉPILOGUE 

DE 1877 

§ 4. 

SUPÉRIORITÉ APPARENTE DES NOUYEAUTÉS INTEL- 
LECTUELLES ET MATÉRIELLES DE L'OCGIDENT, COM- 

PARÉE A LA SUPÉRIORITÉ RÉELLE DES TRADITIONS 

MORALES DE L'ORIENT ET DU NORD. 

En appliquant à TOccident le plan d'étades dont les 

résullats ont été donnés pour TOrient (II, Ep. ias) et 

pour le Nord (III, Ép. i à o), j'ai de nouveau constaté la 

cause première des changements survenus en Europe 

depuis 1855. Ges changements offrent le mélange de bien 

et de mal qui entre dans chaque tableau de rhistoire. Les 

uns se sont présentés comme des améliorations; et tous 

les peuples les ont recherchés avec empressement. Les 

autres ont été la conséquence de guerres cruelles qui ont 

amené des effusions inouies de sang humain, et qui n'ont 

donné, môme aux vainqueurs, que des satisfactions impar- 

faites ou éphéméres. Ges calamités sont le trait dominant 

des dernières transformations opérées en Europe. Elles 

sont dues en grande partie, on ne saurait trop le rappeler, 

aux améliorations matériellesqui devraientêtre de simples 

auxiliaires de la paix. Ges nouveautés, et en première 

ligne les chemins de fer, les navires à vapeur, les arts chi- 

miques et métallurgiques, les engins mécaniques et les 

applications de Télectricité, sont surtoutestiméeset culti- 

vées maintenant comme agenlsde destruclion. Cetteimpul- 
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sion, imprimée aux esprits, amènera une nouvelle série 

de désastres, si elle n^st promptement modifiée par le 

retour des aclivités sociales aux príncipes de la paix. 

Considérées en elles-mômes, les conditions de cette 

réforme, si nécessaire à FEurope, seraient plus faciles à 

découvrir que les perfectionnements qui ont excité tant 

d'efforts dans le régime du travail. Ici, en eííet, il n'y a 

rien à inventer. Les príncipes de paix sont établis depuis 

le premier âge de Lhumanité. L'expérience et Ia raison 

confirmem d'ailleurs, sous nos yeux, les enseignements 

de rhistoire. Ainsi que le prouve chaque monographie de 

cet òuvrage, Tordre moral formulé dans le Décalogue est la 

principale source du bonheur dans Ia vie privée; et, par 

une succession de conséquences naturelles, il engendre la 

paix publique, puis la prépondérance dans les rapports 

internationaux. Mais, en cette matière, la difficulté con- 

siste, non pas à trouver le vrai, mais à le faire accepter, 

malgré les intérêts ou les passions qui le repoussent. 

Même quand ces obstacles n'existent pas, les peuples 

oublieux des bonnes coutumes sont peu enclins à y 

revenir. lis n'adrairent guère la société qui leur offre les 

meilleures pratiques de la vie morale; et ils sont encore 

moins portés à Timiter. Ces pratiques, vieilles comme le 

monde moral, n'ont point Tattrait de la nouveauté. Elles ne 

donnent qu'à la longue leurs conséquences utiles; et elles 

n'apportent d'abord aux adhérents que géne et privation. 

Au contraire, les inventions matérielles donnent la richesse, 

charment Tesprit, assurent la puissance et deviennent 

aisément populaires. Même quand elles entrainent un in- 

convénient prochain, ces inventions ont un succès rapide 

si elles offrent au public une satisfaction immédiate. 

Depuis longtemps, TOccident est en possession de ce 

genre de succès, grâce au prestige émanant d'une foule 
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d'hommes illustres voués â Ia culture des lettres et des 

arts; mais il a payé cher cette prépondérance. Venise et 

Florence, TEspagne et le Portugal, puis .la France, qui 

Pont successivement possédée, n'y ont point trouvé le vrai 

bonheur, celui qui a pour symptômes la paix et la stabi- 

lité. Loin de là, pour tous ces pays, la conquête de Ia 

renommée a été le début de la souffrance. A dater de 

leur époque de splendeur, les uns ont subi de terribles 

catastrophes; les autres sont lentement tombas dans une 

corruption aussi éclatante que leur ancienne supériorité. 

Ces transformalions ne sont spéciales, ni à certaines races, 

ni à certaines époques. Sous ce rapport, 1'histoire des 

peuples qui ont été admirés par les modernes est iden- 

tique avec celle des peuples fameux de 1'antiquité. 

Assurérnent, je ne signale poiat, corame une nécessité 

fatale, cette succession habituelle de prospérité et de 

souffrance. La culture méthodique de Fesprit humain et 

Fexploitation intelligente du monde matériel se x^attachent 

à « Futile » qui est un des éléments du bien; et, par 

conséquent, elles ne sauraient engendrer directement le 

mal. J'ai même entrevu souvent, en recueillant Fexemple 

èt les leçons des Autorités sociales, que le travail de la 

matière et le développement de Fesprit pourraient devenir 

des auxiliaires précieux pour le progrès de Fordre moral. 
Malheureusement, cet heureux accord entre les trois 

branches d'activité sociale apparait peu dans Fhistoire. 

Les rares époques de bonheur ont été bientôt interrom- 

pues, sous les mêmes influences, c^st-a-dire par les abus 

de la richesse, de la science et du pouvoir. 

Les transitións de ces prospérités éclatantes aux lentes 

décadences ou aux catastrophes subites ont été fréquentes 

en Occident; et elles apparaissent surtout depuis quatre 

siècles. Elles ont toujours coíncidé avec une forte impul- 
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sion imprimée aux arts et aux letlres. La cause et Telfet 

nous sont montrés avec des traits saisissants, à deux 

époques, par Lhisteire de cette région. Du xve siècle 

au xviie, aprés la désorganisation de LEmpire grec, Ia 

renaissance des lettres et des arts s^st propagée deproche 

en proche, du Midi au Nord. Elle a eu pour véhicules Tim- 

primerie, les engins à machines hydrauliques, Ia boussole, 

la grande navigation et le commerce marilime; mais les 

résultatsde ces inventions mémorables ne se sontpasfail 

attendre. La souffrance^est venue sous diverses formes : en 

Italie, par de longues guerres civiles; en Espagne, par la 

lente corruption des moeurs; en Trance, par les desastres 

de la Ligue; en Allemagne, par les calamités de la guerre 

de trente ans. Depuis le milieu du xvnT siècle, la supré- 

matie usurpée par les lettrés, puis Timpulsion imprimée 

aux manufactures par une accumulation inouíe d'inven- 

tions, ont développé des élémenlsde désordre jusqiTalors 

inconnus. Tels sont nolamment : la révolte contre le 

Décalogue et Tautorité paternelle; le paupérisme héré- 

ditaire, Tantagonisme social et Tinstabililé. Plus fidòles à 

Ia tradition, et plus éloignées des grandes voies comraer- 

ciales que ne le sont les peuples inventeurs, les races de 

TOrient ont été moins exposées que ces derniers aux dé- 

sordres sociaux émanant des dangereuses nouveautés. Les 

races du Nord, il est vrai, touchent en plusieurs points aux 

sources du mal; mais elles ont trouvé, dansla stérilité de 

leurs territoires et dans les rigueurs de leur climat, des 

moyens de résistance qui manquent à une grande partie 

de TOrient. Toutes conservem donc, à Tétat de traits domi- 

nants, la stabilité et la paix qui deviennent Texception 

en Occident. Elles démontrent ainsi, par leur exemple, 

que les sociétés soumises à la loi morale sont plus heu- 

reuses que celles oú dominent la matière et Tintelligence. 
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§2. 

INFLUENGES QUI, DEPUIS 1853, FAVORISENT OU 
ENTRAVENT LA PROPAGATION DES NOUVEAUTÉS DE 

L'OCGIDENT. 

Au début de mes voyages (III, m, 2i), je fus frappé de 

Ténergie avec laquelle rOrient et le Nord résistaient à 

Tinvasion des idées hostiles à Tordre moral. Plus tard, 

je vis ces résislances s'aíraiblir peu à peu sous diverses 

iníluences. A dater de 1840, les cherains de fer offrirent 

aux populations européennes, qui restaient stationnaires, 

rinnovation qui a le plus modifié Tordre matériel. Eu 

1848, un bouleversement subit a fait pénétrer dans TAlle- 

magne entière, et jusqu'en Hongrie, les idées révolution- 

naires qui, jusque-là, iPavaient pas dépassé les írontières 

de la France. Depuis 1851, les exposilions universelles 

mettent périodiquement, sous les yeux de FEurope en- 

tière, les plus beaux produits de Factivité malérielle; et 

elles ont pour résultat de relever singulièrement à tous 

les yeux le prestige des nations manufacturières, L'admi- 

ration accordée aux plus utiles produits de Fart s'étend 

par une propension naturelle, mais peu raisonnée, aux 

pires oeuvres de Fintelligence. Les préoccupations qui 

donnent la supériorité à un peuple, en ce qui touche la 

fabrication de ces produits, Fenlèvent plutôt qu'elles ne 

Famènent à la culture de Fordre moral. 11 est donc peu 

judicieux de demander Ia direction des idées à celui qui 

excelle à élaborer la malière. Gette disposition des esprits 

exerce de no# jours une fâcheuse iníluence sur les Euro- 

péens. Dans le cours de mes voyages, j'en ai suivi la trace 

jusque dans les régions les plus extrêmes de FOrient et 

du Nord. L'Iiospitalité cordiale que nFoffraient à Fenvi 
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d'excellentes familles me laissait toujours sous Timpres- 

sion du même senliment: le regret de ne pouvoir acquitter 

suffisamment ma deite de reconnaissance. Or, à cette 

époque, les journaux français les plus influents publiaient, 

sous forme de feuilletons, des romans oú rintérêt du 

récit se liait à la propagande d'idées fausses et subver- 

sivos. Les journaux du pays traduisaient chacun de ces 

feuilletons qui plaçaient habituellement le lecteur dans l'at- 

tente fiévreuse de quelque événement décisif. Mais, dans 

ces régions éloignées, oú les chemins de fer n'avaient pas 

encore pénétré, il s'écouIait beaucoup de temps entre la 

publicalion de Toriginal parisien et Tarrivée de la tra- 

duclion en Asie ou dans la région polaire. La première 

question des dames qui m'accueillaient avec tant de bonté 

avait habituellement pour objet révéneraént imaginaire 

dont la nouvelle était si impatiemment altendue. La 

prompte réception du feuilleton français, à chaque sta- 

tion de mes voyages, devint ainsi, pour moi, un devoir 

de gratitude. Cétait en outre un moyen de succès : les 

interprètes étaient rares; et je ne pouvais étudier le foyer 

domestique des ouvriers, qiren réclamant le concours et 

trop souvent la patience, de mes aimables hôtesses 

Cest ainsi que les erreurs émanant des letlrés de l'Oc- 

cident pénètrent habituellement au sein des familles qui 

ne vont pas elles-mêmes les chercher aux pays d'origine. 

Les idées subversivos s'établissent d'abord chez les familles 

dirigeanles; et, de là, elles se répandent, de proche en 

proche, au sein des populations, par la parole et par les 

imitations de la presse périodique. Elles prennent habi- 

tuellement pour premier auxiliaire « la mode » qui, plus 

1. Ce genre de concours a étç un de mes meilleurs mpyens d'information. 
Je regretle de n'avoir pas toujours demande, en temps opporlun, lautorisation 
de raentionner le nom des dames qui ont bien froulu me seconderflt, li; 111, i»)- 
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encore que la pressé, modifie les idées en transformam 

les mobiliers et les costumes. Les changeraents indiqués 

dans les volumes précédents ont été, pour Ia plupari, 

accomplis, ou tout au moins préparés, sous ces intluences. 

En pénétrant ainsi au sein des populalions, les nou- 

veautés dangereuses de TOccident apportent le malheur, 

en ébranlant la paix et la stabilité. Toujours ce change- 

ment marche de front avec raffaiblissement des senti- 

ments religieux. Depuis 1855, j'observe avec sollicitude les 

circonstances au milieu desquelles cet ébranlement social 

se produit dans TOrient et le Nord; et, en ce qui touche 

la force de résistance au mal, je suis conduità y dislinguer 

trois régions. 

En Orient, chez les chrétiens comme chez les musul- 

tnans, la religion repose, en général, sur une foi naíve. 

Sous rinfluence de ce sentiment, les croyants s'exagèrent 

le rôle que se reserve la Providence dans la réalisation des 

événements favorables au bonheur teraporel. Cette erreur 

est peu dangereuse quand les populations, éloignées des 

grands foyers de richesse, restent simples et frugales; 

mais il n'en est plus de même dès qu'elles sortent de 

leur isolement. Les esprits formés dans un tel milieu res- 

sentem un ébranlement profond dès qu'ils se trouvent 

placés au contact des nouveautés intellectuelles et des 

splendeurs matérielles de POccident. A la vue de ce spec- 

tacle, les croyants ne peuvent s'expliquer que les symp- 

lômes de prospérité les plus évidents se produisent sous 

Pinduence d'une autre religion et même avec la négation 

de loute idée religieuse. Cette impression n'a point encore 

produit de grands ravages, en dehors des classes diri- 

geantes. Comme je Pai indiqué au tome deuxième de cet 

ouvrage (II : In. 6; Ép. i), Pinvasion da mal est toute 

récente : elle a été retardée par la difficulté des commu- 
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nicalions et par Tignorance des trois langages qui sont 

les principaux véhicules des idées subversives. D'un autre 

côté, toutes les classes restent encore unies par les tradi- 

lions qui avaient établi Ia simplicité des goúts et la mode- 

ration des désirs : raction funeste de TOccident n'apparalt 

donc point encore par son symplôme le plus redoutable, 

par Tantagonisme des classes extrêmes dela société. Mais 

ceüe situation ne saurait se maintenir longtemps. La 

force agressivo de TOccident grandit rapidement avec 

1'établissement des voies nouvelles de communication; et 

elle est secondée par Timportation des nouvelles méthodes 

de travail qui impliquent plus ou moins la transformation 

des anciens rapports du patron et de Touvrier. Cette cause 

d'ébranlenient agit surtout aujourddiui chez les chréliens. 

Comme je Tai indiqué aux paragraphes cités ci-dessus, le 

gouvernement chez les Russes, les révolutionnaires chez 

les Hongrois, ont brusquement brisé les liens qui unis- 

saient les deux classes; et il semble déjà que ce change- 

ment va détruire, en beaucoup de cas, le bien-être du 

pauvre et Ia sécurité du riche. Les musuhnans sont moins 

menacés que les chréliens par les dangers de Taniago- 

nisrae social, parce que les institutions ont mis chez eux 

les riches et les pauvres sur le pied d'une égalité com- 

plôte. Mais, comme les chréliens, ils commetlent la faute 

d'envoyer leur jeunesse à Tecole des lettrés de TOccident. 

11 est temps que les classes dirigeantes de chaque religion 

comprennent eníin rimminence du danger; il est urgent 

quelles se concertent pour en conjurer Tinvasion. 

En Angleterre, c^st-à-dire dans la contrée du Nord 

conliguè à TOccident, les croyances religieuses ont con- 

servé beaucoup de fermeté. Chez les principales commu- 

nions chrétiennes, Ia foi est toujours fortifiée par Tobser- 

vation des sociétés contemporaines, par Tétude de rhistoire 
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et par Tusage de la raison. Les croyants se coníienl à la 

toute-puissance de Dieu : ils en attendent les felicités de 

Ia vie future; mais ils savent qu'!! leur appartient de con- 

quérir le bonheur tem porei, non pas seulement par Ia 

prière, mais surtout par leur fidélité aux dix commande- 

ments. Ainsi appuyés sur la religion, la raison et Texpó- 

rience, les hommes voués à Ia direction des travaux utiles 

et au patronage des ouvriers aperçoivent tout d'abord le 

néanl des théories de scepticisme propagées par Torgueil 

et Tignorance des lettrés. A leur tête, les propriétaires 

ruraux,. continuant comme leurs ancêtres à mépriser le 

séjour des villes, perpéluent les tradilions qui assurent 

la pratique du bien et la résislance au mal. Ces précieux 

éléments de la conslilution anglaise sont malheureusement 

balancés par une grave défaillance des moeurs. Une grande 

partie de Ia classe dirigeante s'applique avec une sorte 

d'acharnement au commerce et à Tindustrie manufactu- 

rière. Elle agglomère si rapidement les ouvriers sur les 

houillères et dansles villes que ceux-ci n'y trouvent plus 

les éléments qui jusqu'à ce jour avaient été réputés indis- 

pensables à Texistence d'une race sédentaire. Les clergés 

eux-mémes, malgré leur dévouement, restent impuissants 

devant celle invasion de populations dégradées; et, en 

beaucoup de localités, ils laissentles familles dépourvues 

de tout enseignement religieux. Lanlagonisme social se 

développe rapidement dans de telles conditions : pendant 

le dernier demi-siòcle, il a souvent compromis la paix 

dans les villes; et il comraence à troubler les campagnes 

cultivées par les fermiers à longs baux. Euíin, depuis 1855, 

surgissent des désordres sociaux plus redoutables. Les 

lettrés reprennent Linfluence malsaine qu'ils exerçaient 

avant la réforme de Gcorge III. Ils recommencent à ensei- 

gner que la connaissance des príncipes du bien est innéc 
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chez rhomme; et ils en concluent qu'il suffit de renoncer 

aux traditions religieuses pour guérir les maux actuels. 

Les novateurs anglais sont, il est vrai, plus modérés que 

ceux du Continent : au lieu d'une révolution brusque, ils 

réclament une lente évolution préparée par leurs con- 

seils. Toutefois Févolutionnisme anglais (III, Ép. o) n'est 

guère moins dangereux que les autres écoles matérialistes 

du Continent. II produira de grands maux si la méthode 

scientiíique ne vient pas promptement imprimer une 

meilleure direction aux esprils. Dès à présent, TAngle- 

terre contribue presque autant que la Frar.ce et TAlle- 

raagne à rébranlement de TEurope. 

La troisième région, celle qui s'étend le long des 

rivages de la mer du Nord, entre Tembouchure du Rhin 

et le cercle polaire, est le vrai foyer des résistances qui 

repoussent encore les nouveautés dangereuses de TAngle- 

terre et de LOccident. La plaine saxonne, le Danemark, 

la Suède et la Norvége, contigus à cette mer, se distin- 

guem,, parmi les autres États européens, par Ia fermeté 

avec laquelle les classes dirigeantes conciliem la haute 

culture des sciences et des lettres avec la connaissance 

et la pratique des devoirs considérés par les communions 

chréliennes comme le criterium d'un bon classement 

social. La plaine saxonne, oü les catholiques et les luthé- 

riens sont largement représentés, est, en outre, pour le 

Nord et pour FEurope enlière, un modèle de Funion qui 

devrait s'établir partout, à notre époque d'erreur et de 

discorde, pour la défense des vérités fondamentales de 

1'humanité. Partout il y a alliance entre la foi et la raison, 

entre FÉglise et FÉtat. Quelques villes enrichies par le 

commerce maritime ne sont pas exemples de corruption; 

mais leur iníluence ne s'étend pas au delà d'une étroite 

banlieue. Les campagnes sont les meilleurs modèles de 
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TEurope, depuis que les richesses accumulées par ]e com- 

merce et Tindustrie ont détruit, en Angleterre, les vieilles 

races de paysans. Sauf en Norvége, elles présentent, sui- 

vant une tradition de quinze siècles, une admirable hié- 

rarchie oü la grande, la moyenne et la petite propriété 

conservent les yertus caractéristiques du gentleman, du 

paysan et du bordier. Le paysan est le principal type de 

la race. II posséde, en toute indépendance, la majeure 

partie du sol. Profondément religieux, appuyé sur la 

famille-souche et le testament, éclairé par la tradition 

nationale, servi par un enseignement scolaire qu'il orga- 

nise seul avec les conseils de son ministre, il a en lui- 

même tous les éléments du bien-être matériel, intellectuel 

et moral. II exerce un patronage bienveillantàl'égard des 

bordiers qui le secondent à Tepoque des récoltes. Enfin il 

est le client respectueux du gentleman qui Tinstruit et le 

commande pour la défense de la patrie; mais ii déíend 

le Hof patrimonial contre rinfluence du château, aux 

époques oü la corruption de la cour pénètre jusqu'aux 

grandes résidences rurales. 

Les influences qui favorisent aujourd'hui, dans TEu- 

rope entière, Linvasion des nouveautés dangereuses de 

LOccident agissent naturellement avec une énergie crois- 

sante à mesure que les localités sont plus rapprochées des 

hommes et des lieux d'oú émane le mal. Les forces oppo- 

sées à ce désordre subissent, dans les mêmes circonstances, 

un affaiblissement proportionnel. J'ai eu sous les yeux, pen- 

dantlrente années, ce triste spectacle quand je parcourais, 

à Taller et au retour, les contrées qui s'étendent des 

rivages de TAtlantique à Ia frontière d^sie ou au cercle 

polaire. Partout dans POccident, en dehors des oásis de 

paix et de stabilité décrits dans le présent volume, les 

familles s^branlent ou se désorganisent. Je montre dans 

IV. 36 
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Jes tomes V et YI comment le mal sévit particulièrement 

à proximité des bassins houillers et des aggloméralions 

raanufacturières. Paris et sa banlieue apparaítront, dans 

le tome VI, comme le principal foyer de 1'antagonisme 

social; mais j'y ferai remarquer que la responsabilité de 

ce désordre retombe moins sur les Parisiens que sur les 

déclassés de toute origine qui apportent, parmi eux, les 

passions subversives et les vices du monde entier. 

Au moment d'entreprendre cette tâche et de clore 

rénuméralion des forces morales qui pourraient conserver 

à POccident les derniers restes de ses populations stables, 

je ne puis me défendre d'une imp.ression pénible. Je me 

reporte par la pensée aux tableaux de paix et de stabilité 

qui frappèrent mes yeux, il y a près d'un demi-siècle, 

quand je commençai Pétude mélhodique des ateliers euro- 

péens. Depuis lors, et aujourd'hui plus que jamais, je 

vois cet état de bien-être remplacé par les souffrances 

qu'araènent Finstabilité et la discorde. Cette transforma- 

lion des hommes et des choses s'opère partout avec une 

rapidité croissante. Elle est visible, à quelques années 

d'intervalle, pour le voyageur qui traverse rapidement 

une contrée. Elle a souvent produit sur moi une pro- 

fonde impression de tristesse, quand je revenais chez une 

famille dont j'avais dressé antérieurement la monogra- 

phie. J'ai ressenti ce genre dlmpressions en France plus 

fréquen.ment que dans les autres pays. Je cite un exemple 

navrant de cette instabilité pour la famille décrile, dans 

ce volume, au chapitre ix. Le lecteur peut voir au tome VI 

comment une abominable joi de la Terreur a subitement 

délruit, chez cette famille, un régime de stabilité et de 

paix qui datait au moins de quatre siècles. 

Le mal est beaucoup moindre dans POrient et le Nord; 

mais il commence á se montrer presque partout. Comme 
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je Tai dit ci-dessus, Tétat des croyances religieuses donne 

même lieu de craindre que, chez certaines races, le déve- 

loppement de Ia discorde ne devienne pias rapide encore 

que dans FOccident. II semble qu'un vent destructeur 

souffle raaintenant sur TEurope entière. Les constitutious 

les plus stables en ressentent les effets; et c^st ce qui 

arrive notamment pour Ia plaine saxonne, que j'ai étudiée 

à dix reprises depuis 1829. Eu raison de sa constitution 

physique, cette région se prêtait, mieux que les montagnes 

et les collines contiguès, à la construction des chemins de 

fer. Les ligues nombreuses qui y ont été établies ont eu, 

là corarae partout, les inconvènients attachés k Ia création 

des grands ateliers nômades. Les excellents bordiers ru- 

raux (III, iv, i?) des localités envahies y ont été attirés 

par Lappât de íbrts salaires; et ils s'y sont trouvés, à leur 

détriment, en contact avecles corruptions urbaines impor- 

tées par les ouvriers spéciaux. Un mal plus redoutable, 

parce qu'il est plus durable et plus envahissant, ravage, 

depuis 1855, 1'extrémité sud-ouest de la plaine : c'est 

1'impulsion exagérée imprimée à 1'exploitation du bassin 

houiller de la Ruhr (III, Ép. 4); c'est répidémie manufac- 

turiére et ranlagonisme qui désolent LAngleterre, la 

Basse-Écosse, la Belgique et les autres régions houillères 

de LOccident. Le fléau social est désormais endémique 

dans la plaine saxonne, com me le choléra et Ia peste dans 

les régions chaudes de Tancien conlinent. II a eu pour 

véhicules les hautes influences qui dominent de plus en 

plus les ateliers. Les financiers et les spéculateurs de 

nolre temps n'ont point conservé les traditions de ceux 

qui, au xvi" siècle et au xvne, fondèrent les grands ateliers 

d'industrie et de commerce oü sont encore aujourd'hui 

Ics modèles de paix sociale et de stabilité. Poussés hors 

des voies de la tradilion par les forces illimitées que leur 
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fournitla houille, ils ont détruit, par leur activité fébrile, 

les excellents rapports de patronage que tj'ai longtemps 

admires dans les manufactures d'ElberfeId et de Solingen 

(III, iv, 20). En se livrant à cette oeuvre de deslructiou, 

les fondateurs des nouveaux établissements n'ont point 

été guidés par 1'esprit du mal. Loin de là, ils ont cru 

assurer le règne du bien en adoptant les erreurs écono- 

raiques et poliliques qui prétendent fonder sur la liberté 

et régalité, dans toutes les branches d'activité sociale, 

les rapports du maitre et du serviteur. Quoi qu'il en soit 

des intentions, les nouvelles classes dirigeantes ont cédé, 

sans entrave et sans remords, à la soif du gain. Elles n'ont 

pas seulement compromis 1'ancien état de bien-ôtre des 

ouvriers : par le spectacle de leurs fortunes rapides, elles 

ont attiré, vers leurs malsaines fondations, plusieurs 

grands propriétaires; et elles ontainsi commencé Tábran- 

lement des anciennes tradilions de patronage. 

L'ébranlement de la constitulion sociale ne s'opérait 

guère, depuis vingt ans, que par les atteintes portées aux 
moeurs des journaliers ruraux et des grands propriétaires. 

Yoici maintenant que Ia politique attaque les moeurs et Ia 

propriété des paysans, c'est-à-dire le corps mêmc de la na- 

tion.Ce nouvel envahissementdes nouveautés occidentales 

date de 1866. II a pour origine des actes de violence dont 

Tappréciation estexclue de cetouvrage, qui dirige exclu- 

sivement les esprits vers les oeuvres de paix. Les influencès 

qui président aujouhThni aux destinées du Hariovre ont 

tenté de détruire les idces, les moeurs et les institutions 

sur lesquelles repose, depuis quinze siècles aux moins, la 

lamille-souche du paysan; mais les populations se sont 

montrées unanimes dans leur esprit de résistance. Placé 

entre ces tendances opposées, le gouvernement local a drt 

adopter un compromis : la loi du 2 juin 1874 n'empècbe 
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pa& formellement les paysans de conserver la tradition 

nationale; elle se borne à créer une réglementation qui 

les achemine indirectement vers la désorganisation que 

désirent les novaleurs. Ce résultat sera inévitable si les 

États allemands ne reviennent pas au respect de leurs 

coutumes; si, par cette réaclion salutaire, ils n'apportent 

pas un appui moral à la résistance des paysans saxons. 

§3. 

COMMENT LA RÉ FORME FONDÉE SÜR L'OBSERVA- 

TION DES FAITS REMÉDIERAIT A L^BRANLEMENT 
ACTUEL DE L'EüROPE. 

L'ébranlement imprimé à FEurope par les erreurs ou 

les exagérations de 1'esprit de nouveauté amène, dans tous 

les lieux oü il se produit, les mêmes conséquences. II tarit 

les sources du bonheur chez toutes les classes de la so- 

ciété : aux riches, il enlève les satisfactions morales que 

procurent les devoirs du patronage; aux pauvres, il fait 

perdre le bien-être matériel altaché íi Ia jouissance assu- 

rée du pain quolidien; sur tous, il fait peser les calamités 
qu'engendrent Ia haine et la discorde. On conçoit donc 

qu'une foule de coeurs généreux se préoccupent de cher- 

cher le remède à ces maux; mais, à défaut d'une notion 

claire du but à atteindre, les meilleuresintentions peuvent, 

en cette matière, aggraver le mal, au lieu de le guérir. 

Cest Ia situalion d'esprit oü se trouvaient les réformateurs 

de 1789; et c'est le résultat auquel ils ont abouti, Les cala- 

mités qui accablent aujourd'hui la France, rapprochées 

des faits exposés dans cet ouvrage, indiquent clairement 

à FEurope la cause de Fébranlement qu'elle subit et les 

moyens qu'elle devrait employer pour rétablir la stabilité. 

La corruption des classes dirigeantes est toujours le 
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préliminaire habituei de rébranlement des sociétés. Elle 

se manifeste par trois calamilés qui contribuent diverse- 

raent à Ja propagation du mal. La plus habiluelle est le déve- 

loppement des appétits sensuels, provoqué par les riches, 

qui font uu mauvais emploi de la fortune conquise par le 

Iravail ou léguée par les ancêtres. La plus redoutable est 

la revolte conlre le Décalogue, prêchée par les letlrés qui 

se persuadent, dans leur orgueil, que les cultures intellec- 

tuelles dispensent 1'homme de recourir à Dieu et à sa loi. 

Enfin, la plus prompte dans ses effets est le scandale offert 

par les gouvernants qui, abusant de leur pouvoir, violent 

ouA^ertement la loi de Dieu. Sous ces influences, le mal 

est contagieux, car il a pour véhicules les forces qui, en 

des époques meilleures, avaient été créées pour assurer le 

règne du bien. Enfin, le remède est diíiicile, car la nation 

doit reagir conlre les autorités qui, en temps ordinaire, 

onl qualité pour la conduire. 

Cependant, la difficulté du retour au bien peut augmen- 

ler encore sous Laction de trois faux remèdes. En pre- 

mier lieu, quand la nation, loin de chercher ses réforma- 

teurs dans les aleliersde travailoü se trouventles réserves 

de vertu, se confie aux riches oisifs et aux lettrés qui 

ont perdu la notion de la loi morale : alors, en eífet, ceux- 

ci usent de la confiance que Lopinion leur accorde, non 

pour modifier ou changer les gouvernants, mais pour dis- 

créditer, par leurs leçons ou leurs railleries, les institu- 

tions fondamentales, au nom desquelles on a mal gou- 

verné. Eu second lieu, quand la nation, égarée par les 

faux maltres qu'elle s'est donnés, tenant en mépris ce 

quelle devrait respecter, s'acharne à détruire, par les 

lois écrites, les fondemenls, les ciraents et les matériaux, 

de 1'édifice social (In. 7). En troisième lieu, enfin, quand 

les foyers domesliques et les ateliers de travail sont lelle- 
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meni désorganisés par les lois de destruction, qu'ils ne 

sont plus capables de désigner, à la nation qui les consulte, 

les derniers restes de vertu survivant à tant de désastres 

matériels et moraux, 

Depuis 216 ans, Ia France continue devant 1'Europe 

la représentation du drame dont je viens de signaler le 

prologue et les trois actes. Louis XIV a introduit la cor- 

ruption des moeurs parmi les classes dirigeantes; puis son 

ceuvre a été continuée par le Régent, par Louis XV et par 

les ministres de Finfortune Louis XVI. Égares par le ratio- 

nalisme anglais, patronés par FrédéricII et les autres sou- 

yerains allemands, secondés enfin par les salons pari- 

siens, les encyclopédistes ont inculqué aux âmes la 

croyance à Ia perfection originelle, puis le inépris de la 

loi divine et des institutions qui en dérivent. Les hommes 

delaTerreur, prenant possession par la violence du terrain 

ainsi prepare, y ont détruit ces institutions. De nos jours 

enfin, le suíTrage uni versei, violemment subslitué à dix 

gouvernements institués par la force, ne nous apporte pas 

plus que les régimesprécédents la stabilité et la paix : loin 

de là,il augmente plus que jamais Linstabilité etla discorde. 

Cette longue histoire, comparée à celle des nalions 

qui, depuis 1661, sont montées au premier rang que la 

France occupait, porte avec elle de grands enseignemenls. 

La conclusion qui s'en déduit nous est cachée au milieu 

des préjugés, des erreurs et des passions qui nous di- 

visent. Nos émules, au contraire, 1'ont aperçue dans toute 

sa netteté; et ils en ont tiré grand profit à nos dépens. 

L'enseignement ainsi donné par la France a pour point 

de départ une forte constitution sociale, restaurée par la 

vertu du roi Louis XIII, le dévouement de ses conseillers 

et Fobóissance du peuple. II comprend deux époques : 

dans la premiére (1661-1789), on a pu voirconiment cette 



568 ÉPILOOUE DE 1877. 

constitution s'affaiblit par le vice cies róis et par ledévoue- 

ment exagéré des classes dirigeantes; dans la seconde 

(1789-1877), nous voyons comment la constitution, ainsi 

alíaiblie, se désorganise par la révolte du peuple contre 

les príncipes d:autorité, sans lesquels les grandes nations 

n'ont jamais conservéle bonheur. La conclusion, justifiée 

par cette décadence et par les succès de nos heureux 

émules, se résume en termes simples. La France retrou- 

vera le bonheur en prenant le conlre-pied de la conduile 

qui le lui a fait perdre. Elle reconslituera Ia souveraineté 

en consultant sa propre tradition et Lexemple des grandes 

nations prospères. Pour secouer le joug abrutissant des 

révolutions, les réíbrmateurs se reporteront, par une 

étude approfondie, aux peuples qui ontrésolu avec succès 

cedifíicileproblème, notammcnt :aux Françaisdu xvi" siè- 

cle, aux Anglais du xvncet aux Suédoisdu siècle présent. 

La nation restera fidèle au souverain, quel qu'il soit; mais 

elle résistera respectueusement aux actes de corruption 

qu'il pourrait commettre; enfm, elle restaurera progressi- 

vement ses idées, ses moeurs et ses institutions, en pre- 

nant pour guides lesprescriptions du Décalogue et la pra- 

tique actuelle des grands modeles contemporains. 

II ne íaut pas d'ailleurs s'exagérer Fimportance de ces 

sortes de déclarations. Le retour au bien commencera, 

il est vrai, dès que les classes dirigeantes reviendront au 

respect dú à Dieu et au souverain; mais il ne s^cbè- 

vera que par la reforme de Ia vie privée. Les nombreux 

délails de cette réforme sont présentés dans les cinq 

derniers tomes de cet ouvrage; et ils sont résumés, dans 

leur ensemble, au tome premier. 

F1N DU TOME Q U ATRIÈME, 
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